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DISCOURS 

SUR  LES 

MONUMENS  PUBLICS. 


' 


EXPLICATION 

DU  FRONTISPICE. 


L  E  ROI  ayant  daigné  agréer  l’hommage  d’un  Difcours  fur  les  Monumens  publics  de  tous  les 
âges,  &  cet  Ouvrage  devant  paroître  vers  le  temps  du  Sacre  de  Sa  Majesté,  l’Auteur  a 
jugé  devoir  confacrer  cette  époque  intéreflante  pour  la  Nation  françoife ,  en  la  confignant  à  la  tête 
de  cette  fuite  de  Monumens  qui  ont  illuflré  les  fiècles  divers  depuis  la  naiflance  des  temps  ,  & 
qui  ,  quoique  périffables  de  leur  nature  ,  vivront  éternellement  dans  la  mémoire  des  hommes  par 
le  foin  qu’on  a  pris  d’en  conferver  les  traces. 

Sa  Majesté  revêtue  de  fes  habits  royaux,  &  dans  tout  le  coflume  du  Sacre,  debout 
devant  l’Autel  de  la  métropole  de  Reims ,  dans  le  fanéluaire  de  laquelle  il  efl  cenfé  être ,  affilié 
de  la  France,  jure  entre  les  mains  de  la  Religion  l’obfervation  des  Loix  fondamentales 
de  l’Empire  françois ,  dont  le  Recueil,  préfenté  par  la  FRANCE  perfonnifiée ,  efl  foutenu  par  un 
Génie  qui  s’appuie  d’une  main  fur  un  bouclier  d’or,  portant  trois  fleurs-de-Iys  en  relief. 

La  France  regarde  avec  l’intérêt  le  plus  tendre  le  Prince  fur  lequel  elle  fonde  l’efpoir  de  fa 
félicité.  La  Religion,  fous  les  traits  de  Madame  Louise  de  France,  le  front 
ceint  d’un  bandeau  blanc ,  fon  diadème  ordinaire  ,  defeend  fur  l’Autel  qui  efl  fon  trône ,  &  y 
repofe  fur  un  groupe  de  nuages  ,  &  tenant  d’une  main  l’Étendard  des  Chrétiens,  la  Croix, 
montre  de  l’autre  le  Livre  ouvert  des  Loix,  dont  le  Monarque  jure  l’obfervation. 

Les  obligations  principales  que  Louis  contracte  ,  font  exprimées  par  des  Génies  groupés  aux 
pieds  de  l’Autel  à  gauche  ,  dont  l’un  brifant  des  épées  ,  défigne  le  ferment  que  fait  le  Monarque 
de  ne  point  pardonner  le  Duel.  Un  autre  écrafant  avec  la  Croix  le  mafque  de  l’Erreur,  marque 
celui  de  pourfuivre  l’Héréfie  fans  relâche.  Un  troifiènie  porte  les  honneurs  du  Roi,  figurés  par 
le  Cordon  bleu  dont  il  efl  revêtu  ,  &  fait  ferment  d’en  maintenir  les  flatuts  «St  privilèges.  Sur  le 
côté  oppofé  ,  à  droite,  on  voit  d’autres  Génies  groupés,  repréfentant  les  Grands  Officiers  de  la 
Couronne,  dont  l’un  porte  l’Épée  du  Connétable;  un  autre  la  Main  de  Juflice  ,  pour  marquer 
l’union  de  la  Force  &  des  Loix  dans  la  p'erfonne  du  Monarque. 

Toute  cette  fcène  augufle  efl  éclairée  par  la  RELIGION,  le  vrai,  l’unique  flambeau  des 
Chrétiens. 

Ce  Tableau  intéreflant  efl  encadré  d’une  bordure  très-fimple,  à  l’un  des  côtés  de  laquelle  font 
fufpendus  les  écuffons  des  armes  des  fix  Pairs  Ecdéfiaftiques  ,  &  à  l’autre  ceux  des  fix  Pairs  Laïques, 
portant,  les  uns  «St  les  autres,  des  honneurs  qui  caradérifent  ces  deux  Ordres.  Au-deflus  font 
ceux  des  quatre  Otages  de  la  Sainte-Ampoule,  qu’on  voit  apporter  dans  un  nuage  rare , 
par  une  Colombe  qui  la  dépofe  fur  des  lys. 

Quatre  bas-reliefs  quarrés ,  fixés  à  chacun  des  angles  de  la  bordure  en  rompent  l’uni,  &  renferment 
chacun  un  fymbole  des  biens  dont  Sa  Majesté  veut  faire  jouir  fes  Sujets.  Les  allégories  en 
font  fi  marquées  qu’elles  n’ont  pas  befoin  d’explication.  Des  palmes  &  des  lauriers  rattachés  par 
en  bas ,  accompagnent  les  côtés  de  cette  bordure ,  &  vont  fc  confondre  par  le  haut  avec  les  lys 
qui  la  couronnent. 

La  partie  inférieure  de  cet  encadrement  efl  une  table  unie  fixée  par  deux  rofes  antiques  ,  fur 
laquelle  font  gravés  ces  mots,  qui  terminent  l’Ouvrage  :  François,  votre  Roi  jure  de  vous  rendre 
heureux  ;  il  tiendra  fon  ferment.  Et  plus  bas  :  FJoc  AloNUMENTUM  IBIT  IN  Æ  VUM. 
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François  votre  Roi  jure  de  vous  rendre  heureux  ; 

II,  TIENDRA  SON  SERMEN  T.  r  ,  ,,, 

Tiré  Je  / 1  vrrj^e 
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DISCOURS 

SUR  LES 

MONUMENS  PUBLICS 

DE  TOUS  LES  ÂGES 
ET  DE  TOUS  LES  PEUPLES  CONNUS , 

SUIVI 

D’une  Defcription  de  Monument  projeté  à  la  gloire 
de  Louis  XVI  &  de  la  France. 

TERMINÉ 

Par  quelques  Obfervations  fur  les  principaux  Monumens  modernes 
de  la  viüe  de  Paris,  &  plufieurs  Projets  de  décoration 
&  d’utilité  publique  pour  cette  Capitale. 

DÉDIÉ  AU  ROI. 


Par  M.  l’Abbé  DE  Lu  B  E  R  S  A  C,  Vicaire  général  de  Narbonne, 
Abbé  de  Noirlac  if  Prieur  de  Brive. 


M.  D  C  C  L  X  X  V. 


Lorsqu  un  S ouveraln ,  qui  compte  a 
peine  quatre  luflres  révolus ,  s’annonce  à  fes 
Peuples ,  comme  autrefois  le  jeune  roi  d’ Jjraèl, 
favorifé  de  l efprit  de  JagefJe ,  il  n’ejl  aucun 
de  Jcs  fujets  qui  ne  s’emprejfe  de  lui  élever 


P' 


dans  fon  cœur  des  monumens  d'amour  if  de 
connoifjance  ;  mais  c  ejl  trop  peu  pour  ceux 
qui  fentent  vivement  :  ils  veulent  répandre  au- 
dehors  les  fentimens  dont  ils  font ,  pour  ainfi 
dire ,  fur  chargé  s  ;  if  c’ejl  cette  efpèce  de 
plénitude  qui  a  donné  l  être  au  ALonument  que 
j’ofe  confacrer  en  ce  jour  a  la  gloire  du 
Salomon  qui  nous  gouverne ,  if  dépofer  dans 
fes  mains  facrées  les  trijles  débris  des  ouvrages 
de  l'homme  depuis  l’époque  première  de  fa 
création  ;  meme  ceux  qu’on  voit  maintenant 
difperfés  fur  la  furface  de  la  Terre ,  dont  la 
ruine  future  if  ajjurée  annonce  également  celle 
des  générations  qui  les  élever ent  ou  a  leur 
propre  orgueil  ou  a  l  honneur  de  leurs  Dieux. 

Vos  premières  années ,  J / RE ,  furent  toutes 
confacrées  a  vous  pénétrer  des  grands  principes 
de  la  religion  fainte  de  vos  Pères  ,  if  à 
vous  rendre  familiers  les  premiers  élémens  que 
les  Lettres  if  l  Hijloire  du  ALonde  peuvent 
feuls  procurer  pour  apprendre  le  grand  art  de 


gouverner  [âge ment  des  peuples.  Dans  ce  cours 
d'études  fi  nobles , fi  intére fautes , fi  nécef aires 
meme  pour  les  Rois,  Votre  AÎaje  sté 
na  pu  qu’être  étonnée  en  voyant  l’immenfité 
de  Âdonumens  qui  ont  illuflré  les  Empires 
d’ÂjJyrie,  d'Égypte,  de  la  Grèce  &  de  Rome  ; 
mais  lorfqu  Elle  s’ejl  fixée  fur  fes  propres 
États ,  <1?  qu’Elle  a  parcouru  R  Eli  (loir e  de 
cette  longue  fuite  de  Sou  verains  fes  ancêtres , 
fou  ame  alors  a  dû  nécejj ai  renient  s’agrandir 
en  confidérant  fur- tout  que  les  deux  derniers 
règnes  ont  fuis  produit  dans  tous  les  genres 
autant  &  d’aujfi  grandes  merveilles ,  que  cent 
règnes  accumulés  en  ont  pu  montrer  dans  les 
Empires  les  plus  célèbres  de  V Antiquité. 

Que  Votre  A4a  j esté  daigne  maintenant 
porter  fes  regards  fur  fa  Capitale ,  Elle  ny 
verra  de  tous  cotés  que  des  JVLonumens  élevés 
a  la  gloire  de  ces  Adaîtres  bienfaifans  dont 
le  Ciel  favorifa  la  France  ;  &  fi  jamais  fa 
tendrejje  pour  fes  peuples,  ou  leurs  befoins 


'A..'  ifc'V. 


l’appellent  dans  fes  provinces,  Elle  y  trouvera 
également  multipliés  dans  les  Places  publiques 
de  fes  principales  villes ,  If  gravés  a  jamais 
fur  l’airain  if  fur  le  marbre ,  les  memes 
caractères  de  vénération  Cf  de  fenjlbilité  pour 
ces  grands  Princes. 

La  valeur  de  Clovis ,  la  grandeur  d’ame 
de  Charlemagne ,  la  piété  If  le  faint  fie 
de  Louis  IX,  la  fngefe  de  Charles  V,  la 
tendre fe  de  Louis  XII  pour  fes  peuples  qui 
lui  donnèrent  le  plus  beau  des  titres ,  celui  de 
leur  per e  ;  I amour  de  François  I  '  pour  les  Arts 
if  les  Sciences,  la  clémence  if  la  loyauté 
du  grand  Henri ,  la  fplendeur  if  la  majejlé 
du  régné  de  Louis  XIV ,  la  modération  if 
la  bonté  foutenues  du  feu  Roi  votre  aieul  fi 
juflement  furnommé  le  Bien -aimé.  Voila, 
Sire  ,  les  fonde  mens  durables  fur  lef quels 
ejl  établie  la  fcience  de  régner  ;  voila  quels 
font  les 

Ecrits  de  Louis  Dauphin  de  France  votre 


préceptes  conficrés  dans  L 


es  immor, 


tels 


augufle  pere  :  if  voila  enfin  les  vertus  dont 
Votre  Al  a  testé  nous  a  montré  l’heureux 
afemblage  en  montant  au  troue.  Vos  Peuples 
en  éprouvent  déjà  les  heureux  effets  ;  if  que 
n’ont -  ils  pas  lieu  d’attendre  d’un  Prince  qui 
ne  marque  que  le  defir  d’ajouter  toujours  à 
leur  félicité  ! 

Je  ne  fuis  aujourd’hui  que  l  interprète  if 
l  organe  des  fentimens  d admiration  if  de 
refpecl ,  dont  tous  les  cœurs  François  font 
pénétrés  pour  votre  au  gu  fie  Perfonne  ;  if  c’ejl 
de  la  profeffion  tranquille  oh  le  fort  ma  placé, 
que  j’entends  de  toutes  parts  ce  concert  de 
bénédictions  célébrer  le  beau  jour  qui  vous 
donna  l’ Empire  des  Lys  pour  le  bonheur  de 
la  Nation  foumife  a  vos  loix.  De  tels  cris 
d  allégreffe  m’ont  fuis  infpiré  le  noble  projet 
d  exprimer  leur  reconnoiffance  en  confieront  a 
votre  gloire  if  a  celle  de  la  Nation  que  vous 
gouverne g,  un  Aîonument  digne  de  leur  amour. 

Bientôt,  Sire,  les  caractères  de  votre 


aine  feront  empreints  fur  le  brotrge ,  tels 
peut-être  qu’on  les  voit  rendus  fur  ces  toiles. 1 
Daigne £  les  fxer  un  infant ,  vous  y  recon¬ 
naître £  vos  au  gifles  traits. 

Ce  fécond  tribut ,  que  j’ofe  encore  offrir 
a  Votre  Majesté  ,  émane  née  affairement 
du  premier  ;  trop  heureux ,  fans  doute ,  f 
délie  veut  bien  l  agréer  avec  la  même  bonté 

O 

que  I  oui  s  le  Grand  reçut  ceux  du  même 
genre  que  lui  confacrerent  le  Maréchal  Duc 
de  la  Feuillade'0  &  Titon  du  Tilleé.  Mon 
entreprife ,  Sire,  ejl  bien  au-deffus  de  la 
leur  ;  je  mets  en  aélion  vos  vertus  magnanimes , 
Of  je  les  montrerai  II  vos  Peuples  environnons 
votre  image.  Les  jours  fortunés  d’un  fi  beau 
printemps  nous  annoncent ,  fans  doute ,  une 
fuite  nombreufe  d’autres  faifons  tempérées 
&  fertiles. 

a  Le  Monument  de  l’Auteur  eft  peint  fur  deux  toiles  de  huit  pieds  de 
haut,  tel  qu’on  en  voit  le  fimple  trait  gravé  à  la  fin  de  cet  Ouvrage. 
b  Le  Monument  de  la  Place  des  Victoires. 

Le  Parnaiïe  François  placé  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 


Fajje  le  Ciel  qu’une  fi  belle  tige ,  qui  nous 
couvre  de  fon  ombre  &  nous  enrichit  de  fes 
fruits,  conferve  Jii  fraîcheur  aujfi  long-temps 
que  l  Obélifque  fxé  fur  les  rochers  de  l Im¬ 
mortalité  ,  S  defliné  à  porter  l  image  facrée 
de  Louis  -  Auguste  le  Bienfaisant. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpecl, 


SIRE, 


de  Votre  AI  a  tes  té, 


Le  très- humble,  très-obéiiïant  & 
très -fidèle  ferviteur  &  fujet, 
L’Abbé  DE  Lubersac. 


J 
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AVERTISSEMENT 


'amour  clu  Prince  &  de  la  Patrie  m’ont  infpiré 
cet  Ouvrage.  Je  fens  qu’un  fentiment  fi  noble  méri- 
teroit  un  plus  digne  organe  pour  être  bien  exprimé; 
mais  j  ai  cru  qu’il  fuppléeroit  à  mon  mfuffifance,  ou 
qu’il  la  feroit  excufer,  en  fuppofant  qu’une  illufion 
fi  précieufè  &  fi  chère  à  mon  cœur  me  l’eût  déguifée. 
J  attends  donc  quelqu’indulgence  de  mes  Lecteurs  en 
faveur  du  motif  qui  m’a  fait  prendre  la  plume. 

Je  ne  fuis  point  le  feul  Citoyen  qui  ait  formé  le 
projet  de  célébrer  les  vertus  que  notre  Augufte  & 
jeune  Monarque  a  annoncées  en  montant  au  Trône, 
&  qui  ait  voulu  les  confacrer  à  la  poflérité.  Les 
Poètes  les  ont  chantées,  les  Artiftes  les  ont  montrées 
aux  peuples  fous  d’ingénieufes  allégories.  Ces  témoi¬ 
gnages  de  leur  amour  ont  été  mis  fous  les  yeux  du 
Souverain  ,  &  il  y  a  paru  fenfible  ;  mais  parmi  les 
Monumens  divers  du  zèle  patriotique,  j’ai  peut-être 
eu  le  premier  le  mérite  d’en  avoir  imaginé  un  d’une 
efpèce ,  dont  certainement  le  pareil  n’exifla  jamais: 
Monument  qui  n’anticipe  ni  fur  le  temps  ni  fur  la 
reconnoiffance  des  peuples  ;  car  je  n’y  ai  mis  que  ce 
qui  eft,  &  ce  qui  s’eft  fait  jufqu’à  préfent,  &  j’y  laiffe 
place  pour  y  mettre  ce  qui  fe  fera  par  la  fuite. 


ij  Avertissement. 

On  peut  donc ,  fi  Ton  veut,  regarder  ce  Monument 
comme  un  éloge;  mais  un  éloge  juftifié  par  les  faits, 
devient  une  juftice.  Il  n’eft ,  ni  ne  peut  être  fufped 
de  flatterie  :  j’en  appelle  à  la  defcription  placée  à  la 
fin  du  Difcours  qui  fuit ,  &  à  l’examen  du  projet 
lui-même ,  efquiffé  fimplement  au  premier  trait  fur 
fes  deux  faces  principales,  &  dont  les  deux  planches 
font  jointes  à  la  defcription  que  j’en  fais. 

L’objet  de  cet  Avertiffement  eft  de  faire  voir  à 
mes  Ledeurs  le  but  &  le  plan  de  cet  Ouvrage  :  je 
vais  tâcher  de  remplir  cette  double  obligation ,  apres 
leur  avoir  rendu  un  compte  fuccind  des  moyens  par 
lefquels  je  fuis  parvenu  à  efquiffer  le  grand  tableau 
que  je  m’étois  propofé  d’exécuter. 

Depuis  allez  long -temps  je  m’occupois  de  la 
recherche  des  Monumens  de  l’antiquité,  &  pour 
parvenir  plus  fûrement  à  ce  but,  j’ai  voyagé,  pour 
juger  par  mes  propres  yeux ,  des  Monumens  dont 
on  a  parlé  avant  moi,  &  de  ceux  que  je  pourrais 
découvrir  par  moi-même.  J’ai  engagé  des  gens  qui 
voyageoient  en  Italie,  en  Efpagne  &  dans  les  autres 
Cours  de  l’Europe  pour  leur  inftru&ion,  à  s  occuper 
de  cet  objet  fi  in tére fiant;  &  j’ai  non-feulement  entre¬ 
tenu  avec  eux  des  correfpondances  très-coûteufes, 
mais  même  je  les  ai  étendues  jufque  dans  lAfie  8c 
l’Amérique. 

Mes  porte-feuilles  étoient  garnis  d’une  colleétion 


Avertissement.  iij 

allez  confidérable  de  Mémoires  &  d’Obfervati'ons 
fur  cette  partie  fi  riche,  lorfque  fheureufe  circonf- 
tance  de  l’avènement  de  notre  jeune  Monarque  au 
Trône,  &  les  vertus  qu’il  annonçoit  en  y  montant, 
m ’infpirèrent  l’idée  du  Monument  que  j’ai  confacré 
à  fa  gloire  &  à  celle  de  la  Nation  qu’il  gouverne. 
Cette  idée  conçue,  méditée,  développée,  donna  lieu 
à  fon  tour  au  Difcours  que  je  préfente  au  Public, 
après  en  avoir  fait  hommage  à  mon  Souverain. 

Mon  but  a  été  de  faire  voir,  que  parmi  tous  les 
Monumens  a&uellement  exiftans,  &  ceux  dont  les 
Anciens  nous  ont  lailfé  des  defcriptions ,  je  n’en  ai 
trouvé  aucun  de  l’efpèce  de  celui  que  j’ai  d’abord 
fait  exécuter  en  petit  modèle  de  ronde-boife ,  &  que 
j’ai  fait  rendre  enfuite  en  deux  grands  tableaux  qui 
en  repréfentent  les  deux  faces  principales,  ni  même 
rien  qui  en  approche,  c’eft-à-dire ,  aucun  qui  forme 
un  enfemble  compofé  de  divers  groupes,  dont  le 
caractère  &  l’intention  variés  en  chacun  d’eux,  fe 
rapportent  cependant  tous  à  une  aétion  principale. 

Quant  au  plan  de  mon  Ouvrage  il  fera  facile  à 
faifir,  en  ce  que  mes  recherches  fur  les  Monumens 
publics  étant  nécelfairement  liées  à  des  époques, 
elles  n’ont  eu  befoin  que  d’être  mifes  en  ordre  pour 
former  une  fuite  intéreffante,  &  qui  fera,  pour  ainli 
dire ,  une  hiftoire  abrégée  des  Arts  &  de  leurs 
progrès  ;  travail  dont  on  ne  peut  comprendre  les 


iv  Avertissement. 

difficultés ,  ni  apercevoir  la  liaifon  que  par  des 
recherches  femblables  à  celles  que  j’ai  faites,  les 
matériaux  s’en  trouvant  épars  dans  une  immenfité 
d’Auteurs  Grecs  &  Latins ,  ou  dans  un  nombre 
infini  de  porte-feuilles  de  gravures  &  de  deffins. 

Diodore  de  Sicile,  Hérodote,  Strabon,  Ctéfias, 
Paufanias,  Fabricius,  Denys  d’Halicarnaffe,  Pline, 
Sextus  Rufus ,  Publius  Viétor,  Falconnet,  Belon, 
Martini,  le  P.  Duhalde,  le  comte  de  Caylus,  l’abbé 
de  Guafco ,  les  marbres  d’Arundel,  les  Mémoires  de 
f Académie  des  Infcriptions ,  &  une  infinité  d’autres 
Ouvrages  François,  Anglois,  Allemands,  Efpagnols 
&  Italiens  ,  font  les  fources  où  j’ai  puifé ,  &  les 
guides  que  j’ai  fuivis  dans  les  recherches  que  j’ai 
faites  par  moi-même ,  ou  que  j’ai  fait  faire. 

La  matière  s’eft  étendue  à  rnefure  que  je  les  ai 
pouffées,  &  fa  richeffe  m’a  engagé  à  en  compofer 
un  édifice  régulier ,  qui ,  quoiqu’exécuté  en  petit , 
repréfente  cependant  ce  que  les  génies  de  tous  les 
âges  ont  produit  de  plus  intéreffant. 

J’ai  voulu  donner  en  quelque  forte  une  nouvelle 
vie  à  ce  corps  mutilé  par  l’injure  des  temps  ,  par 
l’ignorance ,  par  la  fuperftition  &  la  barbarie  de  ces 
bordes  féroces  qui  ont  faccagé,  à  différentes  reprifes, 
le  centre  &  le  midi  de  l’Europe, 

Pour  mettre  en  ordre  les  matériaux  précieux  que 

j’ai  raffemblés,  il  a  fallu  d’abord  remonter  jufqu’aux 

premiers 
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premiers  âges  du  Monde,  afin  de  découvrir  l’origine 
des  Arts,  fuivre  l’ordre  des  fiècles;  &  par  ce  moyen 
on  a  pu  facilement  en  obferver  la  marche  &  les 
progrès,  en  marquer  les  époques  brillantes,  en  fixer 
les  révolutions,  les  chutes  &  la  renailfance,  &  même 
calculer  jufqu  a  l’influence  du  phyfique  &  du  moral 
fur  les  productions  du  génie,  après  avoir  cherché  avec 
foin  dans  les  Monumens  qui  nous  relient,  l’intention 
de  ceux  qui  les  ont  imaginés  ou  fait  exécuter. 

Telle  elt  la  vafte  carrière  dans  laquelle  je  me  fuis 
trouvé  engagé  fans  en  prévoir  le  terme.  Cependant 
le  réfultat  de  ce  travail  immenfe  ne  peut  être  que 
l’efquifTe  d’un  tableau  infiniment  plus  grand,  parce 
que  je  me  fuis  trouvé  circonfcrit  par  le  temps  &  les 
bornes  que  doit  avoir  un  fimple  Difcours,  &  j’avoue 
que  fans  les  fecours  de  tous  les  genres  cpii  m’ont  été 
fournis  par  feu  M.  Capperonnier ,  Garde  de  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roi;  M.  Joly,  Garde  des  Eflampes;  Dom 
Pater,  Bibliothécaire  de  l’abbaye  Saint  -  Germain- 
,  des-Prés,  &  autres,  il  m’eût  été  impoffible  de  remplir, 
en  auffi  peu  de  temps  que  je  l’ai  fait,  la  tâche  que 
je  metois  impofée. 

Je  dois  donc  à  l’honnêteté  &  aux  lumières  de 
ces  Savans,  auffi  affables  que  profonds,  des  marques 
authentiques  de  ma  reconnoiffance  ;  &  c’efl  avec  un 
plaifir  infini  que  je  publie  les  fervices  que  j’en  ai 
reçus  en  cette  occafion. 
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J’ai  encore  eu  pour  objet,  outre  la  fatisfatlion  de 
mon  goût  particulier ,  de  me  rendre  utiie  a  ceux 


qui  pourraient  en  avoir  pour 


le  même  genre  de 


travail ,  &  j’efpère  que  le  mien  pourra  leur  être  de 
quelque  utilité  pour  arriver  plus  fûrement  &  plus 
promptement  au  but  qu’ils  fe  propofent. 

Ceux  qui  n’aiment  pas  les  grandes  lectures ,  ou 
qui  n’ont  pas  le  loifir  de  fe  livrer  à  des  recherches 
longues  &  pénibles,  y  trouveront  les  matières  toutes 
difpofées.  J’indique  enfin  à  ceux  qui  voudront  des 
explications  plus  amples,  les  fources  où  j’ai  puifé,  aux¬ 
quelles  ils  pourront,  ainfi  cjue  moi,  avoir  recours. 

La  rapidité  de  la  narration  &  la  multitude  des 
objets,  ne  m’ayant  pas  permis  de  donner  à  beaucoup 
d’entr’eux  l’étendue  néceffaire  ,  j’y  ai  fuppléé  par 
quelques  Obfervations  particulières,  que  j’ai  placées 
à  la  fin  de  mon  Ouvrage  ,  du  moins  pour  ce  qui 
concerne  les  Monumens  modernes  de  la  Capitale, 
élevés  fous  les  deux  plus  beaux  règnes  de  la  France; 
ceux  de  Louis  XIV  &  Louis  XV,  fur  lefquels  j’ai  cru 
pouvoir  hafarder  mon  jugement,  parce  que  chacun 
ayant  fa  manière  de  voir  &  de  fentir ,  perfonne  n’eft 
obligé  de  foufcrire  au  jugement  de  ceux  qui  font 
précédé.  En  expliquant  ma  façon  de  penfer,  je  n’ai 
point  prétendu  faire  de  mon  jugement  propre  la  règle 
de  celui  d’autrui  ;  mais  fi  mes  obfervations  ont  quel¬ 
que  juftelfe,  elles  empêcheront  les  yeux  fuperficiels 
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de  fe  prévenir  &  de  juger  fur  parole ,  comme  on  le 
fait  trop  ordinairement ,  ou  ils  rectifieront  les  erreurs 
dans  lefquelles  ils  auroient  pu  tomber. 

Au  refte,  j’ai  très -peu  hafardé  de  jugemens,  8c 
j’ai  fait  ces  Obfervations  plutôt  pour  donner  l’h  if- 
torique  de  la  plupart  des  Monumens  intéreffans, 
que  par  toute  autre  raifon.  II  en  efl  en  effet  plu- 
fieurs  dans  le  nombre  qui  méritent  bien  qu’on  en 
développe  l’origine ,  &  qu’on  en  fuive  les  progrès. 
Tels  font  la  Bibliothèque  du  Roi ,  le  Cabinet 
des  Eftampes  &  celui  des  Médailles  ,  qui  con¬ 
tiennent  chacun  dans  leur  efpèce  les  plus  précieux 
tréfors  qu’il  y  ait  dans  l’Univers.  Le  Collège 
Royal  de  France  qui,  plus  qu’aucun  autre  établiffe- 
rnent  de  ce  genre,  a  contribué  aux  progrès  des 
Sciences  &  des  Lettres  dans  le  royaume  ;  l’Imprimerie 
Royale,  la  Monnoie  des  Médailles  aux  galeries  du 
Louvre,  l’Hôtel  des  Monnoies,  le  Jardin  du  Roi 
&  fon  Cabinet  d’Hiftoire  naturelle  ;  collection  la  plus 
riche  &  la  plus  précieufe  qu’on  connoiffe,  8c  qu’on 
doit,  pour  ainfi  dire,  toute  entière  aux  lumières  & 
au  zèle  du  Pline  françois  qui  fait  tant  d’honneur  à 
fon  fiècle,  à  la  Philofophie  &  aux  Lettres,  monumens 
fur  lefquels  nous  avons  donné  à  la  fuite  du  Difcours, 
des  notices  affez  amples,  &  qui,  avec  les  Académies 
diverfes,  illuflrent  &  illuftreront  à  jamais,  non-feule¬ 
ment  leurs  promoteurs ,  mais  les  Souverains  qui , 
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par  leurs  largeffes  &  la  protection  confiante  qu’ils 
daignent  leur  accorder,  les  foutiennent,  &  leur 
donnent  chaque  jour  un  nouvel  éclat  en  contribuant 
par  leurs  bienfaits  à  les  amener  à  toute  la  perfection 
dont  ils  peuvent  être  fufceptibles. 

J’ai  enfin  réuni  à  ces  Obfervations  ,  quelques 
idées  fur  les  embelliflemens  qu’on  pourroit  faire  dans 
plufieurs  emplacemens  fufceptibles  de  décoration , 
&  fur  des  établiiïemens  d’utilité  publique  qui  m’ont 
paru  effentiels,  &  dont  je  crois  avoir  allez  bien 
prouvé  non  -  feulement  l’utilité,  mais  même  la  né- 
ceffité.  Entr’autres  projets,  l’on  verra  la  defcription 
d’une  Place  publique  en  face  du  périftile  du  Louvre, 
dont  les  plans  nous  ont  été  fournis  par  le  Leur 
le  A  Toir  le  Romain,  Architecte.  C’cft  tout  ce  cpie  je 
crois  devoir  dire  fur  cet  Ouvrage,  cjui  eft  fuivi  de 
la  defcription  d’un  Monument  que  j’ai  projeté  à  la 
gloire  du  Monarque  fous  l’empire  duquel  nous  avons 
le  bonheur  de  vivre  &  celle  de  la  France;  defcription 
qui  précède  les  Obfervations  cpii  le  terminent. 
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DE  TOUS  LES  AGES. 

U  AND  on  médite  avec  attention  fur  ce  compofé 
incompréhenfible  de  deux  fiibflances  inalliables  par 
efTence  ,  &  miraculeufement  unies  ,  l’ Homme , 
on  découvre  d’abord  qu’il  s’aime  d’un  amour  néceflaire.  Ce 
fentiment,  fi  naturel  &,  fl  conforme  aux  vues  de  fon  auteur, 
efl  le  vrai ,  le  premier  mobile  de  fon  aélivité ,  &  le  principe 
de  cette  inquiétude  qui  le  porte  vers  tous  les  objets  dont  il 
attend  quelques  fenfations  agréables.  II  efl  la  fource  de  nos 
deflrs,  de  nos  befoins;  c’efl  lui  qui  les  varie  &  les  multiplie 
à  l’infini,  qui  en  forme  autant  de  liens  qui  ferrent  celui  de 
la  fociété,  par  un  commerce  perpétuel  de  fervices  réciproques 
entre  les  individus  qui  la  compofent. 

C’efl  de  ce  principe  fi  fécond  pour  le  bien,  quand  il  fe 
renferme  dans  fes  juftes  bornes,  &  fi  funefle  quand  il  les 
excède,  que  dérivent  tous  les  biens  &  les  maux  de  la  fociété. 
C’efl  lui  qui  a  donné  naiffance  aux  arts  de  néceffité,  d’utilité, 
d’agrément.  C’eft  lui  qui  a  élevé  peu  à  peu  les  efprits  aux 
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fpéculations  ab  fl  rai  tes  clu  Calcul ,  de  la  Géométrie ,  de 
l’Aflronomie,  de  La  Métaphyfique.  C’eft  auffi  de  ce  principe 
mal  entendu  ou  mal  appliqué,  que  font  nées  la  licence  dans 
les  opinions,  les  abus  du  pouvoir,  les  vexations,  les  injuflices 
qui  ont  d’abord  révolté  &  enfuite  dépravé  les  hommes;  qui, 
en  ifolant  les  intérêts  particuliers  de  l’intérêt  général,  a  enfin 
ouvert  la  porte  à  ce  déluge  de  crimes  &  de  mifères,  dont 
la  Terre  fut  toujours,  pour  ainfi  dire,  inondée. 

Après  avoir  jeté  ce  coup-d’œil  rapide  fur  les  effets  heureux 
&  malheureux  de  l’amour  de  foi,  confidérons  maintenant  ce 
qu’il  a  fait  faire  dans  tous  les  temps  aux  hommes,  fur-tout  ce 
qu’il  leur  a  fait  inventer  &  exécuter,  foit  que  les  Monumens 
qui  nous  refient,  aient  eu  pour  objet  futilité  publique,  ou 
Amplement  la  fatisfaclion  de  I  amour  propre  de  leurs  auteurs. 

L’hiftoire  des  temps  antérieurs  au  déluge  ,  fournit  peu 
d’objets  à  notre  curiofité ,  &  de  matières  à  nos  recherches. 
Moïfe  a  fupprimé  tous  les  détails,  &  n’a  rapporté  que  les 
faits  dont  il  nous  importoit  le  plus  d’être  inflruits  ;  le  refie 
eft  pour  nous  d’une  impénétrable  obfcurité  ,  & ,  quel  que 
fût  l’état  du  genre  humain  avant  cette  cataflrophe  aflreufe, 
il  doit  peu  nous  intéreffer.  Si  les  ravages  quelle  opéra  fur 
notre  planète,  en  ont  altéré  le  fond  &  la  face,  la  dilperfion 
des  enfans  de  Noë  n’a  pas  fait  de  moindres  changemens  dans 
les  arts  qui  exiflèrent  avant  le  déluge.  La  mémoire  des 
connoifïànces  antérieures  à  ce  terrible  fléau,  &  que  la  conl- 
truélion  de  l’Arche  fuppofe  ,  ayant  été  ,  finon  totalement 
perdue,  du  moins  extrêmement  altérée  &  obfcurcie  par  la 
difperfion  de  la  poflérité  de  ce  patriarche.  11  eft  confiant 
que  ce  qui  s’en  conferva  fut  le  partage  des  nations  qui  le 
fixèrent  les  premières  dans  le  pays  ou  les  environs  du  pays 
où  l’Arche  s’arrêta.  On  n’en  fauroit  douter,  lorfqu’on  voit 
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toutes  les  découvertes  utiles  fortir  des  régions  habitées  par 
les  premières  familles,  &  être  le  centre  commun  d’où  elles 
fe  répandirent  enfuite  de  proche  en  proche  dans  toutes 
les  parties  de  l'Univers  qui  purent  avoir  entre  elles  quelque 
communication. 

En  effet,  tous  les  peuples  qui  font  refiés  ifolés,  comme 
tous  les  navigateurs  anciens  &  modernes  nous  l’apprennent 
chaque  jour,  ont  été  trouvés  tels  que  l’Antiquité  nous  peint 
ceux  des  premiers  âges  du  Monde. 

Le  genre  humain ,  reproduit  par  un  petit  nombre  d’indi¬ 
vidus  échappés  au  naufrage  général  qui  venoit  de  l’engloutir, 
fe  multiplie  fi  prodigieufement  dans  le  cours  de  cent  vingt 
ans,  que  l’efpace  qui  le  contient,  va  bientôt  cefTer  de  fuffire 
à  fes  befoins.  Déjà  le  père  commun  a  marqué  à  chacun  de 
fes  trois  fils  le  partage  de  leur  poftérité  :  quel  Monarque 
eut  jamais  un  fi  riche  héritage  à  partager!  Noë  difpofe  du 
globe  entier  en  fouverain  abfolu. 

tD 

Vers  la  naifïance  de  Phaleg,  ceft-à-dire,  cent  cinquante 
ans  environ  après  le  déluge  1  ,  la  neceflité  de  pourvoir  a 
leur  fu  b  fi  flan  ce ,  obligeoit  déjà  les  nouveaux  habitans  de  la 
Terre  à  s’éloigner  les  uns  des  autres.  La  crainte  de  fe  perdre 
fans  retour,  les  engagea  à  prendre  des  précautions  capables 
de  prévenir  ce  qu’ils  regardoient  comme  le  plus  grand  des 
malheurs  pour  eux. 

Dans  cette  vue,  ils  réfolurent  de  bâtir  une  ville  &  une 
tour  dont  la  hauteur  &  la  folidité  fufïent  un  fignal  durable  qui 
les  ramenât  à  ce  centre  dont  ils  ne  vouloient  point  s’écarter  b. 
Car  d’imaginer,  comme  font  penfé  plufieurs  auteurs,  qu ils 
prétendiffent  fe  fouftraire  par-là  aux  vengeances  du  Seigneur, 
cela  ne  paroît  nullement  probable. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  leurs  motifs,  fur  lefquels  1  Ecriture 
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garde  ïe  plus  profond  filence,  la  Providence  qui  jugeoit 
leur  réparation  néceflaire,  rompit  le  lien  qui  les  unifloit.  Ils 
parloient  tous  un  même  langage,  Terra  erat  lahii  unius : 
Dieu  confond  ce  langage  ;  la  diverfité  des  langues  en  opère 
une  pareille  dans  les  idées,  dans  les  fentimens;  tant  il  y  a  de 
rapport  entre  fexpreffion  de  la  voix,  du  cœur  &  de  lefprit! 
On  fe  fépare,  &  bientôt  on  fe  méconnoît.  Glorifiez-vous 
maintenant,  Savans  de  la  terre,  de  l’avantage  d’en  pofTéder 
plufieurs;  mais  confidérez  que  cette  diverfité  fut  une  fource 
de  divifions  entre  les  malheureux  habitans  de  la  terre,  qui, 
nés  dun  père  commun,  fe  méconnurent  bientôt,  au  point 
de  fe  déchirer  entre  eux  comme  les  bêtes  les  plus  féroces. 

Ce  monument  de  leur  féparation,  &  fe  premier  connu 

du  monde,  devient  le  centre  de  la  première  peuplade  &  le 

fiége  du  premier  empire;  les  Livres  faints  nous  font  garans 

de  cette  vérité.  Moife  dit  que  Nembrod  fonda  la  première 

Puifïànce  de  la  terre.  C  étoit  un  chafleur  renommé  qui 

dut,  fans  doute,  fon  élévation  à  fon  courage  &  à  fa  force, 
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qualités  qui  cle  tout  temps  eu  ont  impofé,  &  en  impotent 
encore  à  ceux  que  la  Nature  a  îe  moins  avantagés  de  ce  côté. 

La  Terre  étant  hériflee  de  forêts  fombres,  repaires  d’ani¬ 
maux  carnaflters;  l’homme,  continuellement  expofé  à  leurs 
attaques,  dut  accorder  un  haut  degré  d’eftime  à  celui  qui, 
par  des  chafTes  utiles  à  toute  la  contrée,  le  délivrait  de  fes 
ennemis.  Bientôt  ce  chafleur  raflemble  autour  de  lui  l’élite 
de  la  jeunefle  des  habitans  de  Sennaar;  ils  s’accoutument  l’un 
a  donner  des  ordres,  les  autres  a  obéir  au  commandement, 
&  le  chafleur  devient  un  Monarque  puiflant. 

Les  forêts  s’abattent,  la  Terre  prend  une  face  plus  riante; 
ces  retraites  obfcures  deviennent  des  plaines  •  fertiles  pour 
l’homme,  des  pâturages  pour  les  animaux,  dont  il  a  lu  façonner 
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au  joug  diverfes  efpèces,  &  les  affocier  à  fes  travaux.  II  détruit 
ou  écarte  lès  bêtes  féroces  en  pliant  à  fon  ufage  les  métaux 
même  les  plus  inflexibles.  Les  Arts,  dont  les  principes  fon¬ 
damentaux  setoient  confervés,  augmentent  en  nombre  &  en 
perfection;  &  du  befoin  fatisfait,  on  pafîe  bientôt  aux  com¬ 
modités,  &  prefque  auffi  rapidement  aux  recherches  du  luxe. 

L’autorité  politique  s  établit  peu  à  peu  fur  les  conventions 
tacites,  qui  furent  la  bafe  des  premières  fociétés;  conventions 
qui  durent  leur  origine  aux  fentimens  d’équité  gravés  par  le 
Créateur  dans  tous  les  cœurs,  &  qui  appellent  les  remords, 
lorfque  nous  fermons  l’oreille  à  leur  voix,  ou  que  nous  agirions 
contre  leurs  falutaires  imprefîions. 

Le  Monarque  bâtit  des  villes  pour  afîurer  fa  puifîànce, 
fixer  &  unir  entre  eux  fes  nouveaux  fujets.  Ce  n’eft  point 
ce  Tyran  farouche  &  fuperbe  que  nous  peint  Jofeph  *. 
L’Ecriture  11e  dit  point  que  la  violence  ait  fondé  l’autorité 
de  Nembrod.  C’eft  un  homme  de  courage,  que  la  recon- 
noifîance  &  i’efîime  de  fes  concitoyens  appellent  à  l’honneur 
de  les  gouverner;  comme  à  une  date  bien  poflérieure,  les 
Mèdes  en  proie  à  tous  les  déforclres  de  l’anarchie,  forcent 
Dejocès  leur  arbitre  à  devenir  leur  Roi. 

Le  premier  fruit  de  l’établiflement  des  fociétés  fixes  & 
policées,  eft  la  perfeélion  des  Arts  connus,  ou  l’invention 
de  nouveaux.  La  nécefîité,  le  premier  maître  de  l’homme, 
l’excite,  l’expérience  l’éclaire,  fes  fautes  même  l’inftruifent. 
On  franchit  les  montagnes  &  les  précipices,  on  traverfe  les 
fleuves  rapides,  &  bientôt  les  mers  même  ne  feront  plus 
un  obflacle  pour  fa  curiofité  ou  fon  ambition. 

On  forme  des  enceintes  autour  des  villes  pour  afîurer  le 
repos  de  leurs  habitans  contre  toute  efpèce  d’attaques;  on 
bâtit  dans  les  plaines  de  la  Chaldée  des  maifons  pour  les 

B 


I.ers  ÂGES 

DU  MONDE. 


ASSYRIE . 


*  Jofeph. 
Antïq.lib.  I, 
cap.  4. 


I.ers  AGES 

DU  MONDE. 


ASSYRIE. 


*  Genef. 
cap.  X,  v.  i  o , 
1 1  &  1 2. 


6  Discours 

particuliers,  des  palais  pour  les  Rois,  des  temples  pour  les 
D  ieux;  tandis  que  le  plus  grand  nombre  des  habitans  de  la 
terre ,  errant  de  déferts  en  déferts ,  en  proie  à  toutes  les 
misères  imaginables,  perd  la  trace  des  Arts  les  plus  fimples 
&  même  jufqu’à  la  connoifTance  cSc  à  Tubage  du  feu.  Tandis 
que  les  habitans  des  plaines  fertiles  de  Sennaar  font  réunis 
dans  des  habitations  commodes,  le  refte  des  hommes  trouve 
à  peine  des  abris  dans  les  troncs  des  arbres,  ou  les  cavités 
des  rochers,  qu'ils  font  fouvent  dans  la  néceffité  de  difputer 
aux  animaux,  bien  moins  à  plaindre  qu’eux.  A  peine  du  gland 
&  des  racines  les  fuftentent,  lorfque  leurs  frères  s’engraiffent 
des  dons  d’une  terre  fertile  :  l’excès  du  befoin  efl  tel  que 
fouvent  les  hommes  fe  mangent  entre  eux;  de -là  l’antro- 
pophagie,  qui  n’a  pu  cefifer  que  quand  les  peuples  ont  pu 
s’afïurer  leur  fubfiftance  par  d’autres  moyens. 

Il  y  a  lieu  de  croire  qu’avant  le  déluge  on  connut  l’art 
de  bâtir  ,  puifque  Moïfe  rapporte  à  Caïn  la  fondation 
d’Enochia,  la  première  ville  connue,  &  à  Tubalcaïn  l’art 
de  forger  les  métaux.  Ces  connoiflances  fe  confervèrent 

D 

dans  la  Méfopotamie.  On  moula  &  Ton  cuifit  les  briques 
qui  fervirent  à  la  conftruétion  de  la  tour  cle  Babel.  Les 
mêmes  matériaux  fervirent  inconteflablement  à  former  l’en¬ 
ceinte  de  Babylone  &  les  maifons  de  fes  habitans,  ainfi  que 
les  deux  autres  villes  que  bâtit  Nembrod  dans  la  Chaldée, 
&  Ninive  avec  deux  autres  villes  qu’Affur  fonda  dans  une 
contrée  peu  éloignée  de  la  première  *.  L’art  de  tailler  la 
pierre  doit  être  à  peu -près  de  même  date. 

Si  nous  en  croyons  les  hiftoriens  des  premiers  empires 
de  Babylone  Si  d'Affyrie ,  TArchiteéture  y  étoit  arrivée 
rapidement  à  un  haut  point  de  perfection.  Plufieurs  auteurs 
donnent  à  Nembrod  pour  fucceffeur  immédiat  Ninus; 


SUR  LES  MONUMEN  S.  7 

enfuite  Sémiramis,  à  laquelle  on  attribue  toutes  les  merveilles 
que  l’Antiquité  raconte  de  Babylone;  mais  il  y  a  lieu  de 
croire  que  ces  Auteurs  fe  trompent.  Selon  le  Syncelle  , 
Nembrod  &  Tes  fuccefleurs  de  Ton  fang,  ont  dû  régner  à 
Babylone  deux  cents  foixante-treize  ans.  Une  famille  Arabe 
s’empara  enfuite  du  Trône  &  l’occupa  deux  cents  quinze 
ans.  Le  dernier  Roi  de  cette  race,  nommé  Nabonaddus, 
ayant  été  vaincu  par  Ninus,  ce  Conquérant  réunit  le  trône 
de  Babylone  à  celui  d’Affyrie ,  &  c’eff  vraiment  à  cette 
époque  que  Babylone  commence  à  fe  montrer  avec  toute 
la  fplendeur  qu’Hérodote,  Ctéfias,  Bérofe  ont  tant  exaltée, 
&  non  à  des  temps  fi  près  du  déluge,  où  les  produétions 
des  Arts  fe  fentoient  des  ruines  de  l’ancien  monde,  dont 
tout  atteftoit  encore  le  défordre  &  les  malheurs. 

Ninus  meurt  après  un  règne  de  vingt-cinq  ans  de  viéloires 
&  de  conquêtes  ,  biffant  Ion  fils  Ninias  en  trop  bas  âge 
pour  régir  fes  Etats;  mais  l’empire  d’Aflyrie  pafla  dans  les 
mains  de  Sémiramis  fa  veuve  &  n’y  perdit  rien;  elle  ajouta 
même  à  fon  luftre,  &  l’éclat  de  fon  règne  égala,  s’il  ne 
furpalfa,  celui  des  Monarques  les  plus  fameux.  C’eft  au 
règne  de  cette  célèbre  Princefle  qu’il  faut  rapporter  ces 
fabriques  immenfes  dont  l’Antiquité  a  tant  parlé,  ces  murs 
de  briques  fi  hauts,  fi  épais  que  deux  chars  attelés  chacun 
de  quatre  chevaux  de  front ,  pouvoient  y  rouler  fans  fe 
nuire,  fi  folides  enfin  par  l’enduit  de  bitume  qui  en  uniffoit 
les  matériaux,  qu’ils  étoient,  pour  ainfi  parler,  imperméables 
à  toute  efpèce  de  fluide  ,  &  par  conféquent  indefiruétibles 
par  les  feuls  efforts  du  temps.  C’efl;  cette  même  Sémiramis 
qui  fit  élever  ces  palais  magnifiques,  ces  jardins  en  terraffes 
ce  temple  confacré  à  Bélus  ou  Baal ,  qu’un  peuple  idolâtre 
de  la  mémoire  de  fon  fondateur  avoit  divinilé 
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Nous  abandonnons  à  Imagination  vive  &  féconde  de 
Kirker,  le  fade  d’érudition  qu’il  a  étalée  dans  fon  traité  de 

-  turri  Babel ,  &  ces  modèles  d’édifices,  qui  font  bien  au- 

assyrie.  cIeffus  c{e  ja  perfeétion  où  arriva  I’architedure  en  Grèce 
dans  fes  plus  beaux  jours.  Diodore  de  Sicile  dit  feulement 
qu’il  exifioit  encore  de  fon  temps  une  partie  de  la  ville  & 
de  la  tour  de  Babel  (a).  Strabon  dit  en  termes  exprès, 
qu’on  trou  voit  de  fon  temps  dans  les  campagnes  de  Baby- 
lone,  des  ruines  immenfes,  &  qu’on  n’y  pou  voit  faire  un  pas 
fans  y  rencontrer  des  vertiges  d’anciens  mon u mens. 

Des  Voyageurs  modernes ,  le  Père  Philippe  Carme- 
déchaufle  &  le  célèbre  Pietro  délia  V allé  les  ont  en  vain 
cherchées;  toutes  les  perquifitions  de  ce  dernier  ne  Font 
conduit  qu’à  nous  donner  fes  conjedures  fur  le  lieu  où  il 
préfume  que  fut  bâtie  la  fameufe  tour  de  Babel.  II  infinité 
qu’un  Tertre  >  élevé  au  milieu  des  campagnes  de  la  Méfo- 
potamie,  fur  lequel  on  découvre  quelques  ruines,  sert  formé 
des  débris  de  cette  tour;  il  fonde  fa  conjedure  fur  quelques 
briques  qu’il  en  fit  tirer,-  &  qu’il  apporta  à  Rome;  briques 
’argilé  mêlées  avec  une  efpece*de  paille  dure  qui  tient  du 
rofeau ,  &  qui  fe  trouvoient  enduites  de  bitume  :  il  la  fortifie 
de  la  tradition  du  pays,  où  ion  donne  encore  à  ce  Tertre 
le  nom  de  Babel  ;  mais  les  preuves  nous  paroiflent  trop 
foibles  pour  y  donner  quelque  créance.  Un  fait  confiant, 
c’ert  que  le  temps  a  fi  bien  dévoré  tout  ce  qui  étoit  de 
cette  ville,  dont  la  grandeur  &  la  magnificence  font  attertées 


( a)  Cet  Auteur  parle  fans  doute  de  ia  meme  tour  dont  Hérodote  nous  a 
donné  la  defcription.  Tour  quarrée,  au  fom met  de  laquelle  on  montoit  par  une 
rampe  extérieure  ,  dont  la  pente  étoit  très-aifée.  La  gravure  qu’on  en  a  faite, 
d’après  ia  defcription  d’Hérodote,  livre  J,‘r  lui  donne  environ  quatre-vingts 
toiles  de  hauteur;  c’efl-à-dire  ,  environ  quatre  cents  quatre-vingts  pieds. 

y,  par 
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par  tant  d’Hifioriens,  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  reconnoître 
même  le  lieu  où  elle  fut  fituée. 

Ce  fut  dans  la  même  contrée  qu’on  bâtit  depuis  le  bourg 
de  Ctefipbon ,  qui  ne  fit  par  la  fuite  qu’une  même  ville 
avec  Séleucie  ;  raifon  pour  laquelle  les  Arabes  l’appelèrent 
JVIéddin ,  &  les  Grecs,  Dipolis ,  comme  qui  diroit  ville 
double:  Pline  dit  que  cette  ville  devint  la  capitale  du  royaume 
de  Babylone  *.  C’eft  près  de  cette  dernière  ville  qu’on  voit 
encore  les  refies  d’un  temple  dont  on  a  fait  honneur  à 
Nabuchodonofor  ;  les  Arabes  l’appellent  Ayvan  Efra ,  &  les 
1  urcs  Solyman  Pac  ou  Y  arc  de  Solyman.  Cet  édifice,  bâti 
de  briques  jointes  avec  du  bitume,  eft  vafte;  l’entrée  en 
eft  tournée  vers  l’orient;  la  porte,  au  lieu  d’être  comme 
les  nôtres ,  efi  cintrée  à  la  hauteur  même  du  bâtiment  : 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d 'arc. 

Les  Juifs  qui  habitent  dans  ces  contrées,  fuperfiitieux  ou 
fripons,  ou  plutôt  l’un  &  l’autre,  comme  ils  le  font  communé¬ 
ment  par-tout,  montrent  aux  étrangers,  dans  les  environs  de 
ce  temple,  le  prétendu  tombeau  du  prophète  Daniel  &  les 
ruines  fuppofées  de  la  fofïe  aux  lions,  où  il  fut  jeté  par 
les  ordres  de  Nabuchodonofor. 

On  ne  connoît  de  la  haute  Afie  que  Perfepolis  (  b  J  où 
les  rois  de  Perfe  avoient  un  palais  magnifique  qu’ Alexandre, 


(b)  Quelques  pierres  gravées  d’une  manière  large  &  grande,  des  têtes  du 
plus  beau  caractère,  que  le  voyageur  Bruyn  a  fait  delîiner  d’après  de  très-beaux 
reliefs  originaux  qu’il  a  trouvés  fur  les  ruines  de  Perfepolis,  attellent  que  les 
arts  y  ont  été  cultivés  avec  le  plus  grand  fuccès. 

L’auftère  bienféance  qui  proferivoit  dans  ce  pays  les  nudités,  empêcha  les 
Artifles  d’étudier  l’objet  le  plus  fublime  de  l’art,  le  delfin  du  nu.  On  ne  s’y 
attacha  qu’au  jet  des  draperies,  (ans  donner  d’idée  du  nu  comme  les  Grecs. 

La  religion  des  Perfes  fut  aufTi  très-défavorable  à  l’art;  on  y  regardoit  comme 
une  profanation  abominable,  de  repréfenter  la  Divinité  tous  une  forme 
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-  ~ - "  à  la  fuite  d’une  débauche,  fit  réduire  en  cendres  par  les 

i.  AGrs  confeiIs  de  la  courtifane  Thaïs,  &  fans  égard  aux  repréfen- 

_ _ tâtions  d’Ephefiion ,  atrocité  dont  il  fe  repentit  lorfqu’il  fut 

perse,  revenu  de  fon  ivreffe  ;  mais  d’autres  monumens,  d’autant 
plus  intérefïàns  qu  i!  en  fubfifle  encore  plufieurs  &  de  très- 
bien  confervés ,  nous  appellent  en  Egypte. 

— - — —  Ces  maiïes  hiéroglyphiques,  dont  ie  fommet  fe  terminoit 
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en  pointe,  que  les  Grecs  appellent  o&tv)  ou  ô&à 'mai,  les  Latins 
agugliœ ,  les  Arabes  mejjaleth  Pharaun  ,  aiguilles  de 
Pharaon,  dénomination  commune  à  tous  les  rois  d’Egypte, 
que  les  Egyptiens  eux-mêmes  appeloient  en  leur  langue 
doigts  du  Soleil ,  ne  furent  point  des  monumens  élevés  par 
la  flatterie  à  1  orgueil  des  Souverains.  Leur  inventeur  Thot , 
que  les  Grecs  appellent  Hermès ,  &  les  Latins  Mercure, 
y  confacra,  dit -on,  à  l’utilité  publique,  les  découvertes 
faites  jufqu’à  lui  dans  les  fciences  &  les  arts,  avec  les 
fiennes  propres,  ainfi  que  les  myfières  les  plus  fublimes  de 
la  Nature  &  de  fon  Auteur. 

Chain,  fort  inftruit  des  faits  antérieurs  au  déluge,  rempli 
de  l’orgueil  de  fe  rendre  célèbre  dans  la  poflérité,  crut 


humaine  :  le  ciel  vifible  &  ie  feu  étaient  les  objets  de  leurs  adorations.  Ce 
qui  nous  relie  de  l'architecture  des  Perles,  montre  qu’ils  donnoient  dans 
l’excès  des  ornemens ,  ce  qui  faifoit  perdre  à  leurs  bâti  mens  beaucoup  de  la 
grandeur  majelhieufè  qu’ils  avoient  d’ailleurs.  On  ne  peut  rien  alïurer  fur 
l’antiquité  des  pagodes  ou  temples  des  Gentils  qui  habitent  la  péninfule  du 
Gange.  Un  des  monumens  les  plus  curieux  de  ce  genre,  qui  fublihe  encore, 
eft  la  fameufe  pagode  de  Chalambrom  ou  de  Chilambaran ,  dont  le  frontispice 
a  de  vingt  à  vingt-deux  toifes  de  hauteur.  Au  caractère  des  ornemens  6c  des 
figures  qui  la  décorent ,  on  ne  peut  pas  raifonnablement  la  fuppofer  très- 
ancienne.  Une  des  Singularités  de  cet  édifice  li  éloigné  du  bon  goût  d’architeélure 
6c  du  nôtre,  font  deux  piliers  avec  leur  frife  6c  leur  corniche  fciés  dans  le  meme 
bloc ,  unis  entre  eux  par  une  chaîne  de  pierres  prilès  aulîi  dans  le  meme  bloc, 
6c  les  deux  piliers ,  oppofés  l’un  à  l’autre ,  font  feparés  entre  eux  de  toute  la 
largeur  de  l’intérieur  de  l’édifice,  c’elt-à-dire ,  d’environ  quatre  toiles. 
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pouvoir  ufinper  les  titres  des  Sages  du  premier  âge,  parce  — ■ - 

qu’il  avoit  une  partie  de  leurs  connoiffiances  ;  mais  il  en  L'rs  AGES 
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abufa  pour  ion  intérêt  particulier  en  les  dénaturant.  Thot, 
quoique  de  fa  race,  entreprit  de  rétablir  les  principes  du  ÉGYFTJENS> 
vrai  culte  tranfmis  par  les  Patriarches  de  générations  en 
générations,  &  les  grava  fur  des  obélifques,  pour  les  per¬ 
pétuer  &  les  conferver  dans  leur  pureté  originelle.  Retenu 
cependant  par  les  préjugés  de  fon  temps,  il  les  enveloppa 
d’emblèmes,  &  fe  fervit  pour  les  tranfmettre  aux  Sages  de 
fon  pays,  de  caractères  myftérieux  qui  par  la  fuite  donnèrent 
malheureufement  lieu  à  de  fauffes  interprétations,  qui  furent 
après  lui  une  fource  degaremens  pour  les  gens  inattentifs 
&  fuperficiels. 

Quant  aux  préceptes  moraux  plus  à  la  portée  du  vulgaire , 
il  adopta  pour  les  tranfmettre  une  manière  plus  claire; 
c’eft-à-dire ,  une  écriture  ufueile,  dont  il  refte  encore  des 
monumens;  mais  cette  haute  fagefle  des  premiers  Égyptiens, 
à  laquelle  les  Livres  facrés  rendent  eux-mêmes  témoignage, 
qui  précéda  la  naiffancede  Moïfe,  qui,  fous  fadminiflration 
de  Jofeph,  fils  de  Jacob,  fut  dans  toute  la  force,  dégénéra 
infeniiblement  dans  d’abominables  fuperfiitions,  comme  une 
eau  limpide  à  fa  fource,  fe  charge  dans  un  long  cours 
de  mille  impuretés ,  &  fe  dénature  au  point  de  devenir  aulfi 
méconnoiffiable  que  dangereufe. 

La  matière  de  ces  obélifques  eft  une  forte  de  marbre  de 
diverfes  couleurs,  qui  ne  le  cède  en  rien  au  porphyre,  mais 
plus  difficile  à  traiter,  vu  fon  exceffive  dureté  ;  qualité 
qui  dut  le  faire  préférer  pour  l’objet  que  fe  propofoit 
l’inventeur. 

Les  gens  qui  cherchent  du  myftère  à  tout,  donnent 
d’autres  raifons  de  cette  préférence;  ces  monumens,  difent-ils, 
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étoient  confacrés  au  Soleil ,  dont  le  domaine  s  etend  fur 
tous  les  élémens.  Le  fond  de  la  couleur  de  cette  pierre 
eft  le  rouge  qui  y  domine,  emblème  du  feu,  principe  de  la 
vie  &  de  l’aétivité  de  la  Nature.  Le  fond  eft  mêlé  de  parti¬ 
cules  criftallines  ou  micacées ,  dont  la  tranfparence  efl  le 
fymbole  de  la  diaphanéité  de  l’air;  il  efl  femé  de  taches 
bleues  &  noires,  dont  les  premières  défignent  leau,  &  les 
autres  par  leur  opacité,  l’élément  groffier  de  la  terre.  Elle 
étoit  encore  patfemée  de  petites  particules  dor  :  lapis 
Thebcüciis  guttis  interflinétus  aureis* ,  qui,  félon  eux,  font 
l’emblème  du  Soleil.  Mais,  fans  nous  arrêter  à  des  conjeétures 
qui  n’ont  de  fondement  que  dans  l’imagination  des  gens  qui 
les  ont  mifes  en  avant,  nous  pafferons  à  la  différence,  qui 
confifte  ou  dans  leurs  diverfes  hauteurs,  leurs  proportions, 
les  caraétères  qui  y  font  gravés ,  ou  en  ce  qu  ils  n  en 
portent  aucun 

On  trouve  encore  en  Egypte  de  ces  fortes  de  monumens 
qui  n’ont  pas  plus  de  dix  à  douze  pieds  de  hauteur;  on  en 
voit  à  Rome  qui  en  ont  de  vingt  à  trente,  de  foixante  &  dix 
à  quatre-vingts  &  jufqua  cent  quarante.  II  y  en  a  d  Ifaèdres 
dont  les  côtés  font  égaux,  d’autres  dont  la  baie  eft  un  paral¬ 
lélogramme.  Les  gens  à  conjectures  croient  encore  avoir 
trouvé  des  raifons  de  cette  différence,  &  prétendent  que  les 
obélifques  à  côtés  égaux  furent  confacrés  aux  Dieux,  &  les 
autres  érigés  à  la  gloire  des  Monarques  qui  fe  rendirent 
célèbres;  mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  probable  en  cela,  c’eft 
que  cette  différence  vint  fimplement  de  celle  des  longueurs 
&  épaiffeurs  des  blocs  détachés  de  leur  matrice.  Quant  aux 
différences  effentielles ,  elles  confident,  comme  on  l’a  vu 
ci-deffus,  dans  les  caraétères  qui  y  furent  gravés,  qui  ne 
devant  point  exprimer  les  mêmes  chofes ,  dûrent  être  ou 

différens 
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différens  ou  différemment  ordonnés  :  comme  il  eft  prouvé 
par  la  fimple  infpeétion  de  ces  Monumens. 

Ces  fortes  de  pyramides  furent  tronquées  à  leur  lommet, 
&  terminées  par  une  autre  petite  pyramide  nommée  le 
pyramidion  ;  parce  que  fi  l’on  eût  voulu  les  évider  dans  la 
proportion  de  leur  bafe ,  il  eût  fallu  leur  donner  une  hauteur 
infinie  ;  au  lieu  qu’on  adopta  la  proportion  décuple ,  de  forte 
qu’un  obélifque  de  quatre  pieds  de  bafe  eut  quarante  pieds 
de  hauteur.  Celui  de  dix  pieds  en  eut  cent  jufqu’au  pyra¬ 
midion  ,  dont  la  hauteur  fut  fixée  à  la  longueur  d’un  des 
côtés  de  la  bafe  pour  les  obélifques  Ifaèdres,  &  à  celle  du 
plus  grand  côté  de  cette  même  bafe  pour  ceux  dont  les 
faces  étoient  inégales.  La  différence  de  la  largeur  de  l'obé- 
lifque ,  de  fa  bafe  à  fon  fommet  ,  le  pyramidion  non 
compris,  étoit  de  deux  tiers;  le  fommet  fut  donc  le  tiers 
de  la  bafe. 

Ceux  que  les  empereurs  Romains  firent  venir  à  Rome , 
font  divifés  en  trois  clafles,  dont  quatre  de  la  première; 
favoir,  l’obélifque  du  Vatican,  celui  de  Saint-Jean-de-Latran, 
le  Flaminien  &  celui  du  champ  de  Mars.  Ceux  de  la 
fécondé  font  fobélilque  Pamphile,  le  Barbarin  ou  Veranus, 
l’Efquilinus  &  le  Saluftianus.  Enfin,  ceux  de  la  troifième 
claffe  ou  les  plus  petits ,  font  le  Mahutaeus ,  celui  de  Médicis , 
le  Scaurocelius,  &  un  quatrième  tronqué  placé  devant  le 
Romain.  Nous  parlerons  de  chacun  d’eux  à  l’article 
de  Rome,  comme  faifant  actuellement  partie  des  monumens 
de  cette  ville  encore  fi  célèbre,  quoiqu infiniment  déchue 
de  fa  fplendeur  antique. 

Les  obélifques  de  la  fécondé  &  de  la  troifième  claffe, 
font  plus  intéreffans  pour  les  Philofophes  que  les  grands,  en 
ce  que  plus  près  des  premiers  temps  de  l’Egypte ,  ils  furent 
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réellement  &  uniquement  deftinés  à  fervir  cle  dépôt  aux 
Ages  vérités  du  premier  ordre,  dont  la  trace  s’étoit  obfcurcie  ou 
perdue  dans  prefque  tous  les  efprits  ;  vérités  qui  ne  payèrent 
'  PT  1  ENS.  aUX  Sa  g  es  qu’avec  la  connoiffance  de  1  écriture  fymbolique, 
dont  leur  inventeur  fe  fervit  pour  les  perpétuer  :  mais  fi  dés 
les  premiers  temps  elles  furent  à  la  portée  de  peu  de  gens, 
au  lieu  de  les  dégager  peu -à- peu  des  fu perditions  dans 
lefquelles  la  nation  Egyptienne  fut  plus  enfévelie  qu’aucune 
autre  de  la  Terre ,  leurs  prêtres  intéreffés  fans  doute 
à  conferver  des  erreurs  qui  leur  profitoient ,  les  laifsèrent 
invétérer  au  point  que  la  vérité  n’a  pu  percer  l’enveloppe 
épaifïe  qui  l’obfcurcit  depuis  que  ce  peuple  fubfifte. 

Au  refte ,  lorfqu’on  a  eu  le  malheur  de  perdre  la  notion 
fi  fimple  &  fi  naturelle  d’un  Etre  unique,  agent  univerfel  & 
fuprême,  la  fuperftition  fe  fait  bientôt  une  foule  de  divinités 
locales  &  tutélaires  pour  y  fuppléer.  Une  pierre  de  figure 
bizarre,  les  plantes  les  plus  communes,  l’animal  utile  comme 
le  plus  dangereux ,  le  reptile  le  plus  dégoûtant  &  le  plus  vil 
infeCte,  deviennent  des  objets  de  culte  (c)\  auffi,  quoique 
chaque  nome  de  l’Egypte  eût  fa  divinité  propre,  dont  les 
caractères  reconnus  étoient  expofés  au  lieu  le  plus  éminent 
des  temples  pour  être  diftingués  des  autres,  la  fuperftition 
n’en  voulut  défobliger  aucune  de  celles  qu’on  adoroit  ailleurs, 
&  leurs  caraétères  furent  prodigués  dans  les  temples,  fur  les 
monumens  publics,  &  même  jufque  dans  les  tombeaux. 

Après  le  culte  divin ,  on  fait  qu’un  des  points  capitaux  de 
la  religion  Egyptienne  fut  le  foin  de  la  fépulture  des  morts. 
Soit  qu’on  le  faffe  dériver  de  la  croyance  où  l’on  étoit, 


(c)  O  fondas  gentes ,  dit  ironiquement  J u vénal,  quitus  hac  nafountur  in 
hortis  numitici! 
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clit -on,  en  Egypte,  que  l’union  de  lame  avec  le  corps 
fubfifioit  tant  que  ce  dernier  n ’étoit  point  décompofé,  ou  de 
toute  autre  fource;  il  eft  certain  que  nulle  part  on  n’eut  un 
tel  refpeét  pour  eux.  Ces  malles  énormes ,  qu’on  appelle  les 
pyramides  d  Egypte ,  ne  furent  élevées  que  pour  être  les 
tombeaux  des  Souverains.  Les  gens  d’un  ordre  fupérieur 
faifoient  creufer  des  cryptes  ou  des  fouterrains,  où  les  corps 
après  avoir  été  lavés,  embaumés  &  bien  entourés  de  ban¬ 
delettes  ,  étoient  dépofés  dans  des  cercueils  découverts ,  de 
bois  de  ficomore  ou  de  pierres  creu fées  de  même  forme  que 
le  corps,  &  rangées  fur  des  bancs  débordant  de  deux  pieds 
le  vif  du  roc  duquel  ils  étoient  taillés;  ce  roc  étoit  de  la 
blancheur  de  l’albâtre,  mais  d’une  qualité  plus  tendre;  ces 
excavations  fe  faifoient  à  trente  ou  quarante  pieds  de  pro¬ 
fondeur,  &  par  la  quantité  des  pièces  qui  y  étoient  creufées, 
iis  formoient  de  vrais  labyrinthes,  qui  n’avoient  d’autre  entrée 
qu’une  forte  de  puits  quarré  de  même  profondeur  que  le 
crypte  où  il  conduifoit  :  la  muraille  à  laquelle  étoit  adofle 
le  cercueil,  étoit  chargée  de  hiéroglyphes  qui  exprimoient 
pour  l’ordinaire  l’éloge  funèbre  du  défunt.  Les  enfans  étoient 
dépofés  fur  de  petits  focles  de  pierres  au  milieu  de 
ces  caveaux. 

Outre  ces  fouterrains,  les  Egyptiens  en  avoient  d’efpèces 
différentes,  deflinés  à  y  célébrer  les  myflères  de  leur  religion; 
ces  lieux  étoient  de  la  plus  grande  obfcurité.  A  certains 
jours  le  Pontife,  revêtu  des  mêmes  habits  que  la  Divinité 
principale,  y  defcendoit  avec  fes  Prêtres  vêtus  comme  les 
Divinités  fecondaires.  On  voyoit  dans  ces  fouterrains  une 
pifcine  deflinée  à  purifier  les  Profélites  avant  leur  initiation, 
ou  aux  expiations;  c’étoit  par  l’obfcurité  &  le  profond  fifence 
qui  y  régnoient ,  que  les  Prêtres  préparoient  ces  Initiés  à  la 
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■—  '■  connoifTance  d’un  Etre  fuprême  dont  la  nature  etoit  in- 
i. rs  Âges  eompréhenfible  ;  après  quoi  ils  les  mettoient  au  fait  des 
Di  m on dl  myftères  cachés  fous  les  divers  emblèmes  peints  ou  graves 

T-  fur  les  murs  de  ces  fombres  retraites. 
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Quant  aux  pyramides  qui  ont  le  plus  illuftre  1  Egypte, 
les  plus  remarquables  furent  celles  qu’on  éleva  près  de 
Memphis  fur  des  hauteurs  arides  &  peu  fréquentées  ;  la 
plus  haute,  dont  chaque  côté  de  la  bafe  a  trois  cents  vingt- 
quatre  pas,  efi  formée  de  deux  cents  cinquante  affiles  de 
pierres  de  taille  d’une  longueur  énorme,  dont  chacune  a 
quarante  -  cinq  pouces  de  hauteur,  ce  qui  fait  neuf  cents 
trente-fept  pieds  fix  pouces  d  élévation  de  la  bafe  au  fomrnet, 
qui  ne  finit  pas  tout-à-fait  en  pointe,  mais  qui  fe  termine 
par  un  plateau  ,  dont  la  furface  peut  contenir  facilement 
cinquante  hommes  debout.  Les  deux  autres,  quoique  tres- 
hautes,  le  font  beaucoup  moins  que  celle  dont  nous  venons 
de  donner  les  dimenfions. 

Outre  ces  trois  principales,  on  en  voit  une  centaine  d  autres 
éparfes  dans  ces  délerts  de  fable ,  &  dont  aucune  n’eft  fenfi- 
blement  dégradée.  Bellon  ,  qui  nous  a  donné  une  relation 
exaéte  de  ces  monu mens,  s’accorde  en  tous  points  à  ce  qu  en 
ont  écrit  Marc  Grimani,  évêque  d’Aquilée,  puis  Cardinal , 
&  le  Prince  Radzwill.  Ce  dernier,  qui  a  décrit  ces  lieux, 
dit  qu’on  voit  encore  aux  environs  des  pyramides  des  refies 
de  l’ancienne  Memphis,  mais  que  le  fable  couvre  actuellement 
prefque  toute  l’étendue  qu’occupa  jadis  cette  ville  célèbre. 

De  dix  -  fept  pyramides  qu’on  diftingue  des  trois  dont 
on  vient  de  parler,  celle  bâtie  aux  frais  de  la  courtifane 
Rhodope,  mérite  une  attention  particulière  des  amateurs 
de  l’Antiquité ,  par  l’élégance  de  fa  conftruétion  &  le  choix 
des  matériaux.  Outre  plufieurs  pièces  qui  fe  trouvent  dans 

fon 
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fon  intérieur,  on  remarque  deux  faites  vaftes  au  centre  de 
cette  pyramide  lune  fur  l’autre,  qui  renfermoient  plufieurs 
tombeaux,  qu’on  croit  être  des  rois  d’Egypte;  de  plus  un 
très-bel  efcalier  qui  monte  de  fa  bafe  à  fon  fommet. 

Ces  Monumens  divers ,  ainfi  que  le  nombre  prodigieux 
de  canaux  creufés  dans  toute  l’Egypte,  l’élévation  extraor¬ 
dinaire  des  chauffées  qui  les  bordoient,  fur  lefquelles  habitoient 
les  Egyptiens,  &  qui  dans  les  inondations  du  Nil  donnoient 
le  fpedacle  d’une  infinité  de  villes  &  de  villages,  s’élevant 
pour  ainfi  dire  du  fein  des  mers,  le  fameux  lac  Moeris, 
deffiné  à  fervir  de  réfervoir  dans  les  grandes  féchereffes , 
fignalèrent  également  dans  l’Antiquité,  la  puiffance  &  l’efprit 
de  prévoyance  des  Souverains  de  ce  pays  fertile. 

De  tels  travaux  ont-ils  été  faits  par  les  Ifraëlites  dans  une 
captivité  de  quatre-vingt-fix  ans ,  comme  font  penfé  plufieurs 
Auteurs!  C’eft  un  point  de  difcuffion  que  nous  abandonnons 
aux  Savans.  Ce  qui  paroît  étonnant,  c’eff  que,  quoique  ces 
pyramides  aient  été  élevées  fur  des  montagnes  d’un  roc  vif, 
les  matériaux  employés  à  leur  conffruélion ,  n’ont  point 
été  tirés  de  ces  montagnes  ni  des  environs,  &  l’on  ne 
conçoit  guère  d’ou  l’on  a  pu  extraire  ces  amas  immenfes 
de  pierres  énormes,  ni  comment  on  a  pu  les  faire  par¬ 
venir  à  ces  hauteurs;  puifqu’il  s’en  faut  beaucoup  que  le 
Nil  dans  fes  plus  grandes  crûes  ne  parvienne  à  ces  étonnantes 
fabriques. 

Entre  autres  merveilles  de  ce  pays ,  le  voyageur  Buratini 
cite  une  efpèce  de  chapelle  confacrée  à  Minerve,  &  faite 
d’une  feule  pierre ,  dont  la  longueur  extérieure  eft  de 
quarante-deux  pieds,  la  largeur  de  vingt-huit,  la  hauteur  de 
feize;  la  longueur  intérieure  de  trente -huit,  la  largeur  de 
vingt-quatre,  &  la  hauteur  de  dix,  le  comble  légèrement 
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incliné  non  compris,  d’où  l’on  peut  inférer  fépaiffeur  des 
murs  &  îe  poids  du  total. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  fingulier,  c’eft  que  cette  mafTe 
énorme  fut  amenée  d’EIephantine  à  Sais,  à  une  diftance 
de  vingt  journées.  Deux  mille  hommes  choifis  employèrent, 
dit  -  on ,  trois  ans  entiers  à  la  conduire  à  fa  deftination  ;  ce 
qui  fe  fit  fous  le  règne  de  Ramefsès  Miaun. 

Jufqu’ici  nous  n’avons  vu  que  des  fabriques  d’un  travail 
immenfe,  mais  qui  n’annoncent  pas  le  goût  des  proportions 
recherchées;  paffons  aux  Monumens  qui  unifient  la  magni¬ 
ficence  &  le  poût  à  la  grandeur. 

O  O 

Hérodote  met  au  premier  rang  le  tombeau  d’Ofymandias 
ou  Smendis,  contemporain  de  David.  Sur  un  labyrinthe 
fouterrain  s  elevoit  au  milieu  d’un  portique  circulaire  ,  un 
édifice  de  ftruéture  ronde,  furmonté  d’un  dôme  magnifique, 
dont  le  rez  -  de  -  chauffée ,  décoré  à  l’extérieur  de  colonnes 
&  de  figures  coloffales,  renfermoit  le  tombeau  de  ce  Prince, 
avec  cette  infcription  ;  je  fuis  le  roi  Ofymandias ,  fi  quel¬ 
qu'un  veut  favoir  qui  je  fuis  if  ou  je  repofe,  quil  furpaffe 
les  ouvrages  que  j'ai  faits .  A  Jetage  fupérieur  étoit  la 
bibliothèque  des  rois  d’Egypte,  dont  l’entrée  portoit  cette 
autre  infcription,  remèdes  de  Famé.  C’eft  fous  cet  édifice 
qu’étoit  un  labyrinthe  immenfe ,  dont  la  confiruétion  auffr 
ingénieufe  que  magnifique,  faifoit  l’admiration  de  l’Antiquité. 
Les  Grecs,  dont  le  goût  étoit  auffi  fur  que  fin,  en  jugèrent 
fans  doute  ainfi,  puifqu’ils  en  conftruifirent  à  Lemnos  &  dans 
fille  de  Crète  à  l’imitation  de  ceux  des  Egyptiens. 

Mais  quelque  admirable  que  fut  la  confiruétion  du 
précédent  ,  Hérodote  nous  parle  d’un  autre  labyrinthe 
double,  qu’il  met  beaucoup  au-deffus  de  ce  dernier.  Il  fut 
confinât,  dit- il,  fur  les  bords  du  lac  Moeris  près  de  la  ville 
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de  Crocodilopolis  ;  &,  félon  lui,  la  principale  deftination  de 
cet  édifice  fut  de  fervir  cle  tombeau  à  fon  fondateur;  il  fut  I,c"  AGES 

commencé  vers  l’an  du  monde  3316.  C’eft  fans  doute  à _ 

ces  travaux,  qui  femblent  furpaffer  les  forces  humaines,  que  ÉGYPTlENSt 
fait  allufion  le  paffage  d’Ifaïe  :  deperdent  aqnas  ne  influant 
in  mare ,  adeo  ut  fluvius  Jiccetur  if  exareflat ,  if  rétro 
ahjicientes  flumina,  exhaurient  if  flccabunt  rivos  duéïos 
aggeribus.  C’eft  ainfi  que  l’entend  Tremellius  d’après  Héro¬ 
dote,  Iorfqu’il  dit;  ce  les  rois  d’Egypte  feront  violence  à  la 
Nature  de  toutes  fortes  de  manières  en  excédant  de  travaux  ce 
leurs  fujets  malheureux,  en  détournant  les  eaux  au  point  de  cc 
deffécher  le  Nil  pour  pouvoir  creufer  le  lacMoeris,  élever  ce 
leurs  pyramides  &  conftruire  leurs  labyrinthes;  le  tout  fans  cc 
autre  motif  que  de  fatisfaire  leur  orgueil  &  leurs  caprices  cc 
par  un  abus  cruel  de  leur  pouvoir.  » 

Hérodote  nous  dit  encore  qu’il  vit  dans  le  plus  grand 
détail  le  labyrinthe  fupérieur  ,  mais  que  les  Prêtres  lui 
refusèrent  l’entrée  de  celui  qui  étoit  au-deffous.  C ’étoit  dans 
ce  labyrinthe  fupérieur  que  les  Prêtres  &  les  Grands  du 
royaume  traitoient  des  affaires  de  la  religion  &  du  gouver¬ 
nement.  Dans  le  labyrinthe  fouterrain  étoient  dépofés  les 
corps  des  Souverains  &  des  Princes,  avec  ce  qu’ils  avoient 
eu  de  plus  précieux,  ou  ce  qu’ils  avoient  affeétionné  le 
plus  de  leur  vivant.  C’étoit  fûrement  par  le  motif  de  ce 
refpeét  religieux  qu’ils  avoient  pour  les  morts  ,  &  plus 
particulièrement  encore  pour  les  mânes  de  leurs  Souverains, 
qu’ils  en  interdifoient  l’accès  à  tout  étranger. 

Les  monumens  Phéniciens  font  de  la  plus  grande  rareté  ; 
il  eft  étonnant  qu’une  Nation,  à  qui  les  Grecs  durent  les 
premières  notions  de  l’écriture  &  des  arts ,  les  ait  fi 
peu  cultivés. 


i.crs  Âges 

DU  MONDE. 


ÉGYPTIENS. 


JÉRUSALEM. 


20  Discours 

Si  Ion  demande  actuellement  quel  fut  I objet  des  fon¬ 
dateurs  de  ces  ouvrages  immenfes  ,  dont  rien  avant  eux 
noffroit  de  modèles  aux  Souverains  de  1  Egypte ,  &  qui 
n’ont  point  eu  d’imitateurs  dans  les  fiècles  qui  ont  fuivi ,  Pline 
réfout  ou  plutôt  tranche  la  queftion  en  difant  ;  que  les 
monarques  Egyptiens  n’en  eurent  point  d’autre  que  de  faire 
parade  de  leur  puiflance  &  •  de  leurs  richeffes ,  afin  de  fe 
rendre  célèbres  dans  les  fiècles  à  venir.  Nous  oferons  trouver 
la  décifion  de  ce  grand  homme  un  peu  tranchante  pour  un 
Philofophe;  nous  penfons  au  contraire  que  ces  Monumens 
purent  avoir  un  double  objet ,  tous  deux  dignes  d’éloges. 

L’Egypte,  de  l’aveu  de. tous  les  écrivains  de  1  Antiquité, 
fut  le  pays  le  plus  fertile  de  l’Univers.  On  fait  que  la 
population  naît  pour  l’ordinaire  de  l’abondance ,  &  qu  elle 
efi  toujours  en  raifon  des  fubfifiances,  à  moins  que  des 
vices  moraux  ou  phyfiques  ne  s’y  oppofent.  On  fait  auffi 
que  la  population  étoit  prodigieufe  en  Egypte.  Il  falloir 
donc  occuper  un  peuple  immenfe,  dont  i’oifiveté  eût  pu 
être  funefte  à  l’Etat;  il  falloit  entretenir  dans  les  efprits 
l’heureufe  impreffion  de  la  plus  grande  foumiffion  à  l’autorité, 
ou  finfpirer.  II  falloit  fortifier  dans  les  efprits  le  dogme  de 
l’immortalité,  fi  utile  au  gouvernement  des  peuples  &  aux 
progrès  des  arts;  &  s’il  entra  dans  les  vues  des  Souverains 
de  l’Egypte  de  donner  à  la  poftérité  la  plus  reculée,  une 
haute  idée  du  génie  &  de  la  puifîance  de  leur  nation  déjà 
fi  fupérieure  à  fes  contemporains,  ce  projet  n’a  rien  en  foi 
que  de  très-louable,  &  nous  ne  voyons  pas  qu’on  puifîe 
les  en  blâmer. 

Nous  venons  de  parcourir  les  principaux  monumens  de 
l’antiquité  payenne  chez  les  Chaldéens  &  les  Egyptiens  ;  il 
efi;  temps  de  palier  au  Monument  le  plus  augufte  &  le  plus 

faint 
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feint  qui  ait  exifté  clans  l’Antiquité  :  il  eft  aifé  de  s’aper¬ 
cevoir  que  nous  voulons  parler  du  temple  conlàcré  au  Dieu  1,1 
vivant  dans  la  plus  fainte  des  cités,  l’ancienne  Jérufalem. 

II  nefl  perfonne,  pour  peu  de  connoifîànce  qu’on  ait  des 
Ecritures  faintes ,  qui  ne  fâche  que  Dieu  donnant  à  Sinaï 
les  préceptes  de  fa  loi  à  Moïfe,  lui  prefcrivit  en  même 
temps  les  réglés  du  culte  quil  exigeoit  de  fon  peuple;  avec 
les  rites  religieux,  il  lui  donna  les  dimenfions  de  l’Arche 
&  du  Tabernacle  ,  efpèce  de  temple  portatif  qui  tint  lieu 
pendant  quatre  cents  quatre -vingt -huit  ans  de  celui  qu’il 
voulut  lui  être  confacré  par  la  fuite. 

L’Eternel  avoit  révélé  à  fon  ferviteur  David,  que  la  ville 
de  Jérufalem  étoit  le  lieu  qu’il  setoit  choifi  pour  y  élever 


fon  temple*;  il  s’agiffoit  d’en  chaffer  les  Jébuféens  :  le  %EUg\tm 
Dieu  des  armées  donne  à  ce  Prince  la  force  d’en  triompher. 

Bien  éloigné  de  témoigner  fur  l’arche  du  Seigneur  la  même 
indifférence  que  fon  prédéceffeur  :  David,  en  montant  fin¬ 
ie  trône,  réfolut  de  tirer  de  là  maifon  d’AbinacIab,  l’Arche 
qui  y  étoit  en  dépôt  depuis  foixante-dix  ans,  &  de  la  placer 
fous  une  riche  tente  qu’il  avoit  fait  préparer  à  cet  effet  fur 
la  montagne  de  Sion  ;  mais  Oza ,  frappe  de  mort  dans  le 
trajet  pour  avoir  porté  fur  l'Arche  fainte  une  main  téméraire, 
fufpendit  pour  quelque  temps  encore  l’effet  de  cette  fainte 
réfolution;  &  David  ayant  compris  que  le  malheur  d’Oza 
n ’étoit  venu  que  faute  d’avoir  eu  allez  de  miniflres  pour 
une  telle  folennité ,  il  en  convoqua  un  grand  nombre.  Ce 
précieux  gage  de  l’alliance  du  Seigneur  avec  fon  peuple, 
fut  amené  à  Jérufalem  avec  la  pompe  requife,  &  cette  ville 
fut  dès -lors  fanétifiée  par  une  préfence  plus  particulière  de 


fon  fouverain  Seigneur. 

O 


Les  mains  de  David,  teintes  du  fang  des  ennemis  d’Ifraél, 


F 
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— »  ne  flu*ent  pas  jugées  affez  pures  pour  élever  un  temple  au 
i.  Âges  Qieu  Je  toute  pureté  &  de  toute  fainteté.  Cet  honneur  étoit 
réfervé  au  fage  &  pacifique  Salomon  ;  mais  David  voulut 
JÉRUSALEM .  du  moins  coopérer  à  ce  faint  œuvre  en  rafiemblant  de  ion 
vivant  les  matériaux  de  cet  édifice,  dont  la  magnificence 
devoit  répondre  à  l’idée  que  fa  foi  vive  lui  avoit  fait 
concevoir  de  la  majefié  du  Dieu  vivant.  II  en  laifTa  même 
le  plan  &  le  modèle  à  fon  fils,  afin  que  rien  n’en  retardât 
l’exécution.  Salomon  fut  à  peine  affis  fur  le  trône  de  Juda, 
qu’il  travailla  à  l’exécution  de  ce  grand  defiein  On  bâtit  le 
temple  fur  le  modèle  du  Tabernacle  ;  mais  tout  y  fut 
infiniment  plus  grand  &  plus  riche. 

Sur  un  très-vafie  emplacement,  fut  faite  une  première 
enceinte  quarrée  de  bâtimens,  pour  loger  tous  les  minifires 
inférieurs  du  temple;  entre  cette  enceinte  &  la  fécondé,  étoit 
un  efpace  confidérable  appelé  le  parvis  des  Gentils .  La 
fécondé  enceinte  formoit  un  portique  quarré;  c  étoit  fous  ces 
vaftes  galeries  que  s’affembloir  le  Peuple  élu ,  pour  prier  :  on 
l’appeloit  le  parvis  des  1  fidélités.  La  troifième  enceinte  laiffoit 
entre  elle  &  le  temple  proprement  dit,  un  efpace  qu’on 
appeloit  le  parvis  des  Prêtres.  L’édifice,  confiicré  pour  fervir 
de  temple,  comprenoit  le  vefiibule,  le  Saint  &  le  Saint  des 
Saints.  Dans  le  vefiibule  étoit  la  mer  d’airain  qui  fervoit  aux 
Prêtres  pour  fe  purifier  avant  &  après  le  facrifice.  Le  Saint 
renfermoit  le  Chandelier  d’or  à  fept  branches,  la  Table 
des  pains  de  propofition  &  l’Autel  d’or ,  fur  lequel  on 
offroit  les  parfums.  Le  Sanduaire  ne  renfermoit  que  l’Arche 
d’alliance  avec  les  Tables  de  la  Loi.  Ce  lieu  avoit  été  magni¬ 
fiquement  orné  par  IeTyrien  Hiram,  &  de  palmiers  en  reliefs, 
de  Chérubins  revêtus  de  lames  d’or;  tout  l’intérieur  du  temple 
étoit  décoré  d’ornemens  précieux  &  d’un  goût  exquis. 
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Lorfcjue  Salomon  eut  mit  la  dernière  main  à  ce  grand  - - 

ouvrage,  if  en  fit  fa  dédicace  avec  toute  la  folennité  &  fa  1  ,SAGES 
magnificence  qu’exigeoit  fa  majefté  de  l’Etre  fuprême  auquel  ______ 

il  étoit  confacré.  La  Divinité  fembla  s  y  plaire,  &  manifefta  JÉRUSALEM- 
fa  préfence  augufle  par  des  fignes  éclatans  &  fenfibles: 
ignis  defcendit  de  cœlo  &  devoravit  holocaujla  &  viélimas , 

&  majeflas  domini  implevit  domum.  Ce  gage  de  fa  pro¬ 
tection  du  Seigneur  remplit  d’une  fainte  terreur  le  Monarque, 
les  Prêtres  &  le  peuple. 

Cet  édifice  facré ,  le  premier  &  l’unique  temple  où 
Dieu  voulût  alors  être  adoré  en  efprit  &  en  vérité,  fubfifia 
quatre  cents  feize  ans  ;  mais  dans  cet  intervalle  if  fut  pillé 
par  Setacb  roi  d’Egypte,  appelé  en  Judée  par  Roboam  la 
cinquième  année  de  fon  règne.  Il  en  enleva  tous  les  vafes 
que  Salomon  avoit  fait  faire  d’or  pur,  &  l’on  fut  obligé  de 
les  remplacer  par  des  vafes  d’airain,  trente -fix  ans  après  la 
conlecration  du  temple. 

Achaz  le  pilla  une  fécondé  fois.  L’impie  Manaffé  le 
profana  en  y  plaçant  les  dieux  des  Gentils;  enfin  en  punition 
des  abominations  qui  s’y  commettoient  par  les  Prêtres  &  le 
peuple,  Dieu  s’en  retira  &  l’abandonna  à  la  vengeance  de 
Nabuchodonofor  qui  le  renverfa  de  fond  en  comble. 

II  fortit  de  fes  ruines  après  la  captivité  de  Babylone;  mais 
bien  au-deffous  de  ce  qu’il  étoit  dans  fon  premier  état.  Dieu 
le  livra  enfuite  aux  profanations  de  l’impie  Antiochus  qui  y 
plaça  la  flatue  de  Jupiter  Olympien,  &  abolit  le  facrifice 
perpétuel.  Purifié  par  le  zèle  de  Judas  Machabée,  le  culte 
y  fut  rétabli ,  &  lubfifia  ainfi  jufqu’au  temps  d’Hérode 
le  Grand. 

Comme  le  fécond  temple  tomboit  en  ruines,  ce  Prince 
le  fit  rétablir  ou  reftaurer  avec  beaucoup  plus  de  magnificence  ; 
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™  Ce  fut  cet  édifice  rétabli  que  Tite  renverla  Ian  foixante-dix 
i:  âges  je  [’Ére  chrétienne.  II  en  avoit  été  bâti  un  autre  a  Gazirim 
dans  la  province  de  Samarie,  par  Manaffès  fils  du  Grand- 
Prê'tre  Jaddus,  chaffé  de  Jérufalem  pour  fes  crimes.  Le  fils 
de  ce  Pontife  rompit  la  communion ,  &  éleva  autel  contre 
autel.  Ce  temple,  plus  célèbre  par  le  fchifme  qu  il  occafionna 
que  par  fa  conftruétion ,  fut  détruit  par  Jean  Hircan,  de  la 
race  Afïàmonéenne,  l’an  du  monde  3874.. 

La  Judée  ne  fe  diftingua  jamais  par  aucun  autre  monu¬ 
ment  célèbre;  la  peinture  &  la  fculpture,  féverement  prof- 
cri  tes  par  la  religion  de  ce  pays ,  excluoient  toute  efpèce  de 
magnificence  dans  les  édifices,  foit  publics,  foit  particuliers. 
Le  feul  art  d’ornement  qui  nous  foit  venu  des  Hébreux,  eft 
la  marqueterie ,  d’où  eft  forti  le  genre  de  peinture  qu  on 
appelle  mof clique .  L’Écriture  nous  dit  que  Nabuchodonofor 
emmena  mille  ouvriers  de  ce  genre  de  Jérufalem  à  Babylone, 
lors  de  fa  première  incurfion  dans  la  Paleftine 

Nous  ne  quitterons  point  1  Orient  fans  parler  de  Palmyre. 
Cette  ville,  dont  Salomon  fut  le  fondateur,  indique  par  ce 
titre,  un  rapport  fi  prochain  avec  la  Judée,  que  nous 
croyons  devoir  lier  le  peu  que  nous  avons  à  en  dire,  à 
l’article  de  la  Paleftine. 

Cette  ville  fut  bâtie  dans  un  défert  de  la  Syrie  fur  les 
•  confins  de  l’Arabie  déferte,  &  à  une  journée  environ  des 
rives  de  l’Euphrate.  Son  premier  nom  fut  Thamor  ;  l’im- 
menfité  de  fes  ruines,  les  veftiges  récemment  découverts 
d’une  infinité  d’édifices  confidérables ,  atteftent  fa  grandeur 
&  fa  magnificence  paffées. 

Les  Sarafins,  qui  s’en  rendirent  maîtres  par  la  fuite,  lui 
redonnèrent  fon  premier  nom  de  Thamor,  &  elle  fera 
toujours  intérefîante  par  la  puifTance  d’Odenat  fon  fouverairt, 

& 


PALMYRE. 
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&  plus  encore  par  ïe  courage  héroïque  de  la  reine  Zénobie. 
On  y  découvre  chaque  jour  de  précieux  refies  des  plus 
beaux  monumens  de  l’architeélure  Grecque  dans  toute  fa 
pureté,  &  d’infcriptions  curieufes  écrites  dans  la  langue  qu’011 
parla  jadis  en  ce  pays  (  d). 

Des  rapports  finguliers  entre  les  Egyptiens  &  les  Chinois, 
que  la  connoiflance  des  mœurs,  des  coutumes,  de  la  légis¬ 
lation  ,  de  la  police  &  même  de  la  religion ,  nous  découvrent 
tous  les  jours,  nous  engagent  à  terminer  par  ces  derniers, 
l’article  des  monumens  de  l’Orient. 

Depuis  que  la  découverte  de  la  route  des  Indes  par  le 
cap  de  Bonne-  efpérance ,  a  fait  entrer  les  Européens  en 
commerce  avec  toutes  les  nations  orientales,  &  particulière¬ 
ment  avec  les  Chinois  par  les  Millionnaires,  ces  rapports 
ont  induit  à  penfer  que  cette  nation  devenue  fi  célèbre, 
pourroit  bien  devoir  fon  origine  aux  Egyptiens.  Quelques 
auteurs  n’en  font  aucun  doute;  mais  notre  objet  n’étant  que 
de  parler  de  Monumens ,  nous  ne  les  fuivrons  pas  dans  le 
détail  des  raifons  qu’ils  allèguent  pour  fonder  leurs  affertions 
ou  leurs  conjectures. 

Cette  nation  fi  policée ,  fi  fage  ,  11e  paroît  avoir  dirigé 
fes  vues  que  vers  le  bien  général.  Audi  les  Monumens  qu’011 
y  trouve,  femblent  n’avoir  été  confacrés  qu’à  fes  Dieux  ou 
à  l’utilité  publique;  ils  font  en  grand  nombre,  mais  peu 
variés  dans  leurs  efpèces.  Ce  font  pour  la  plupart  des  mon¬ 
tagnes  taillées,  des  temples,  des  ponts  d’une  conftruétion 
fingulière  &  hardie ,  d’immenfes  canaux  qui  font  en  plus 

(à)  M.  l’abbé  Barthélemi,  de  l’Académie  des  Inlcriptions-,  a  donné  un 
alphabet  Palmyrénien,  8c  l’explication  de  plulieurs  Inlcriptions  trouvées  dans 
les  ruines  de  cette  ville. 
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grand  nombre,  &  plus  confidérables  en  longueur  qu’en 
i.  âges  aucun  autre  pays  du  monde. 

Les  plus  remarquables  du  premier  genre  font  deux  mon¬ 
tagnes  voifines  de  la  province  de  Chiamfi,  dont  les  fommets 
font  taillés  de  forte  qu’ils  repréfentent  l’un  un  dragon ,  l’autre 
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un 


tigre  en  adtion  de  combattre;  on  obfervera  que  les 
Chinois  emploient  cette  figure  dans  tous  les  ornemens  qu’ils 
font  :  les  temples,  les  grands  édifices  en  font  chargés  ,  & 
jufqu’à  leurs  drapeaux  portent  tous  cette  figure. 

D  ans  la  même  province  il  fe  trouve  une  montagne  à  fept 
fommets,  qui  font  taillés  en  colonnes  tronquées,  &  dilpolés 
de  forte  qu’ils  ont  la  figure  de  la  confiellation  que  nous 
appelons  la  Grande  Ourje  ;  ils  la  connoiflènt  auffi  fous  un 
nom,  qui  dans  leur  langue  fignifie  la  même  chofe. 

Dans  celle  de  Fofcien  on  en  voit  une  immenfe,  dont  le 
fommet  repréfente  l’idole  Fe  affis  les  jambes  croifées  fous 
lui  &  fes  bras  croifés  également  fur  la  poitrine.  Ce  coloffe- 
montagne  eft  pour  le  moins  tel  que  celui  que  l’architeéte 
Dinocratus,  au  rapport  de  Vitruve,  propofoit  à  Alexandre 
de  faire  du  mont  Athos. 

L’édifice  le  plus  remarquable  eft  une  tour  pyramidale 
oéto  gone  à  neuf  étages ,  dans  la  même  province  de  Fotien; 
cette  tour  qui,  félon  le  Père  Martini,  a  neuf  cents  coudées 
de  haut,  eft  terminée  à  fon  fommet  par  une  idole  accroupie, 
de  cuivre  dore.  Or  en  évaluant  la  coudée  à  quinze  pouces, 
cette  tour  auroit,  félon  le  Millionnaire,  onze  cents  vingt-cinq 
deds  de  hauteur,  ce  qui  eft  prodigieux.  On  a  gravé  ce 
monument,  &  1  échelle  ne  donne  pourtant  que  deux  cents 
pieds;  cette  évaluation  eft  bien  plus  raifonnable  :  il  eft  tout 
revêtu  au-dehors  de  très-belle  porcelaine,  &  l’intérieur  l’eft 
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d’un  marbre  très -noir,  d’un  poli  admirable.  On  monte  d’un 
étage  à  l’autre  par  un  efcalier  en  vis,  dont  la  rampe  eft  de 
fer  doré  :  c’eft  le  feul  édifice  de  ce  genre  qui  mérite  une 
attention  particulière. 

Le  nombre  des  ponts  eft  très-confidérable,  &  répond  à 
celui  des  canaux  qui  traverfent  en  tous  fens  ce  vafte  Empire. 
Entre  les  plus  remarquables,  font  celui  de  la  province  de 
Logang,  celui  de  la  province  de  Quicheu  d’une  feule  pièce 
de  rocher  ;  un  troifième  pour  la  communication  direéte  de 
Siganfu  &  Hauchung.;  un  quatrième  proche  de  Chogan 
dans  la  province  de  Xamfi  fur  le  fleuve  Fi.  Chacun  d’eux 
eft  remarquable  à  plus  d’un  titre ,  foit  par  la  longueur, 
la  hauteur ,  la  hardieiïe ,  la  Angularité ,  ou  la  difficulté 
de  l’exécution. 

La  fameufe  muraille  imaginée  pour  arrêter  les  incurfions 
des  Tartares,  &  qui  n’a  jamais  été  qu’un  foible  obftacle  pour 
eux,  eft  l’un  des  plus  grands  monumens  de  la  Terre,  &  des 
mieux  confervés.  On  ne  peut  concevoir  comment  cette 
prodigieufe  entreprife  a  pu  être  terminée  dans  l’efpace  de 
cinq  ans  feulement,  &  que  cette  muraille  puifïe  être  telle 
qu’on  la  voit  après  vingt  fiècles. 

Dans  le  nombre  infini  de  canaux,  nous  ne  parlerons 
que  du  canal  Jun ,  dont  les  éclufes  font  faites  avec  un  tel 
art,  que  de  l’une  à  l’autre  rien  ne  fe  perd  de  l’eau  néceflàire 
pour  faire  traverfer  tout  l’Empire  aux  vaifîeaux  Chinois 
de  quelque  grandeur  qu’ils  foient. 

Quant  aux  palais  des  Empereurs,  aux  Tribunaux  fupé- 
rieurs,  aux  hôtels  des  Mandarins,  rien  ne  les  diftingue  des 
maifons  des  particuliers ,  que  le  plus  ou  le  moins  de  terrain 
qu’ils  occupent,  la  décoration  intérieure  &  les  effets  précieux 
qu’ils  renferment. 
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S’il  exifia  anciennement  dans  la  haute  Afie  cFautres 
monumens  qui  dufîent  avoir  place  dans  ce  Difcours,  le 
temps,  la  barbarie  des  peuples  qui  l'habitent,  les  ravages  des 
guerres  en  ont  tellement  fait  perdre  la  trace,  qu’on  n’en 
retrouve  plus  rien.  Nous  n’avons  garde  de  nous  égarer  dans 
de  vaines  recherches,  lorfque  tout  nous  appelle  dans  le  pays 
qu’on  peut  regarder  comme  leur  véritable  patrie,  qui  en 
produifit  le  plus  dans  tous  les  genres,  &  où  ils  furent  portés 
à  une  perfection  à  laquelle  tous  nos  efforts  n’ont  encore  pu 
nous  faire  atteindre,  quoique  nous  en  ayons  fous  les  yeux 
les  plus  parfaits  modèles. 

A  peine  les  Lettres  ou  plutôt  une  fimple  écriture  ufuelle 
&  quelques  notions  groffières  des  arts,  furent  apportées 
dans  la  Grèce,  qu’ils  s’élevèrent  rapidement  à  la  perfection; 
femblables  à  ces  plantes  qui  n’attendent  pour  fructifier  qu’un 
terroir  qui  leur  foit  propre. 

Le  ciel  de  cet  heureux  pays ,  la  douce  température  du 
climat,  la  fertilité  du  fol,  la  forme  du  gouvernement,  les 
récompenfes  décernées  au  courage  &  à  la  vertu ,  la  nobleffe 
&  la  fublimité  des  conceptions  infpirées  par  la  liberté ,  le 
cas  qu’on  faifoit  des  artifles  &  de  leurs  productions ,  la 
manière  d’adjuger  les  Prix  à  ceux  qui  excellèrent,  l’emploi 
des  arts,  tout  enfin  dans  cette  région  favorifée  des  plus 
douces  influences  du  ciel  ,  concourut  à  élever  les  arts  au 
plus  haut  degré  poflible  ;  & ,  quoique  nés  dans  ce  pays 
beaucoup  plus  tard  que  dans  l’Aflyrie  &  l’Egypte,  ils  y 
furent,  à  proprement  parler,  originaux.  La  preuve  en  réfulte 
de  l’extrême  fimplicité  des  premiers  effais  qui  ne  furent 
d’abord  que  des  pierres  taillées  en  gaines,  furmontées  d’une 
tête  que  les  Grecs  appelèrent  Ermai ,  ;  il  ne  paroît 

nullement  probable  qu’ils  aient  rien  appris  des  Egyptiens, 

puifqu’il 
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puifqu’il  eft  démontré  que  l’art  exifioit  chez  eux  avant  que 
l’entrée  de  l’Egypte  eût  été  permife  à  aucun  étranger.  S’ils 
ont  appris  quelque  chofe  des  Orientaux,  ce  fut  tout  au  plus 
des  Phéniciens,  que  le  génie  commerçant  mettoit  en  relation 
avec  tous  les  peuples  connus  dans  cette  haute  Antiquité. 

Ea  Nature  a  fait  la  Grèce  de  la  température  la  plus  égale; 
plus  gaie,  plus  douce,  plus  agréable  que  par -tout  ailleurs, 
les  formes  quelle  y  produit,  font  de  la  plus  grande  beauté  : 
le  fol  n’y  engendre  que  des  plantes  généreufes  &  bienfai- 
fantes  ;  ces  qualités  réunies  donnent  aux  créatures  humaines 
le  degré  le  plus  parfait  de  fineffe  &  de  régularité.  Les 
Artifles  nourris  dans  la  contemplation  des  belles  formes, 
ne  purent  donc  par  l’influence  du  climat  même,  que  tendre 
&  arriver  promptement  à  la  perfection. 

La  liberté  affife  fur  le  trône  des  Rois  qui  gouvernoient 
leurs  fujets  plutôt  en  pères  qu’en  maîtres  (e) ,  favorifa  ce 
goût.  La  liberté  indéfinie  qui  fuccéda  à  cet  Etat  dans 
l’Attique,  éleva  encore  les  idées  des  Artifies  de  ce  pays. 
Les  honneurs  décernés  aux  vainqueurs  dans  quelque  genre 
que  ce  fût,  leur  fournirent  autant  d’occafions  de  faire  preuve 
de  leurs  talens.  Exercés  de  bonne  heure  à  méditer,  à  fentir, 
les  Grecs  étoient  à  vingt  ans  des  êtres  penfans,  des  hommes 
confommés  dans  les  genres  auxquels  ils  s’étoient  appliqués; 
au  lieu  que  notre  éducation  molle  &  délicate,  notre  goût 
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(e)  Homère  appelle  Agamemnon  Pajleur  du  peuple ,  pour  faire  connoître  la 
tendrefTe  de  ce  Prince  pour  les  fujets,  &  le  foin  qu’il  avoit  de  leur  bien-être. 
S’il  y  eut  des  tyrans  à  Samos ,  à  Syracufe,  ce  mot  ne  comportoit  pas  la  même 
idée  que  nous  y  avons  attachée;  il  ne  lignifioit  qu’une  puilfance  ufurpée,  mais 
qui  n’opprimoit  pas;  comme  nous  avons  vu  dans  les  temps  modernes  Corne 
de  Médicis  devenir  maître  de  Florence ,  &.  mériter  de  fes  concitoyens  le 
titre  de  Père  de  la  patrie ,  qui  lui  fut  décerné  par  un  decret  public  après  là 
mort:  c’eft-à-dire ,  à  l’époque  où  d’ordinaire  la  juflice  éteint  l’encens  que  la 
flatterie  brûle  à  l’orgueil. 


H 


2.mc  AGE 

DU  MONDE. 


C  REC  E, 


10  Discours 

pour  la  frivolité,  fait  qu’on  ne  voit,  pour  ainfi  dire,  chez 

nous  que  de  vieux  enfans. 

La  confidération  attachée  au  talent,  fut  fur-tout  le  plus 
puiffant  motif  pour  animer  les  Artiftes,  qui  n’étoient  pas 
traités  en  ouvriers  dans  un  pays  où  l’on  fentoit  tout  le  prix 
du  génie  dans  les  arts.  Un  Artifte  pouvoit  prétendre*  à  la 
même  confidération  qu’un  Philofophe.  Efope  cSc  Socrate  leur 
faifoient  cet  honneur  de  les  regarder  comme  de  vrais  Sages, 
&  s’honoroient  aflez  eux-mêmes  pour  préférer  leur  fociété 
à  toute  autre. 

M  arc  -  Aurèle ,  cet  Empereur  philofophe,  n’a  point  rougi 
de  publier  qu’il  avoit  obligation  au  peintre  Diognète  des 
connoiffances  &  des  vertus  qu’on  vouloir  bien  trouver  en  lui. 

L’orgueil  d’un  particulier  riche  &  infolent,  comme  font 
en  général  les  prétendus  connoiffeurs ,  ne  mettoit  pas  le 
prix  aux  chef-d’œuvres  des  Arts.  Les  plus  figes  &  les  plus 
éclairés  d’entre  les  Grecs ,  jugeoient  &  couronnoient  les 
talens.  Ce  n’étoient  pas  les  noms,  c’étoient  les  ouvrages 
qu’on  y  jugeoit.  L’Artifle  inconnu  pouvoit  comme  le  plus 
célèbre  fe  mettre  fur  la  ligne  des  Phydias  &  des  Praxitèles, 
des  Appelles  &  des  Zeuxis,  &  quelquefois  l’emporta  fur  eux. 
Leurs  juges  n’étoient  pas  de  cette  ciafte  que  nous  appelons 
Amateurs  (f)  pour  donner  un  titre  à  l’ignorance;  car  la 
jeuneiïe  la  plus  diftinguée  fréquentoit  également  le  Portique 
&  les  ateliers. 


(f)  On  n entend  parler  ici  que  de  ces  gens  qui,  avec  les  connoilîances  les 
plus  luperficielles  dans  les  arts,  jugent  hardiment  les  produirions  des  Artiftes, 
&  fou  vent  les  découragent  par  leurs  injuftes  critiques.  On  doit  fingulièrement 
honorer  ceux  qui,  comme  le  feu  comte  de  Caylus,  avec  de  profondes 
connoiffances  &  le  goût  le  plus  éclairé,  cherchent  dans  les  ouvrages  des 
Artiftes  de  leur  temps  ce  qu’ils  ont  de  bon ,  leur  donnent  les  confeils  les  plus 
utiles,  les  encouragent  Si  les  protègent. 
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Tout  ce  qui  mérita  quelque  reconnoifïànce  de  fa  part  du 
Public,  de  quelque  genre  qu’il  fût,  devint  affilié  de  l’obtenir.  2;  AGE 

L  Architecte  qui  conduifit  l’aqueduc  de  Samos ,  le  Char- _ 

pentier  qui  y  conftruifit  ie  plus  grand  vaifleau  ,  le  Tailleur  GRECE- 
de  pierre  qui  fe  diflingua  le  premier  dans  la  manière  de 
tailler  le  fufl  des  colonnes ,  deux  Tiflerans  qui  firent  le 
manteau  de  Pallas ,  un  Lancier  qui  excella  par  la  juffefle 
des  balances  qu’il  faifoit ,  le  Sellier  qui  fabriqua  le  bouclier 
de  cuir  d’Ajax  ,  un  homme  enfin  qui  trouva  le  fecret  de 
tailler  les  pierres  de  manière  à  s’en  fervir  comme  de  tuiles, 
virent  leurs  noms  confacrés  au  temple  de  Mémoire. 

Lart  fiatuaire  &  celui  de  la  peinture,  n’eurent  pour  objet 
que  les  Dieux,  les  Héros  &  les  aétions  utiles  à  la  patrie,  & 
non  des  poupées  &  des  magots.  La  fimplicité,  la  propreté 
régnoient  chez  les  citoyens  de  quelqu  ordre  qu’ils  fuffent: 
les  Légiflateurs  ou  les  Libérateurs  de  la  patrie  n’étoient  pas 
autrement  logés  que  le  fimple  particulier  (g);  mais  les 
chef-d  œuvres  des  arts  ornoient  les  places,  les  portiques,  les 
rues,  les  ports,  les  temples,  les  tribunaux.  Tout  ce  qui  étoit 
public  devenoit  faoré  pour  les  Grecs,  &  rien  n’étoit  épargné 
pour  l’embellir. 

Le  Pyrée,  le  Pécyle,  le  Céramique,  le  Prytanée ,  le 
Portique,  le  Lycée,  les  places  &  les  chemins  publics 
offraient  à  chaque  pas  les  ftatues  des  dieux  &  des  héros,  ou 
les  tombeaux  des  grands  hommes.  Pénétrée  de  repentir  de 
fon  injuftice  à  l’égard  de  Thémifiocle,  Athènes  fait  revenir 

( §)  La  modeftie  extérieure  dut  être  l’apanage  particulier  des  perfonnages 
les  plus  diftingués  dans  une  République  jaloufe  de  fa  liberté  au  point  de 
sofFenfer  de  l’excès  de  la  vertu,  8c  de  le  punir  par  l’exil.  Thémifiocle , 

Arillide  &  tant  d’autres  en  font  la  preuve.  Quelque  puiflànt  que  fût  un  citoyen, 
il  n’eût  ofé  biefTer  les  yeux  de  fes  compatriotes  par  des  bâtimens ,  dont  l’éclat 
eût  expofé  leur  auteur  à  la  jaioufie  publique. 
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fon  torps  de  Magnéfie ,  &  confacre  à  ce  grand  homme, 
au  Pyrée  qu’il  avoit  fait  bâtir ,  un  tombeau  magnifique 
qu’on  y  voyoit  encore  du  temps  de  Paufanias  *. 

Grèce.  L  architecture  n’atteignit  pas  fitôt  que  la  peinture  &  la 
Pauf.  Attic.  fculpture ,  la  perfection  où  elle  arriva  par  la  fuite;  la  raifon 

1 ,  cap.  1 .  1  7  1  1 

en  eft  fimple.  La  contemplation  de  l’homme  dans  les  objets 
de  la  Nature,  fuffifoit  pour  établir  les  règles  de  ces  arts; 
au  lieu  que  I’architeélure  avoit  tout  à  faire  pour  les  fonder. 
Elles  ne  pouvoient  être  que  la  fuite  d’une  multitude  de 
comparaifons  &  de  rapports,  dont  i’enfemble  devoit  réunir 
tous  les  fuffrages  pour  former  &  fixer  I  art. 

Ni  l’Afie,  ni  l’Egypte  ne  purent  prétendre  à  la  gloire 
d’avoir  trouvé  ni  connu  les  véritables  beautés  de  l’archi- 
teéture;  le  génie  de  ces  nations  tourné  vers  le  gigantefque, 
s’occupa  plus  de  la  grandeur  énorme  des  édifices,  que  de 
la  nobleffe  &  de  la  grâce  des  proportions.  O11  peut  s’en 
convaincre  autant  par  ce  qui  nous  relie  des  monumens  de 
l’Orient,  que  par  les  defcriptions  que  nous  trouvons  dans 
les  auteurs  de  ceux  qui  n  exiflent  plus. 

C’cll  le  génie  des  Grecs  qui  a  enfanté  les  compofitions 
fuperbes  qui  réunifient  l’élégance  à  la  fublimité;  ce  font  eux 
qu’on  doit  regarder  comme  les  inventeurs  de  l’architedure  : 
ils  l’ont  entièrement  créée.  Selon  Vitruve,  ils  imaginèrent 
d’abord  de  donner  à  leurs  colonnes  la  même  proportion  qui 
fe  trouve  entre  le  pied  de  l’homme  &  le  refie  de  fon  corps, 
regardant  le  pied  comme  la  fixième  partie  de  fa  hauteur 
totale,  &  en  conféquence  ils  donnèrent  à  la  colonne  fix  fois 
la  longueur  de  Ion  diamètre  ;  enfuite  pour  mettre  plus 
d  eléoance  dans  leurs  compofitions ,  ils  prirent  pour  modèle 
le  corps  de  la  femme,  &  donnèrent  aux  colonnes  huit  fois 
la  longueur  de  leur  diamètre:  ils  y  firent  des  canelures  pour 

imiter 
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imiter  les  yêtemens ,  clés  volutes  aux  chapiteaux  pour 
repréfenter  les  boucles  clés  cheveux ,  &  ils  y  ajoutèrent  une 
bafe  faite  en  manière  de  cordes  entortillées  pour  être  comme 
la  chaufïure  de  ces  colonnes.  Ion  fut  l’inventeur  de  cet 
ordre  d architecture  qui  fut  appelé  Ionique  de  fon  nom; 
comme  Dorus  fils  d’Hellen  donna ,  •  dit  -  on ,  le  fien  à 
l’ordre  Dorique . 

On  feroit  infini  fi  l’on  entreprenoit  feulement  de  faire  un 
fimple  catalogue  des  productions  de  l’Art  chez  les  Grecs, 
&  des  monumens  que  l’efpoir,  la  crainte,  la  reconnoifîance, 
l’amour,  l’amitié,  la  flatterie,  élevèrent  dans  les  différens 
temps  de  la  Grèce,  aux  Dieux,  ou  aux  hommes  célèbres 
ou  puiiïans;  ceux  qui  ont  rapport  à  quelques  faits  hiftoriques 
&  connus  qu  ils  confirment  &  conftatent ,  ainfi  que  les 
monumens  allégoriques,  comme  étoient  la  lionne  de  bronze 
fans  langue,  faite  à  Athènes  par  Iphicrate  &  placée  à  côté 
d’une  flatue  de  Vénus,  monument  qui  faifoit  allufion  à  une 
courtifane  qui  portoit  le  nom  de  Lionne  &  qui  aima  mieux 
fe  couper  la  langue  que  de  révéler  aux  partîfans  d’Hyppias, 
fils  cle  Fifjflrate,  les  complices  du  meurtre  d’Hipparque; 
le  cheval  &  l’écuyer  que  fit  faire  Darius  pour  rappeler  à  la 
poftérité  la  manière  dont  il  parvint  à  l’empire  des  Perfes; 
lâne  d  airain  que  firent  faire  les  Ambraciotes  en  mémoire 
de  celui  qui  leur  fit  découvrir  une  embûche  des  Moloffes, 
ainfi  que  quantité  d’autres  du  même  genre. 

Nous  nous  bornerons  donc  à  rappeler  dans  ce  Difcours 
les  monumens  qui  ont  fait  dans  la  Grèce  la  gloire  de  leurs 
auteurs  &  l’admiration  de  la  poftérité. 

Tels  furent  les  labyrinthes  fauiïèment  attribués  à  Dédale, 
&  qui  furent  conftruits  par  Satyrus  dans  les  îles  de  Lemnos 
&  de  Crète  à  l’imitation  de  ceux  des  Égyptiens.  Le  temple 
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fameux  confacré  à  Diane  clans  la  ville  d’Éphèfe  (h)  ;  cet 
édifice  cju’on  mit  au  rang  des  merveilles  du  monde,  fut  bâti 
fur  les  deffms  de  l'architecte  Ctéfiphon;  il  fut  conflruit  dans 
un  lieu  marécageux  pour  le  mettre  à  l’abri  des  fecouffes 
des  tremblemens  de  terre,  fréquens  dans  ces  contrées;  mais 
pour  que  cette  mafife  énorme  ne  s’affaiffât  point  dans  un 
terrain  fangeux,  on  dit  que  l’Architeéte ,  apres  en  avoir  fait 
creufer  les  fondemens,  y  fit  mettre  du  charbon  pilé  qu’il 
fit  couvrir  de  peaux  de  moutons  garnies  de  leur  laine  *. 
Nous  ne  voyons  pas  que  ceux  qui  font  venus  après  lui , 
aient  fait  ulage  de  cette  invention ,  plus  fimple  &  moins 
coûteufe  que  les  pilotis.  Nous  verrons  cependant  dans  le 
cours  de  cet  Ouvrage  un  autre  exemple  de  charbon  pilé, 
mêlé  avec  de  l’argile  &  mis  au  fond  des  fondations  d  un 
vafie  édifice  pour  lui  donner  la  folidité  nécei  faire. 

Cet  édifice  avoit  quatre  cents  vingt -cinq  pieds  de  long 
&  deux  cents  vingt  de  large;  les  voûtes  étoient  portées 
dans  l’intérieur  par  cent  vingt-fept  colonnes  dont  trente-fix 
étoient  ornées  dé  fculptures  exquifes.  Pline  dit  qu’on  employa 
deux  cents  vingt  ans  à  conflruire  ce  fameux  édifice;  que  les 
plus  habiles  artifies  de  l’Afie  y  furent  employés.  Hérodote 
qui  en  parle  avec  éloge  le  met  cependant  bien  au-deffous 
des  ouvrages  de  l  Egypte.  Sur  quoi  nous  obferverons ,  ou 
que  f Architecture  étoit  encore,  du  temps  d’Hérodote,  fort 
au-deffous  de  la  perfection  où  elle  arriva  dans  la  Grèce,  ou 
que  cet  Hiftorien  fut  plus  affecté  de  l’immenfité  des  fabriques 
Egyptiennes  que  des  proportions  de  la  belle  architecture. 

(h)  Les  célèbres  Etienne,  ces  Imprimeurs  fi  fa  vans  ,  nous  difênt  que  la 
ville  d’Éphèfe  fut  d’abord  bâtie  dans  un  enfoncement  ;  mais  qu’ayant  été 
fubmergée  plufieurs  fois,  Lyfimachus  la  fit  rebâtir  dans  un  lieu  plus  élevé,  & 
lui  donna  le  nom  d ’ArJî/ioë,  qui  étoit  celui  de  fa  femme:  mais  après  la  mort 
de  l’un  &  de  l’autre,  cette  ville  reprit  fon  premier  nom. 
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Pour  fuivre  avec  ordre  les  monumens  des  Grecs  dans  les 
colonies  qu’ils  fondèrent  dans  l’Afie  mineure,  nous  parlerons 
ici  de  ce  monument  célèbre  confacré  par  l’amour  conjugal 
à  la  mémoire  d’un  époux  chéri;  le  tombeau  élevé  à  Maufole, 
roi  de  Carie,  par  Artémife,  qui  a  donné  le  nom  de  Alaufolée 
à  tous  les  grands  monumens  de  ce  genre  ( ij. 

Entre  une  infinité  de  flatues  coloiïales  de  diverfes  matières, 
on  cite  celle  d’airain  confacrée  à  Jupiter  par  les  Éléens  après 
avoir  terminé  leurs  longues  querelles  avec  les  Arcadiens  '1; 
elle  avoit  vingt -fept  coudées  de  hauteur  :  celle  confacrée 
à  Hercule  &  à  Minerve  dans  le  temple  de  ce  Dieu  à 
Delphes,  par  Trafibule  fils  de  Lycus,  après  l’expulfion  des 
trente  tyrans  qui  opprimoient  Athènes  fa  patrie.  Ces  deux 
ftatues  étoient  l’ouvrage  d’Alcamènes b.  O11  en  pourroit 
citer  une  infinité  d’autres  du  même  genre;  mais  on  ne  peut 
paffer  fous  filence  la  plus  célèbre  de  toutes,  celle  d’Apollon, 
colofTe  d’airain  de  foixante-dix  coudées  de  hauteur,  ouvrage 

O 

de  Carès  élève  du  célèbre  Lyfippe  ;  cette  ftatue  portoit 
dans  fa  main  un  vafe  qui  fervoit  de  phare  aux  vaifleaux  qui 
pafloient  dans  l’obfcurité  de  la  nuit  près  de  fille  de  Rhodes; 
elle  donnoit  palîage  entre  fes  jambes  aux  plus  gros  vailfeaux 
de  ce  temps.  Un  tremblement  de  terre  la  renverfa  au 
bout  de  cinquante  -  fix  ans. 

Lyfippe  fit  auffi  un  colofîe  à  Tarente,  colonie  Grecque 
fur  les  côtes  de  l’Italie ,  qui  avoit  quarante  coudées  de  hauteur. 
Lucullus  en  fit  venir  un  d’ApoIlonie,  ville  d’Epire,  haut  de 
trente  coudées,  qu’il  fit  placer  au  Capitole.  Les  Auteurs  de 

(i)  Il  neft  point  étonnant  que  les  arts  aient  commencé  plus  tôt  dans  les 
colonies  Grecques  de  l’Afie  mineure,  que  dans  la  Grèce  proprement  dite.  Ils 
le  trou  voient  établis  plus  près  du  berceau  des  arts  que  leurs  métropoles  ;  ils 
ont  dû  par  conféquent  les  connoître  plus  tôt,  &  par  une  fuite  nécefïàirç  arriver 
auffi  avant  elles  à  une  certaine  perfection. 
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l’hiftoire  de  Néron  parlent  dune  flatue  coloffiile  dor  pur, 

faite  par  les  ordres  de  ce  Prince. 

Nous  avons  encore  en  flatues  antiques  de  ce  genre , 
l’Apollon,  le  gladiateur  du  palais  Borghèfe,  l’Hercule  dit 
Farnèfe,  qui  réunifient  aux  grandes  formes  les  détails  les 
plus  convenables  &  les  plus  recherchés.  Tout  ce  qui  peut  y 
être  y  eft  &  fe  trouve  enveloppé  dans  le  plus  bel  enfemble; 
tel  efb  le  fublime  de  fart.  Les  flatues  font  du  plus  grand 
ftyle  &  font  vifiblement  des  plus  beaux  temps  de  fart  chez 
les  Grecs. 

Nous  verrons  à  l’article  de  l’Italie,  que  fous  les  Empereurs 
il  s’y  fit  beaucoup  d’ouvrages  de  cette  nature,  &  que  les 
Romains  fuivirent  de  près  les  Grecs  en  tous  les  genres 
d’arts ,  fauf  les  beautés  de  flyle  particulières  aux  deux 
nations. 

Entre  les  monumens  par  lefquels  Athènes  fe  diflingua 
des  autres  villes  de  la  Grèce,  les  Auteurs  exhaltent  le  port 
que  fit  conflruire  Thémiflocle  pendant  qu’il  fut  à  la  tête 
du  gouvernement ,  &  qu’on  appela  le  Pyrée.  Ce  port 
contenoit  à  l’aife  quatre  cents  vaiffeaux,  &  il  réunifïoit  à 
la  commodité ,  la  plus  grande  fureté ,  étant  renfermé  dans 
une  enceinte  de  murs  de  deux  mille  pas,  qui  fe  joignoit 
aux  murs  de  la  ville. 

Près  de  ce  port  étoit  un  portique  immenfe  qui  fervoit 
de  marché  aux  habitans  des  quartiers  les  plus  proches  de  la 
mer.  Ceux  de  la  partie  oppofée  avoient  de  même  le  leur. 
Au  plus  haut  de  cette  ville  étoit  le  Prytanee ,  édifice  plus 
augufte  par  les  objets  qui  I’avoient  fait  conflruire  que  par 
fa  conflruétion  même.  Il  étoit  le  lieu  où  s’affembloient  les 
chefs  de  l’Etat  pour  délibérer  des  grandes  affaires  de  la 
république.  II  fervoit  encore  d’afile  à  tous  ceux  qui  avoient 
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rendu  des  fervices  importans  à  la  patrie,  ils  y  étoient  entretenus 
de  tout  aux  frais  de  l’Etat,  &  le  prix  qu’on  attachoit  à 
cette  diftindion  faifoit  que  chacun  travaiiloit  à  Ienvi  pour  la 
mériter.  II  étoit  enfin  le  grenier  public,  où  Ion  tenoit  en 
réferve  de  quoi  fuppléer  aux  mauvaifes  récoltes. 

Le  Pécyle  fut  un  portique  célèbre  parles  belles  peintures 
dont  il  étoit  décoré. 

Le  Céramique  étoit  un  quartier  d’Athènes  à  la  droite 
duquel  étoit  un  autre  portique  très-vafte  appelé  le  Portique 
du  Roi,  parce  que  l’Archonte,  premier  magiftrat  de  la 
République,  y  tenoit  fon  tribunal;  celui-ci  étoit  orné  d’une 
infinité  de  ftatues ,  entre  lefquelles  on  diftinguoit  deux 
groupes  de  terre  cuite  de  la  plus  grande  expreffion.  L’un 
repréfentoit  Théfée  précipitant  Sciron  dans  les  flots  ;  & 
l’autre,  l’Aurore  enlevant  Céphale. 

Derrière  ce  monument,  en  étoit  un  autre  où  Ton  avoit 
repréfenté  les  douze  grands  dieux  de  la  Grèce,  &  cette 
efpèce  de  galerie  fe  trouvoit  terminée  par  un  grand  tableau 
repréfentant  Théfée  au  milieu  du  peuple  d’Athènes,  auquel 
il  remet  la  puiffance  fouveraine;  on  y  voyoit  auffi  repréfentés 
le  fervice  qu’Athènes  rendit  aux  Spartiates  à  Mantinée,  le 
fiége  de  Cadmée ,  la  défaite  des  Lacédémoniens  à  Leudres, 
l’irruption  des  Béotiens  dans  le  Péloponèfe,  &  autres  fujets 
peints  par  l’ Athénien  Euphranor. 

Suidas  dit  que  hors  des  murs  d’Athènes  il  y  avoit  auffi 
un  vafte  efpace  appelé  de  même  Céramique ,  où  ceux  qui 
avoient  ete  tues  au  fervice  de  la  patrie  etoient  inhumés  aux 
frais  de  la  République  qui  honorait  le  lieu  de  leur  fépulture, 
d  une  tombe  ,  fur  laquelle  on  gravoit  une  infcription  qui 
faifoit  connoître  le  perfonnage  &  I’adion,  ou  les  adions  qui 
lui  avoient  mérité  cette  diftindion. 
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Parmi  les  édifices  de  marque  à  Athènes,  I  Antiquité  met 
au  premier  rang  ie  temple  de  Jupiter  Olympien,  le  feul, 
dit -on,  qui  fût  digne  de  ia  majefté  du  Père  des  dieux.  Ce 
temple,  commencé  fous  Pififtrate  étoit  refié  imparfait  .  II 
efi  affez  fingulier  qu’il  ait  dû  fa  perfection  au  roi  de  Syrie, 
Antiochus  le  grand  ,  qui  le  fit  achever  par  un  architede 
Romain;  ce  qui  ne  I’eft  pas  moins,  c’efi  que  la  plupart  des 
édifices  de  ce  genre  dans  les  diverfes  parties  de  la  Grèce, 
furent  élevés  aux  frais  des  Puiflances  étrangères ,  des  rois 
d’Egypte,  de  Syrie  &  autres.  Le  fameux  temple  de  Délos 
conlacré  à  Apollon,  fut  également  conftruit  aux  frais  d’un 
autre  roi  de  Syrie. 

Une  fingularité  plus  remarquable  encore,  efi  que,  des 
quatre  plus  fameux  temples  dont  la  Grèce  put  fe  glorifier 
au  jugement  de  Vitruve,  ceux  de  Jupiter  à  Olympie,  de 
Diane  à  Ephèfe,  de  Minerve  à  Athènes,  ainfi  que  celui 
de  Théfée  ;  le  premier  fe  trou  voit  d’ordre  Ionique  ,  les 
trois  autres  d’ordre  Dorique ,  &  le  Corinthien  n’y  fut 
employé  que  du  temps  des  Romains,  au  temple  de  Jupiter 
Olympien ,  dont  nous  venons  de  parler. 

Ce  fut  dans  la  Béotie  qu’on  confacra  à  Apollon  ce 
temple  fameux  par  les  oracles  qui  s’y  rendoient.  On  dit 
qu’Agamèdes  &  Tryfiphonius  firent  le  périftile  avec  cinq 
pierres  feulement b;  que  devoit-ce  être  qu’un  pareil  ouvrage, 
fi  on  doit  le  juger  autrement  que  par  la  fingularité  5 

Elis,  dans  le  Péloponèfe  près  d’OIympie  &  de  la  mer 
Ionienne,  devint  célèbre  par  les  jeux  qui  s’y  donnoient  tous 
les  quatre  ans.  Ce  fut  près  de  cette  ville  que  CIoétas 
conftruifit  la  fameufe  carrière  de  ces  jeux  folennels,  &  donna 
à  l’enceinte  où  fe  trouvoient  les  chars,  les  chevaux  &  leurs 
conducteurs,  la  forme  d’une  proue  de  vaiffeau  avec  deux 
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portes  latérales,  &  une  troifième  à  la  pointe  de  cette  enceinte 
qui  donnoit  accès  dans  la  carrière,  &  dont  le  ceintre  étoit 
couronné  par  un  Dauphin  d’airain. 

Dans  le  pourtour  de  cette  enceinte  étoient  des  efpèces 
de  loges  ou  remifes  où  l’on  plaçoit  les  chevaux  &  les  chars, 
&  dont  l’entrée  n’étoit  fermée  que  par  de  fimples  cordes. 
Au  milieu  fe  trou  voit  un  autel  de  briques,  fur  lequel  011 
voyoit  un  grand  aigle  qui,  par  le  jeu  d’une  machine,  agitoit 
fes  ailes  comme  s’il  eût  été  prêt  à  s’envoler.  C  etoit  à  ce 
fignai  qu’on  lâchoit  les  cordes  pour  donner  paflage  aux  chars. 
Ils  fe  rangeoient  alors  fur  une  même  ligne  pour  partir  tous 
enfemble.  Les  côtés  de  la  carrière  n’étoient  fermés  que 
par  un  mur  de  gazon  où  s’afley oient  les  Juges  &  les  fpec- 
tateurs.  A  1  extrémité  du  ftade  étoit  un  vafte  efpace  quarré, 
au  milieu  duquel  on  avoit  élevé  une  forte  d’autel  fur  lequel 
on  voyoit  la  ftatue  d’Hippodamie  en  attitude  de  couronner 
les  vainqueurs  *. 

Dans  Oiympie,  on  éleva  à  Jupiter  un  des  plus  beaux 
temples  qui  aient  illuftré  la  G  rece  ;  Libon  ,  architecte 
cl’OIympie  le  conftruifit  :  on  y  plaça  la  ftatue  de  Jupiter, 
le  chef-d’œuvre  de  Phidias.  Tout  ce  temple,  orné  à  l’ex¬ 
térieur  de  colonnes,  dont  le  fuft  partoit  du  focle  pour 
joindre  le  comble  qui  étoit  fupporté  par  des  aigles ,  fut 
couvert  de  marbre  de  Pentèle ,  fcié  en  tuiles ,  invention 
qui  mérita  à  fon  auteur  Bizès,  de  Fille  de  Naxe,  l’honneur 
d’une  ftatue  qui  a  fait  palier  fon  nom  à  la  poftérité  (k ). 
Aux  extrémités  du  comble ,  Fon  voyoit  de  grands  vafes 

(k)  Quelques  Auteurs  prétendent  que  cette  efpèce  de  marbre  fe  tiroit  d’un 
village  de  Syrie  près  d’Antioche  ,  appelé  PenteJé.  D’autres  difènt  que  ce 
marbre,  nommé  Lapis  Pentelicus ,  étoit  très-commun  aux  environs  d’Athènes, 
8c  qu’on  trouvoit  dans  cette  ville  dix  ftatues  de  ce  marbre  contre  une  de 
marbre  Pari  en.  Voyez  Conf  Carioph.  de  Marmorïbus ,  page  32. 


2.me  ÂGE 

nu  MO  N  D  E. 


GRÈCE . 


*  Pauf.  Eliac. 
I.  VJ,  c.  11. 


2.me  ÂGE 

DU  M  ON  D  E. 


GRÈCE. 


ITALIE. 

ROM  E 
ancienne. 


40  Discours 

dorés ,  &  le  comble  étoit  couronné  par  une  rtatue  de  la 
Vi&oire  au  (fi  dorée,  ayant  à  fes  pieds  un  bouclier  fur 
lequel  étoit  repréfentée  en  relief  la  tête  de  la  Gorgone - 
Médufe.  Le  ConfuI  Mummius  après  avoir  terminé  la 
guerre  d’Achaïe  &  pris  Corinthe,  fit  fufpendre  autour  de  ce 
temple  vingt- un  boucliers;  l’intérieur  fut  décoré  de  groupes 
&  de  ftatues  du  travail  le  plus  exquis;  il  ne  nous  efi  pas 
poffible  d’entrer  dans  le'  détail  de  tous  ces  objets. 

Nous  ne  paflerons  pas  fous  filence  les  monumens 
confacrés  aux  Sciences  ;  tels  furent  le  Lycée  où  Arifiote 
enfeignoit  la  philofophie  à  un  auditoire  toujours  nombreux; 
l’Académie  où  Platon  répétoit  à  fes  difciples  les  leçons  qu’il 
avoit  reçues  du  plus  fage  des  hommes  &  du  plus  grand 
moralifie  de  l’Antiquité,  le  divin  Socrate;  ni  ces  Gymnafes 
fameux,  où  toute  la  jeunefle  de  la  Grèce  fe  formoit  a  tous 
les  exercices  qui  peuvent  rendre  1  homme  fain ,  robufie  & 
adroit ,  &  qui  font  pour  lui  autant  de  motifs  de  confiance 
&  de  courage  dans  les  occafions  où  ces  qualités  étoient 
néceffaires  au  fervice  de  la  patrie. 

Si  entre  les  monumens  matériels  dont  la  politique  &  la 
religion  tirèrent  de  fi  grands  avantages  dans  les  républiques 
de  la  Grèce ,  nous  ne  citons  que  le  théâtre  d’Athènes  dont 
il  11e  refte  plus  de  vertiges,  il  en  ert  d'un  autre  genre  qui 
ont  bravé  les  outrages  du  temps;  les  chef- d’œuvres  de  la 
penfée,  qui  ont  immortalifé  le  génie,  le  goût  &  l’urbanité 
Attique  ,  refpirent  encore  dans  les  écrits  des  grands  hommes 
de  cette  nation  célèbre ,  que  nous  portedons ,  &  qui  vivront 
tant  que  les  Lettres  feront  en  honneur. 

Les  Romains ,  vainqueurs  de  ces  Grecs  fi  célèbres  qui 
furent  toujours  leurs  modèles  &  leurs  maîtres  dans  la  carrière 
des  arts,  viennent  ici  naturellement  continuer  la  chaîne  des 
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monumens  publics,  &  ce  font  les  efforts  de  l’induftrie,  de 
îa  magnificence  de  ces  nouveaux  maîtres  du  Monde,  que 
nous  allons  retracer. 

Quand  on  confidère  d’où  Rome  partit  pour  arriver  au 
plus  haut  période  de  la  grandeur  &  de  la  puiffance,  on  ne 
peut  trop  s’étonner  que  cette  ville,  qui  fut  dans  fon  principe 
un  repaire  de  brigands,  un  afile  ouvert  à  tous  les  crimes, 
en  un  mot  le  foyer  de  l’incendie  qui  a  fucceffivement  em- 
brafé  toutes  les  parties  de  l'Univers  connu  ,  foit  devenue 
le  centre  des  vertus  les  plus  rares,  du  fublime  héroïfme  & 
la  fouveraine  du  Monde. 

Dans  l'efpace  de  deux  cents  quatre  ans  que  les  Romains 
furent  gouvernés  par  des  rois,  refferrés  dans  une  ville  fans 
territoire  ,  pauvre  par  conféquent ,  qui  fous  Romulus  n’eut 
qu’une  enceinte  de  murailles  affez  foibles a ,  environnés  de 
nations  jaloufes  &  ennemies  qu'il  falloit  toujours  combattre 
ou  craindre ,  ils  s’occupèrent  peu  des  arts ,  enfans  de 
l’abondance  &  de  la  paix. 

N uina,  ce  Philofophe  Roi,  Légiffateur  &  Pontife,  avoit 
défendu  de  repréfenter  la  Divinité  fous  aucune  forme 
fenfible b.  Varron  nous  apprend  que  cent  foixante-dix  ans 
même  après  la  mort  de  ce  Prince,  on  ne  voyoit  encore 
dans  aucun  temple  de  Rome  ni  images  ni  ffatues c  ;  fi  on  en 
mit  par  la  fuite,  comme  il  y  en  eut  en  effet,  elles  11’y  furent 
point  un  objet  de  culte,  mais  de  pure  décoration,  jufqu’au 
temps  où  les  Romains  accordèrent,  pour  ainfi  dire,  le  droit 
de  cité  à  toutes  les  divinités  des  pays  qu'ils  conquirent. 

II  y  a  lieu  de  croire  que  fi  le  gouvernement  monarchique 
s’étoit  confervé  à  Rome,  le  goût  des  arts  s’y  ferait  formé 
&  fou  tenu  par  le  voifinage  de  l’Etrurie  &  de  la  grande 
Grece,  où  ils  avoient  déjà  fait  de  grands  progrès;  mais  la 
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{implicite  des  mœurs,  leur  aufiérité  même  jointe  a  1  ambition 
de  s’agrandir ,  qui  fut  le  fentiment  dominant  des  Romains 
dans  les  premiers  temps  de  la  République,  furent  autant 
d’obftacles  à  la  tranquillité  nécefiaire  à  la  naiffance  &  à  la 
perfeétion  des  arts. 

Un  peuple  de  foldats,  qui  ne  connoiffoit  d’autres  fenti- 
inens  que  l’amour  de  la  gloire  ou  de  la  patrie,  &  d autre 
fupériorité  que  celle  des  armes,  étoit  peu  fufceptible  de  ces 
combinaifons ,  de  ces  operations  fines  de  lefpiit,  de  cette 
adreffe  de  la  main  qu’exigent  les  arts  de  goût;  aufli  le  plus 
grand  honneur  qu’on  décernât  aux  héros  des  premiers  temps, 
étoit  une  colonne  fur  laquelle  leurs  noms  étoient  infcrits, 
&  lorfqu’on  commença  à  faire  ufage  des  fiatues,  on  en  hxa 
la  hauteur  à  trois  pieds,  ce  qui  circonfcrivoit  les  refiources 
de  l’art  dans  une  fphère  bien  étroite. 

Lorfque  cet  ufage  prévalut  dans  les  temples,  elles  furent 
proportionnées  à  leur  confiruétion.  A  en  juger  par  celui 
de  la  Fortune  qui  fut  bâti  en  un  an,  &  par  les  ruines  qui 
refient  des  anciens  temples  de  Rome,  les  édifices  lacrés  ainfi 
que  les  fiatues,  n’eurent  ni  grandeur  ni  majefté. 

Toutes  celles  qu’on  vit  à  Rome  avant  quelle  n’eût  porté 
fes  armes  dans  la  Grece,  étoient  des  ouvrages  daitifies 
Etrufques.  Le  grand  Apollon  de  bronze  fait  api  es  la 
viétoire  de  Spurius  Carvillus  fur  les  Samnites,  l’an  461  de 
Rome,  &  qui  fut  placé  depuis  dans  le  temple  d’Augufie, 
étoit  de  la  main  d’un  Artifie  de  l’Étrurie.  On  avoir  antérieu¬ 
rement  à  cette  époque,  érigé  deux  fiatues  équefires  aux 
C  on  fuis  Lucius  Furius  Camillus  &  Gains  Mœnius  après  la 
défaite  des  Latins  l’an  417  de  Rome;  mais  lite-Live, 
d’après  lequel  nous  rapportons  ce  fait,  ne  dit  ni  par  qui, 
ni  de  quelle  matière  elles  furent  faites  * 
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Jufqu  a  la  feconcle  guerre  Punique,  fi  les  Romains  eurent 
chez  eux  quelques  productions  des  arts,  ils  les  durent  abfo- 
lument  aux  Etrufques;  mais,  dans  le  cours  même  de  cette 
guerre,  on  voit  naître  le  goût  des  arts,  &  quelques  illuftres 
Romains  les  cultiver.  Quintus  Fabius,  homme  très -docte 
&  grand  Jurifcon fuite,  fut  furnommé  Piélor,  cle  fon  goût 
pour  la  peinture  *.  Dans  cette  guerre  même ,  où  les 
Romains  furent  obligés  de  raffembler  toutes  leurs  reflou rces 
pour  réfifter  à  la  fortune  d’Annibal ,  ils  commencèrent  à 
connoître  les  chef- d’œuvres  de  la  Grèce,  &  le  goût  des 
arts  fut  le  fruit  de  cette  connoiflànce. 
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Après  la  prife  de  Syracufe,  la  plus  confidérable  des  villes 
de  la  grande  Grèce,  par  Marcellus,  dont  le  fiége  dura  trois 
ans,  &  lan  du  Monde  3792,;  ce  Conflit  en  fit  enlever 
&  tranfporter  à  Rome  tous  les  ouvrages  Grecs  qu’il  y  trouva. 
Ce  furent  les  premiers  qu’on  y  vit. 

Quintus  Fulvius  Flaccus  en  fit  autant  après  la  prife  de 
Capoue,  &  l’on  commença  à  orner  le  Capitole  &  les  temples, 
des  productions  de  l’art  enlevées  à  l’une  &  à  l’autre  ville. 

Enfuite  les  Ediles  firent  appliquer  le  produit  des  amendes 
a  lâchât  de  ftatues  de  bronze,  pour  en  décorer  les  édifices 
publics.  Lucius  Sternicius  employa  le  butin  fait  en  Efpagne, 
à  ériger  dans  le  marché  aux  bœufs  deux  arcs  de  triomphe, 
qui  furent  ornés  de  ftatues  dorées.  Ces  'édifices  fuperbes, 
quon  appela  depuis  Bafdiques ,  n’exiftoient  pas  encore  à 
Rome  dans  ces  temps -là. 

Les  guerres  contre  Philippe  roi  de  Macédoine,  contre 
Antiochus  roi  de  Syrie,  contre  les  Etoliens,  enrichirent 
Rome  d’une  infinité  de  ftatues  &  de  peintures.  Après  la 
prife  d’Ambracia,  les  Ambraciotes  fe  plaignirent  que  leur 
vainqueur  Marcus  Fulvius  Flaccus  ne  leur  avoit  pas  laiiïé 
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une  feule  divinité  qu’ils  pufTent  adorer.  Auffi  orna -t- il  fon 
Âge  triomphe  de  deux  cents  quatre-vingts  (latues  de  bronze  & 
de  deux  cents  trente  (latues  de  marbre ,  avec  une  infinité  de 
vafes  bien  plus  précieux  par  le  travail  que  par  la  matière; 
on  voyoit  parmi  ce  riche  butin  dix  boucliers  d’argent  &  un 
d’or  avec  cent  quatorze  couronnes  de  ce  même  métal. 

Ce  Conful  fit  plus  ;  il  amena  à  Rome  des  artiftes  Grecs 
pour  orner  les  places  où  dévoient  fe  donner  les  jeux  au 
peuple  Romain ,  quand  il  y  feroit  de  retour.  Ce  fut  a  ces 
mêmes  jeux  qu’on  vit  pour  la  première  fois  des  Lutteurs 
dans  l’arène.  Ce  même  Fulvius ,  étant  Cenfeur  lan  de 
Rome  573  ,  fit  enlever  la  couverture  de  marbre  du  temple 
de  Junon  Lacinia  à  Cortône,  pour  en  couvrir  celui  qu’il 
avoit  fait  vœu  d’ériger  à  la  Fortune  équeftrea,  &  ce  fut  lui 
qui  commença  à  embellir  Rome  de  grands  édifices. 

Le  Préteur  Caius  Lucretius,  après  la  guerre  contre  Perfée 
roi  de  Macédoine,  fit  enlever  de  ce  pays  tout  ce  qui  s’y 
trouva  de  (latues,  &  les  fit  tranfporter  à  Antium.  Paul  Emile, 
vainqueur  de  ce  Monarque,  étant  aile  a  Délos  ou  Perlée 
faifoit  faire  des  bafes  pour  fes  (latues,  les  fit  enlever  pour 
y  placer  les  fiennes. 

Un  an  avant  la  guerre  contre  Antiochus  le  Grand,  on 
érigea  fur  le  comble  du  temple  de  Jupiter,  un  Quadrige 
loré,  furmonté  de  douze  boucliers  de  même.  Scipion  Y  Afri¬ 
cain,  qui  setoit  offert  pour  être  le  Lieutenant  de  fon  frère 
Lucius  Cornélius  dans  la  guerre  contre  Antiochus  excitée  par 
Annibal,  fit  élever  avant  Ion  départ,  un  arc  de  triomphe 
à  la  montée  du  Capitole,  qu’il  orna  de  fept  (latues  dorées, 
&  fit  placer  auprès  de  ce  monument,  deux  chevaux  de 
bronze  dorés ,  avec  deux  baffins  de  marbre  b. 

Avant  la  viétoire  des  Romains  fur  Antiochus,  les  Dieux 

de 
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Je  Rome  navoient  été  jufqu  alors  que  d argile  ou  Je  bois;  — — - 
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julqu  au  mont  1  aurus,  les  richefles  Je  tous  les  genres  payèrent  _ 

en  Italie,  &  avec  elfes  le  goût  du  luxe  &  de  fa  volupté 
Afiatique;  alors  les  images  d’argile  &  de  bois  devinrent  des  ancienne, 
objets  de  mépris.  Parmi  les  richefles  immenfes  cjui  ornèrent 
le  triomphe  de  Lucius  Scipion,  il  y  eut  en  vafes  cifelés, 
d  un  travail  immenfe ,  quatorze  cents  vingt  -  quatre  livres 
d  argent  &  mille  vingt -quatre  d’or. 

Le  pillage  de  quelques  villes  de  la  Grèce  auroit  pu  fe 
réparer  par  l’abondance  des  richefles  de  l’art,  qui  fe  trou- 
voient  dans  ce  pays  ;  mais  continuellement  expofés  à  la 
rapacité  de  leurs  vainqueurs,  les  artifles  Grecs  furent  totale¬ 
ment  découragés.  Æmilius  Scaurus  fit  emporter  de  Sycione 
a  nome,  tout  ce  quil  y  trouva  de  rare  &  de  précieux 
en  fculpture  &  peinture,  pour  orner  le  fameux  théâtre  qu’il 
fe  prppofoit  de  bâtir  à  Rome,  &  qu’il  y  fit  conftruire 
en  effet.  La  depiedation  fut  portée  au  point,  quon  trouva 
le  moyen  d’enlever  même  les  peintures  à  frefque  en  fciant 
les  murs  &  en  les  tranfportant  tous  entiers.  Si  quelques-unes 
furent  préfervées  de  ce  pillage,  ce  fut  feulement  par  la 
crainte  de  ne  pouvoir  les  enlever  fans  les  détruire;  c’eft  ainfi 
que  fous  l’empereur  Caligula  furent  préfervées  l’Atalante 
&  1  Hélène  de  Lanuvium  fl  J. 

Sy Ha  parut  vouloir  anéantir  l’art  par  la  prife  d'Athènes, 
dont  il  ruina- le  Pyrée,  avec  tous  les  édifices  qui  fervoient 
a  la  manne,  ainfi  quune  paitie  des  plus  beaux  édifices  où  il 

(!)  On  a  fait  clans  nos  temps  modernes  la  même  opération  dans  l’églife  de 
Saint-Pierre  de  Rome,  d’où  l’on  a  enlevé  des  mofaïques  en  fciant  le  mur, 
lefquelles  ont  été  tranfportées  aux  Chartreux  de  cette  ville.  On  avoit  enlevé 
par  le  même  procédé,  les  peintures  Étrufques  qui  fe  trouvoient  fur  les  murs 
du  temple  de  Cérès. 
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-  ne  laifla  prefque  rien  cle  ces  modèles  de  perfection ,  dont 

2 .llK  âge  ja  contemplation  continuelle  échauffoit  I  imagination  des 

_ Artifies ,  &  entretenoit  la  vie  de  1  art.  Athènes  ne  fut  alors 

jtalie.  que  je  fquglette  d’elle- même,  Jemirutœ  urbis  cadaver. 
ancienne.  Le  même  Sylla  en  fit  enlever  le  Jupiter  Olympien,  la 
Minerve  dAlcamenes,  &  une  infinité  dauttes  ftatues  qui! 
fit  "tran {porter  à  Rome  avec  la  bibliothèque  d  Appellion. 
Thèbes,  Sparte,  Mycènes,  avoient  été  dépouillées  de 
même,  <5c  n’etoient  pour  ainfi  dire  plus.  Ce  Oeneial ,  d  un 
naturel  dur  &  féroce ,  pilla  les  trois  temples  les  plus  fameux 
de  la  Grèce;  celui  d’EfcuIape  à  Epidaure,  d’Apollon  à 
Delphes,  &  de  Jupiter  à  Élis.  La  grande  Gtece  &  la 
Sicile  étoient  dans  un  pareil  état  de  défolation  fous  la 
préture  de  Verrès,  &  telle  fut  la  malheureufe  condition  de 
ces  colonies  Grecques  jadis  fi  floriflantes ,  quelles  peidirent 
même  jufqu’à  l’ufage  cle  leur  propre  langue. 

Les  Romains  fentirent  enfin  que  pour  leui  inteiet  meme, 
il  importoit  infiniment  de  ne  point  éteindre  le  feu  facre 
qui  avoit  produit  dans  la  Grece  &  fes  divetfes  colonies, 
tant  de  chef- d’œuvres;  &  iorfque  les  édifices  de  Rome, 
tant  civils  que  facrés,  furent  pleins  des  précieufes  dépouilles 
des  diverfes  contrées  de  ce  beau  pays,  ils  s  appliquèrent  à 
protéger  les  arts  dans  leur  vraie  patiie.  Les  maifons  les  plus 
diftinguées  de  Rome  employèrent  les  aitilles  Giecs  dans 
leur  propre  pays.  Cicéron  y  fit  faire  les  ftatues  dont  il  orna 
fou  Tujculum,  cSc  fon  ami  Atticus  étoit  chargé  de  ce  foin 
à  Athènes.  Verrès,  ce  Préteur  qui  fit  tant  de  mal  à  la 
Sicile,  occupa,  pendant  un  temps  confidérable ,  une  infinité 
d’artiftes  Grecs  à  tourner  &  à  cileler  des  vafes  dor  dun 
travail  exquis. 

Le  luxe,  qui  de  fit  nature  tend  à  fe  répandre,  gagnoit 
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Je  la  capitale  les  provinces  de  l’Empire,  dont  les  Gou¬ 
verneurs  étoient  autorifés  à  fe  faire  dédier  les  temples 
&  les  édifices  qu  ils  y  faifoient  conftruire.  Pompée  en  avoit 
dans  toutes  les  provinces,  &  cet  abus  augmenta  encore  fous 
les  Empereurs. 

Appius  fit  conftruire  à  fes  frais ,  à  Éleufis  ville  de. 
1  Attique ,  un  fuperbe  portique  qu’il  fit  décorer  de  ftatues. 
El  érodes  le  Grand  bâtit  à  Céfarée  un  temple  à  Augufte, 
où  il  fit  placer  la  ftatue  de  cet  Empereur  &  celle  de  la 
cléefle  Remet ,  toutes  deux  de  la  plus  grande  proportion; 
mais  I  art  y  gagna,  &  s  entretint  par  l’abus  même  qu’on 
en  faifoit. 

Sous  1  empire  de  Jules  Céfar  il  ne  fe  foutint  que  par  le 
luxe  des  particuliers  ;  mais  après  la  bataille  d ' Adium ,  Augufte 
fe  vengea  fur  toute  la  Grèce,  de  la  partialité  quelle  avoit 
marquée  pour  Antoine  fon  concurrent,  &  les  arts  en  deuil 
abandonnèrent  leur  patrie  dévaftée,  pour  venir  fe  réfugier 
fous  la  protection  du  feul  maître  que  reconnût  alors  le 
Monde,  qui  après  les  avoir  chaftes  de  leur  pays,  les  accueillit 
&  les  protégea  dans  le  fien. 

J ufqu’ici  nous  n’avons  vu  aucun  monument  des  arts  chez 
les  Romains  qui  leur  appartinffent.  Tout  ce  qui  décora  leur 
capitale  jufqu’au  temps  des  Empereurs,  fut  l’ouvrage  des 
Etrufques  &  des  Grecs;  mais  pour  procéder  avec  ordre 
dans  ce  que  nous  avons  à  dire ,  il  faut  remonter  aux  premiers 
fiècles  de  Rome. 

Sa  piemieie  enceinte  fut  d  abord  quarree  &  divifee  en 
dix  quartiers  ,  mais  fort  petits  eu  egard  aux  accroiftemens 
lucceffifs  de  cette  ville;  elle  ne  comprenoit  alors  que  le  mont 
Palatin  &  le  mont  Efquillin.  Tatius,  roi  des  Sabins,  affocié 
à  la  royauté  avec  Romulus,  y  fit  joindre  le  mont  Tarpeïen, 
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qu’on  appela  depuis  Capitolin,  parce  quil  fut  regarde  comme 
la  tête  de  Rome,  6c  qu’il  en  devint  le  centre  par  la  luite  ; 
Numa  y  ajouta  le  mont  Quirinal  b;  Tullus  Hpflilius,  aptes 
avoir  détruit  la  ville  dAlbe,  le  mont  Cœlius  .  Ancus 
Martius ,  après  avoir  incorporé  les  Latins  aux  Romains , 
leur  donna  le  mont  Aventin;  mais  ils  ne  profiteient  point 
de  cette  faveur.  Tite-Live  &  Denys  d  Halicarnafte  difent 
que  fous  le  Confulat  de  Valerius  Maximus  6c  Spurtus 
Virginius,  cette  colline  étoit  encore  couverte  de  bots.  Ce 
Prince  augmenta  Rome  du  Janicule  &  dun  autre  terrein 
au-delà  du  Tibre,  qu’il  fit  entourer  de  murs;  il  joignit 
ces  nouveaux  quartiers  a  la  ville  par  le  pont  Sublicien  . 
Tarquin  l’ancien  fit  abattre  la  première  enceinte  trop  foible, 
&  en  commença  une  fécondé  de  pierres  très -foi  tes,  quil 
fit  tirer  des  carrières  de  Tibur,  dAlbe  &  de  Pienefte. 

Ces  nouvelles  fortifications  furent  faites  auffi  régulièrement 
qu’il  fe  put,  6c  quil  le  falloit  pour  le  temps.  Servius  Tullius 
acheva  l’ouvrage  de  fon  prédécelfeur,  6c  l'enceinte  de  Rome 
devint  edogone  avec  huit  portes.  Tarquin  le  fuperbe  fit 
un  nouveau  rempart  à  l’orient  pour  la  fortifier  davantage 
de  ce  côtée.  Depuis  l'abolition  de  la  royauté  jufqua  Sylla, 
Rome  conferva  fa  même  enceinte  fans  accroiffement  ;  ce 
Didateur  l’agrandit:  il  fut  imité  en  cela  par  Jule  6c  Odave 
Céfar  f.  Nous  verrons  ci -après  les  augmentations  qui  s’y 
firent  depuis  Augufte  jufqua  Aurélien,  fous  l’empire  duquel 
Rome  eut  fa  plus  grande  étendue;  les  environs  en  étoient 
tellement  peuplés  dès  le  fiècle  d’ Augufte ,  que  Denys 
d’HalicarnalTe  difoit  qu’on  ne  pouvoit  difcerner  où  Rome 
commençoit  &  ou  elle  finiftoit  3. 

II  feroit  difficile  d’affigner  des  époques  certaines  aux 
premiers  édifices  de  l’ancienne  Rome,  puifqu  il  y  a  même  fur 

celle 
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celle  de  fa  fondation  &  fur  fes  fondateurs ,  une  diverfité 
fingulière  de  fentimens.  Les  plus  anciens  durent  être 
le  temple  de  Saturne ,  la  divinité  du  Latium  fur  le 
mont  Palatin;  celui  de  Quirinus  fur  le  mont  Quirinal,  le 
palais  &  le  tombeau  de  Nuina  fur  le  Janicule,  le  palais 
de  Rémus  fur  le  mont  Aventin  ,  le  temple  de  Jupiter 
Férétrien  fur  le  mont  du  Capitole.  Tous  les  édifices  des 
premiers  fiècles  de  Rome  furent  d’une  conftruction  lourde 
&  médiocre  ,  à  en  juger  par  les  récits  des  anciens 
Hiftoriens ,  &  par  ce  qui  nous  refte  encore  des  vefbges 
de  ces  premiers  édifices. 

Les  Romains  ne  commencèrent  à  avoir  des  idées  des 
règles  &  des  proportions  de  la  belle  architecture  qu’après 
avoir  communiqué  avec  les  Grecs.  Ce  fut  à  cette  époque 
qu’on  vit  fe  former  chez  eux  des  Architectes,  dont  les  vaftes 
conceptions  étonnent  encore  nos  fiècles  par  leur  grandeur 
&  leur  fublimité. 

Si  la  Grèce  eut  fur  Rome  l’avantage  de  l’invention, 
celle  -ci  l’emporta  fur  l’autre  dans  l’exécution  des  grandes 
fabriques.  Platon  avoue  lui -même  qu’un  bon  Architecte 
étoit  l’homme  le  plus  rare  dans  la  Grèce3;  ce  fut  même 
Coffutius,  architecte  Romain  ,  qui  termina  le  plus  grand 
&  le  plus  fuperbe  édifice,  dont  la  Grèce  put  fe  glorifier, 
Je  temple  de  Jupiter  Olympien  à  Athènes  b.  Ariobarzane 
Philopator  fécond  du  nom,  roi  de  Cappadoce,  fe  fervit  de 
deux  architectes  Romains,  pour  faire  reconflruire  à  Athènes, 
\Odeum  démoli  par  Ariflon  Général  de  Mithridate,  lorfque 
Sylla  fit  le  fiége  de  cette  ville. 

Rome  n’avoit  encore  aucun  de  ces  magnifiques  édifices, 
dont  les  ruines  nous  étonnent  toujours,  quelle  commença  à 
avoir  des  théâtres.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  étonnant,  c’eft  quelle 
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dut  le  goût  des  repréfentations  théâtrales  au  fléau  le  plus 
funefte  de  ceux  qui  affligent  l’humanité. 

_  Sous  le  Confulat  de  Caius  Sulpitius  Peticus  &  Caius 

Italie.  Licinius  Stolon,  la  perte  faifoit  à  Rome  des  ravages 
incroyables;  vœux,  prières,  ficrifices,  reflources  de  l’art, 
tout  avoit  été  inutilement  mis  en  œuvre  :  on  s’avifa  pour 
dernière  reflource  de  fléchir  les  Dieux  par  des  repréfen¬ 
tations  théâtrales,  &  l’on  fit  venir  des  H  y  (Irions  de  l’Etrurie; 
ils  dansèrent  au  fon  des  inftrumens  qui  leur  étoient  propres , 
des  pantomimes  qui  exprimoient  divers  aétes  de  fupplians. 
Ce  peuple  politique  <$c  guerrier,  jufiju alors  peu  fenfible  au 
charme  des  Lettres  &  des  Arts,  goûte  ce  nouveau  genre  de 
plaifir.  La  perte  cefle  fies  ravages  dans  ces  circonrtances,  & 
cet  amufement  devient  dès -lors  un  aéte  de  religion,  dont 
on  fait  ufage  dans  les  fêtes  des  Dieux,  dans  les  triomphes 
des  Généraux,  &  même  jufque  dans  les  pompes  funèbres. 
La  jeunefle  Romaine  s’exerce  à  imiter  ces  danfes;  elfe  y 
mêle  par  la  fuite  quelques  récits  en  vers,  &  ces  eflais  informes 
amènent  infenfiblement  la  comédie  &  la  tragédie. 

L’an  503  de  la  fondation  de  Rome,  dans  les  horreurs 
même  de  la  fécondé  guerre  Punique,  Livius  Andronicus 
fait  jouer  la  première  comédie  qui  y  ait  été  donnée;  ce  qui 
dans  fon  principe  fut  un  aéte  de  religion ,  puis  un  délaflement, 
devint  un  art  qui  bientôt  à  fon  tour  fut  auffi  floriflant  que 
dans  la  Grèce  même  d’où  l’on  en  avoit  pris  l’idée. 

Les  théâtres  ne  furent  d’abord  conftruits  que  de  fimple 
ramée;  on  les  fit  enfuite  en  cloifon  de  planches  qui  tinrent 
lieu  de  murailles,  &  l’on  ménagea  d’un  &  d’autre  côté, 
quelques  féparations,  pour  que  les  Aéteurs  puflent  entrer 
fur  la  fcène ,  &  en  fortir  fans  s’embarrafler. 

Le  Profcenium  ou  l’avant -fcène  fut  un  peu  élevé, 


*  Polidor. 
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forcheftre  fixé  au  bas,  &  on  y  marqua  les  places  des 
Sénateurs.  La  Cavea ,  que  nous  appelons  fe  Parquet ,  étoit 
!a  place  des  Chevaliers.  Le  furplus  de  fefpace,  formant  un 
demi -cercle,  étoit  difpofé  en  gradins,  où  le  peuple  fe 
plaçoit  indifiinéfement.  Ce  furent  les  Confiés  Valerius 
Sempronius  Longus  &  Scipion  f Africain,  qui  les  premiers 
firent  cette  difiribution  des  places  pour  les  différens  ordres 
de  fa  République,  ce  qui  ne  diminua  pas  peu  le  crédit  de 
Scipion  fur  le  peuple  qui  s’en  trouva  offenfé 

Les  théâtres  alors  ne  fe  faifoient  que  pour  le  befoin 
afluel  &  pour  un  certain  temps  ;  tel  fut  celui  d’Æmilius  cop% 13 
Scaurus  qui,  pendant  fon  Edilité,  en  fit  conftruire  un  décoré 
magnifiquement  pour  trente  repréfentations  feulement. 
Comme  l’efpace  étoit  confidérable ,  il  ne  put  être  couvert 
que  de  fimples  toiles  pour  défendre  les  aéteurs  &  les 
fpeétateurs  des  ardeurs,  du  foleil.  Ceft  Tacite  qui  nous 
apprend  que  Pompée  fut  fe  premier  des  Romains  qui  fit 
conftruire  a  Rome  un  théâtre  de  pierres  quarrées,  fait 
confirmé  par  Plutarque;  if  choifit  pour  modèle  celui  qu’il 
avoit  vu  a  Mitylenes,  &  dont  if  avoit  fait  prendre  exacte¬ 
ment  les  dimenfions  (m). 

Caius  Curtius,  qui  dans  ïa  guerre  civile  fuivit  le  parti  cle 
Céfar,  donna  des  jeux  aux  funérailles  de  fon  père,  pour 


(m)  Il  y  a  lieu  de  croire  que  Pompée  en  fit  conftruire  deux  ;  celui  de 
pierre,  dont  nous  parlons  d’après  Publius  Viétor  &  Rufus  ,  &  un  autre,  dont 
parle  Suétone  dans  la  vie  de  Néron  ,  où  l’on  plaça  les  images  des  Dieux. 
Augufte  fit  tran (porter  du  palais  ou  Céfar  avoit  été  tué,  la  ftatue  de  Pompée, 
&  la  fit  placer  dans  un  autre  palais  conftruit  près  de  ce  premier  théâtre,  dont 
nous  pailons.  Suetonius  in  Augujlo.  Outre  ces  deux  théâtres,  on  comptoit  dans 
le  même  quartier  que  Mérulla  appelle  le  neuvième  quartier  de  Rome,  deux  autres 
théâtres ,  celui  de  Balhus  &  celui  de  Marcellus.  II  y  en  avoit  encore  un  dans 
le  dixième  quartier  qui  fut  élevé  par  Statilius  Taurus,  &  le  moindre  dç  ces 
théâtres  contenoit  trente  mille  fpeétateurs. 


52  Discours 

m  *t  ■- lefqUeIs  il  fit  conftruire  deux  théâtres  en  bois,  de  forme 
2-mt  4GE  demi -circulaire,  qui  après  les  repréfentations  théâtrales  for- 
moient ,  en  fe  réunifiant  fubitement ,  un  amphithéâtre  en 
Italie .  cercle,  au  milieu  duquel  on  voyoit  des  athlètes  difputer  le 
rome  prix  cle  la  force  &  de  l’adrefîe. 

Jules  Céfar  fit  confiruire  le  premier  amphithéâtre  au 
champ  de  Mars;  Augufie  le  fit  démolir  &  éleva  à  fa  place 
un  maufolée  pour  lui  &  les  Princes  de  fon  Sang;  mais  il 
marqua  un  autre  emplacement  au  centre  de  la  ville  pour  y 
élever  un  nouvel  amphithéâtre  qu’il  n’exécuta  pourtant  pas; 
ce  fut  Vefpafien  qui  le  commença,  Tite  l’acheva  &  le 
confacra  à  la  mémoire  de  fon  père.  Domitien  qui  ne  fit 
que  réparer  ou  achever  les  ouvrages  de  fes  prédécefleurs , 
eut  le  fot  orgueil  d’y  fubftituer  fon  nom  &  fes  titres  aux 
leurs,  fans  même  faire  aucune  mention  de  leurs  Auteurs. 

Polidore  -  Virgile,  après  Ovide  ,  Tite  -  Live  ,  Denys 
d’Halicarnafle  &  Feneftella,  fait  remonter  à  Evandre  les 
exercices  militaires  des  Latins.  Ces  exercices  fe  faifoient , 
dit  cet  Auteur,  circum  enfes  è?  flumina,  pour  accoutumer 
la  jeunefie  qu’on  vouloit  former,  à  ne  craindre  ni  le  fer  ni 
les  eaux;  &  on  appeloit  ces  Soldats  novices  Circenfes ,  & 
le  lieu  de  leurs  exercices  fut  appelé  cle  -  là  Circus .  Par  la 
fuite  ces  lieux  d’exercices  furent  enclos  de  murs. 

Ce  fut  fous  Tarquin  l’ancien  que  parut  à  Rome  le 
premier  cirque,  qu’on  appela  Circus  maximus.  On  y  marqua 
les  places  des  Sénateurs  &  des  Chevaliers,  &  pour  donner 
à  la  jeunefie  Romaine  des  modèles  dans  tous  les  genres  de 
la  gymnafiique ,  on  fit  venir  des  maîtres  de  l’Etrurie.  La 
carrière  avoit  trois  ftades  &  demi  de  longueur,  &  la  largeur 
étoit  de  quatre  arpens.  Ce  cirque  étoit  entre  les  monts 
Palatin  &  Aventin  ;  des  portiques,  tant  foit  peu  recourbés, 

fermoient 


■fermoient  cet  efpace  de  trois  côtés ,  qui  pouvoit  contenir 
cent  cinquante  mille  fpeétateurs.  Les  rangs  de  fiéges  qui 
bordoient  cet  intervalle,  difpofés  en  amphithéâtre,  étoient 
faits  de  briques  &  de  ciment.  A  l’extrémité  de  la  carrière, 
ils  tournoient  pour  revenir  à  leur  point  de  départ.  Au  centre 
de  ce  vafte  efpace,  fe  tenoient  les  athlètes  qui,  après  les 
courfes  des  chars,  fe  difputoient  les  prix  de  la  lutte,  du  cefte, 
du  pugilat,  qu’ils  avoient  fous  les  yeux,  mimera  principio 
ante  oculos  cir coque  locabant  *;  ce  cirque  fut  par  la  fuite 
décoré  avec  la  plus  grande  magnificence  (n). 

Tant  que  les  Romains  eurent  à  craindre  de  leurs  voifins, 
ou  des  Puiffances  qui  les  jaloufoient,  la  jeunefTe  Romaine 
fit  fon  objet  capital  de  la  gymnaftique  ;  mais  quand  les 
richeffes  de  la  Grèce  &  de  l’Afie  eurent  introduit  à  Rome 
le  luxe  &  la  molleffe,  les  exercices,  qui  avoient  contribué 
à  rendre  les  anciens  Romains  invincibles ,  furent  négligés 
par  leur  pofiérité.  Les  cirques  fe  multiplièrent;  mais  la 
gymnaftique  fut  abandonnée  à  des  mercénaires  ou  à  des 
efclaves,  &  ne  devint  plus  qu’un  fpeétacle  fouvent  enfan- 
glanté  par  les  combattans  :  on  porta  même  le  rafinement 
de  la  cruauté  jufqua  exercer  ces  vils  gladiateurs  à  mourir 
avec  grâce.  Tous  les  arts  concoururent  à  rendre  les  cirques 
de  Flaminien,  dans  lequel  fut  placé  un  obélifque  dédié  au 
Soleil,  &  celui  de  Néron,  de  la  plus  grande  magnificence. 
L’obélifq  ue  de  foixante- douze  pieds  de  haut,  qu’on  voit 
aujourd’hui  au  Vatican,  ornoit  ce  dernier. 

Outre  les  cirques  dont  nous  venons  de  parler,  il  en  fut 
conftruit  plufieurs  autres,  où  chacun  de  leurs  Auteurs  difputa 
de  magnificence  avec  ceux  qui  les  avoient  précédés;  tels 
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furent  le  cirque  cTAntonin  Caracalla,  celui  d'Aurélien,  qui 
avoient  chacun  leur  obélifque,  celui  de  l’empereur  Alexandre, 
&  deux  autres,  l’un  près  du  temple  de  Vénus  Erycine, 
l'autre  appelé  le  cirque  de  Flore ,  dont  les  Auteurs  ne 
font  point  nommés. 

(I  fubfifle  encore  dans  Rome  moderne,  des  veftio;es  de 
plufieurs  amphithéâtres  ;  favoir,  de  celui  connu  fous  le  nom 
de  Cûftrenfe  près  du  camp  de  Tibère,  &  aujourd’hui  léglife 
de  Sainte- Croix;  de  celui  de  Vefpafien,  autrement  dit  de 
Flavius,  prénom  de  cet  Empereur,  que  Martial  par  adulation 
attribue  à  Domitien  :  on  dit  qu’il  contenoit  jufqu’à  quatre - 
vingt -fept  mille  perfonnes ,  &  de  celui  de  Statilius  Taurus. 
Quant  à  celui  qu’on  dit  que  Néron  fit  conftruire  en  bois, 
il  eft  évident  qu’il  n’en  fubfifle  rien  depuis  plufieurs  fiècfes. 

Les  Auteurs  qui  ont  traité  de  Rome  ancienne,  parlent 
d’une  autre  efpèce  de  monument  qu’on  peut  affigner  à  la 
claffe  des  précédens.  Les  Romains,  d’après  les  Grecs,  les 
appelèrent  Odæum.  C  etoient  de  petits  théâtres  entourés 
de  colonnes  &  dont  le  fomrnet  étoit  couvert  en  pointe. 
Nous  avons  dit  ci-deflus  qu’Ariobarzane  Philopator  fe  fervit 
d’un  Architeéle  Romain  pour  faire  reconftruire  à  Athènes 
le  théâtre  de  ce  genre  qui  avoit  été  détruit  pendant  le  fiége 
par  Sylla.  Et  ce  fut  fans  doute  fur  ce  modèle  que  les 
Romains  prirent  l’idée  de  ceux  qui  ,  par  la  fuite ,  furent 
conftruits  à  Rome  :  il  y  en  avoit  deux ,  l’un  dans  le  qua¬ 
trième  quartier ,  l’autre  dans  le  treizième. 

Dans  le  quartier  du  cirque,  les  Romains  firent  conftruire 
dans  le  marché  aux  herbes,  deux  halles,  l’une  plus  grande 
appelée  Velabrum  majus ;  &  l’autre  plus  petite,  Velabrum 
minus ,  dans  un  lieu  où  autrefois  il  y  avoit  eu  un  lac  quon 
avoit  fait  deffécher  *  ;  ces  halles  furent  faites  pour  le  commerce 
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des  huiles,  dont  il  fe  faifoit  à  Rome  une  confommation 
immenfe.  On  en  avoit  auffi  confirait  de  pareilles  fur  le 
mont  Aventin,  dans  une  grande  place,  mais  qui  n’étoient 
couvertes  que  de  fimples  bannes. 

L  attention  du  Gouvernement  fe  portait  à  tout  dans  cette 
ville  immenfe;  chaque  quartier  avoit  fes  greniers,  fes  fours, 
fes  réfervoirs ,  fes  moulins  ;  on  comptait  à  Rome  jufqu’à 
trois  cents  treize  greniers  &  trois  cents  quinze  moulins,  & 
des  fours  dans  la  même  proportion.  Les  Meuniers  &  les 
Boulangers  ,  les  moulins  &  les  fours  avoient  des  noms 
communs.  Il  y  eut  jufqu’à  cinq  cents  vingt -fix  réfervoirs, 
fins  compter  les  bains  publics  &  particuliers ,  les  thermes  & 
les  réfervoirs  plus  grands,  appelés  lavacra,  ni  les  fontaines 
publiques  ,  entre  lefquelles  on  cite  celle  qu’on  nommoit 
Forts  Lollianus,  dont  on  a  trouvé  cette  ancienne  inf- 
cription  :  Appio  Annuo  Bradica.  T.  Vibio.  Coffi  Magiflri 
fontis  Lolliani  A4.  Ulpius  Félix,  /h/.  Conjlonius  Vitalis. 
C.  Claudius  Saturninus,  &  celle  appelée  Fons  Scipionum, 
dont  parlent  P.  Victor  &  Rufus. 

Il  y  avoit  à  Rome  un  quartier  deftiné  à  brûler  les  morts, 
qui  étoit  appelé  Ujlrinæ  ;  cet  ufage  n  avoit  lieu  que  poul¬ 
ies  gens  qualifiés  :  car  pour  le  peuple  il  y  avoit  des  folles 
appelées  putcci,  puticuli  &  puticulœ ,  où  l’on  jetait  les  corps 
des  gens  du  commun ,  tels  que  ceux  connus  fous  les  noms 
de  puticuli  Libonis ,  puticuli  in  Efquilinis  ou  fur  le  mont 
Efquilin. 

Les  égouts  qui  ,  en  contribuant  à  la  propreté  d’une 
ville  immenfe,  habitée  par  un  monde  de  citoyens,  influent 
tant  fur  la  falubrite  de  1  air  quon  y  refpire,  furent  un  des 


premiers  objets  dont  le  Gouvernement  s’occupa  dès  fes 
premiers  temps  de  Rome  ;  &  leur  conftruétion  remonte 
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au  fécond  fiècle  de  fa  fondation.  Ce  qu’il  en  refie  annonce 
Âge  encore  ce  qu’il  y  a  de  plus  grand,  c’efl-à-dire,  la  magnificence 
dirigée  à  futilité  publique;  aufift  Jufle-Lipfe,  en  parlant  de 
ces  conftruétions  fouterraines ,  étonnantes  par  leur  immenfité 
&  leur  folidité,  s’explique  en  ces  termes:  Ponimus  cloacas 
inter  magnifica ,  T  fardes  lias  inter  il/os  fplendores. 

La  décharge  du  grand  égout ,  cloaca  maxima ,  porte 
douze  à  quinze  pieds  d’ouverture  en  œuvre ,  fur  autant  de 
hauteur.  On  ne  peut  trop  admirer  1  epaiffeur  &  la  longueur 
les  blocs  dont  il  eft  formé,  la  fiabilité  de  fa  voûte  &  la 
pureté  du  trait  qui  fubfifle  encore,  quoique  les  pierres  en 
foient  jointes  à  cru  ;  mais  l’admiration  augmente  lorfqu’on 
penfe  à  la  profondeur  des  fouilles  qu’exigea  ce  genre  de 
conflruétion.  Ces  égouts  fe  nettoyoient  d’eux-mêmes  par 
’immenfe  quantité  d’eaux  courantes  qui  les  lavoient  &  les 
rafraîchiffoient  fans  ceffe.  Des  Auteurs  font  remonter  leur 
conflruétion  à  Évanclre ,  d’autres  à  Tatius ,  collègue  de 
Romulus  ;  le  plus  grand  nombre  eft  de  l’opinion  de  Pline, 
la  plus  probable  fans  doute ,  puifqu’elle  attribue  ces  monumens 
à  Tarquin  l’ancien  (0). 

Parmi  les  monumens  que  la  flatterie  eïeva  à  1  orgueil  des 
Souverains ,  ou  la  reconnoiffance  au  mérite ,  on  doit  compter 
les  arcs -de -triomphe  &  les  colonnes.  Nous  venons  de  voir 
que  dans  les  beaux  jours  de  la  République  Romaine,  & 
avant  qu’on  eût  imaginé  cle  confacrer  la  mémoire  des  grands 
hommes  en  offrant  leurs  images  à  la  vénération  publique, 
on  leur  érigea  fimplement  des  colonnes.  Une  des  plus 


(0 )  M.  Turgot,  père  du  Miniftre  aélueï,  a  fait  conftruire  à  Paris,  dans  le 
fiècle  préfent,  un  monument  defpèce  pareille,  qui  en  fera  un  éternel  de 
l’attention  tfe  ce  refpeétable  Magiftrat  pour  la  confervation  des  citoyens  de  la 
capitale  de  la  France. 

remarquables 
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remarquables  en  ce  genre,  fut  celle  que  la  République  érigea 
à  la  gloire  cle  Caius  Duillius,  qui  le  premier  ofit  combattre 
les  Carthaginois  fur  leur  élément  favori ,  &  qui  gagna  fur 
eux  la  première  bataille  navale  que  les  Romains  aient  donnée 
fur  mer.  Il  faut  croire  que  les  colonnes  rofl raies  du  Capitole, 
&  celle  érigée  à  la  gloire  de  Jules  Céfar,  eurent  un  motif 
à  peu -près  pareil.  Quant  à  celles  de  Trajan  &  d’Antonin, 
tout  le  monde  fait  combien  les  Empereurs,  dont  elles 
portent  le  nom  &  les  titres ,  méritèrent  la  reconnoiflance 
des  Romains.  O11  en  connoît  une  érigée  à  la  gloire  de 
Publius  Maximus,  chargé  de  l’approvifionnement  de  Rome, 
qui  ne  peut  être  encore  qu-’un  monument  de  gratitude  envers 
ce  Mamflrat. 

O 

Il  y  en  eut  deux  autres  qui  méritent  d'être  citées  par  la 
fingularite  de  leur  objet.  La  première,  placée  près  du  temple 
de  Bellone ,  étoit  appelée  Index  belli  ferendi,  parce  que 
vraifemblablement  on  y  affichoit  les  déclarations  de  guerre 
&  les  motifs  qui  déterminoient  la  République  à  les  entre¬ 
prendre.  L’autre  étoit  la  colonne  Laiïaria ,  parce  qu’on  y 
portoit  les  enfans  à  la  mamelle,  &  dont  les  parens  11e 
pouvoient  pourvoir  à  leurs  befoins.  La  feule,  dont  nous 
ignorions  le  motif,  eft  celle  qu’on  appela  Mœnia,  rapportée 
par  Mérula  dans  fa  clefcription  de  Rome  ancienne;  mais  un 
peuple  fage,  qui  ne  faifoit  rien  fans  raifon,  &  fur- tout  dans 
les  temps  où  le  fuffrage  public  ne  fut  pas  forcé,  en  dut 
avoir  pour  déférer  cette  marque  d’honneur. 

De  dix-fept  arcs  de  triomphe,  dont  le  même  Mérula 
fait  mention,  le  plus  grand  nombre  fut  confacré  par  l’adu¬ 
lation,  a  des  maîtres  dont  on  avoit  peu  à  efpérer,  mais 
tout  à  craindre.  Ceux  qui  furent  élevés  à  Drulus  fils  de 
Claude  Néron  &  de  Livie,  depuis  femme  d’Augufte,  au 
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. — bienfaifant  Titus,  au  divin  Trajan,  au  grand  Conrtantin, 
2.mc  Âge  ne  furent  pas  de  ce  nombre.  La  gloire  de  ces  illurtres  per- 
fonnages  ne  fuivra  pas  le  fort  de  ces  monumens  périfiables 
i  tali  e.  élevés  à  leur  honneur  ;  elle  paiïera  à  la  poftérité  la 
rome  plus  reculée. 

L’orgueil,  premier  fentiment  de  l’homme,  qui  le  fuit  au 
tombeau  &  lui  furvit  en  quelque  forte,  fe  montre  encore 
fur  les  débris  de  ces  monumens  qui ,  confacrés  par  leur 
inftitution  au  deuil  &  aux  larmes,  font  devenus  des  monumens 
de  luxe  &  d’ortentation.  L’art  épuifa  fes  reffources  dans  ceux 
d’Augurte,  d’Adrien,  aujourd’hui  le  château  Saint -Ange, 
celui  de  Sévère  appelé  Septi^onium  Severi  à  caufe  des 
fept  rangs  de  colonnes  dont  il  fut  environné ,  ainrt  que  le 
fépulcre  pyramidal  de  Sextius,  qui  fubfirte  encore  aujourd’hui 
dans  tout  fon  entier. 

Le  Tibre  &  l’AImo  fourniflent  des  eaux  à  Rome  moderne 
comme  ils  le  faifoient  à  l’ancienne.  On  voit  encore  aujourd’hui 
dans  cette  ville  beaucoup  de  vertiges  des  fontaines  &  des 
aqueducs  de  l’ancienne  Rome,  où  les  eaux  furent  dirtinguées 
en  religieufes  &  profanes;  les  premières  étoient  fpécialement 
confacrées  aux  ufages  des  temples,  les  autres  fervoient  aux 
befoins  des  citoyens. 

Les  eaux  de  l’AImo,  les  fources  appelées  Juturna , 
Pc  tronia  &  aqua  Mercurü ,  étoient  cle  la  première  clalle. 
L’AImo  eft  une  petite  rivière  qui  couloit  près  de  la  porte 
Capena,  ainfi  que  la  fontaine  aqua  Mercurli.  L’eau  Juturna 
étoit  deflinée  fpécialement  au  collège  des  Veflales,  qui  n’en 
pouvoient  employer  d’autre.  La  dernière  des  quatre  étoit  de 
la  rivière  Petronia  qui,  ainfi  que  l’AImo  fe  rendoit  dans  le 
Tibre,  un  peu  au-clertous  de  Rome. 

Celles  dertinées  aux  ufages  publics  étoient,  félon  Publias 
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Viétor,  au  nombre  de  vingt- quatre  ;  d’autres  n’en  comptent 
que  vingt,  d’autres  dix -neuf.  II  feroit  difficile  de  décider  abfo- 
lument  fur  le  nombre.  Mérula  *,  dans  ce  nombre,  parle  des 
fuivantes  :  XAppia  que  le  Cenfeur  Appius,  depuis  furnommé 
X aveugle,  fit  venir  à  Rome,  l’an  4.4.1  de  la  fondation  de 
cette  ville  ;  Lanio  vêtus  en  481  par  Marcus  Curius;  la 
Marcia  par  le  Cenfeur  Marius;  la  Tepula  par  les  Cenfeurs 
Servilius  Cæpio  &  Caffius  Longinus;  la  Ravilla  en  629;  la 
Julia  par  Julius,  on  ne  fait  lequel.  Sous  Augufte,  Agrippa 
raflembla  plufieurs  fources  des  environs  de  Tufculum,  &  les 
amena  à  Rome  par  un  magnifique  aqueduc.  Depuis  il  en  fit 
féparer  la  Cabra;  foit  qu’on  ne  la  jugeât  pas  de  la  fàlubrite 
des  autres,  foit  que  les  habitans  de  Tufculum  eufient  repré- 
fenté  qu’ils  n’en  avoient  pas  fuffifamment  pour  leurs  befoins. 
Le  même  Agrippa  fit  encore  venir  à  Rome  les  eaux  de  la 
fontaine  appelée  Aqua  virgo  :  les  eaux  de  cette  fource 
arrofoient  le  Champ  de  Mars.  La  jeunefie  qui  s’exerçoit 
dans  cette  fameufe  lice,  s’efluyoit  de  la  pouffière  &  de  la 
lueur  de  fes  exercices  en  fe  lavant  dans  cette  eau,  fur- tout 
lorfqu’elle  les  quittoit  aux  heures  où  les  bains  publics  étoient 
fermés.  L' Alfietina ,  autrement  dite  Au. gu fl a ,  fut  amenée 
par  les  foins  d’Augufte;  mais  cette  eau  ayant  été  jugée  peu 
falubre,  on  en  fit  venir  une  autre  appelée  de  même  Augujla, 
qui  fuppléoit  au  défaut  de  celle  qu’on  nommoit  Marcia, 
qui  ne  fournüToit  plus  dans  les  grandes  fécherefles.  Augufie 
lui  fit  faire  un  canal  fouterrain  qui  la  conduifoit  jufqu’au 
même  aqueduc  amenant  à  Rome  l’eau  Marcia;  enfin  la 
Claudia  qu’on  fit  venir  à  Rome  fous  l’empire  de  Claude. 

Comme  les  fept  aqueducs  qui  étoient  dans  cette  ville 
ne  fuffifoient  pas  pour  la  diflribution  des  eaux  néceffaires 
à  ce  peuple  immenfe,  Claude  en  fit  faire  un  nouveau  la 
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feconcle  année  de  fon  empire ,  quon  fut  dix  ans  à  conftruire. 
2.me  Âge  On  voit  encore  les  ruines  de  cet  édifice  près  de  la  porte 
Jilquiliiie.  L-e  meme  iimpereur  rit  venir  a  nome  les  eaux 
jtal/e.  fi11’011  nomma  Anio  novus ,  dont  la  fource  étoit  à  foixante- 
rome  deux  milles  de  cette  capitale.  Les  eaux  du  ruififeau  Hercu - 

jüuumu  ianus  juj  furent  unies;  celles  de  la  Sabatina ,  ain fi  nommées 

parce  quelles  venoient  du  lac  Sabate ,  qui  efi  la  même 
fource  qu’on  voit  de  nos  jours  à  la  place  de  Saint-Pierre, 
furent  conduites  à  Rome,  on  ne  fait  dans  quel  temps.  On 
voit  encore  hors  de  la  porte  Paner atiana ,  des  refies  de 
l’aqueduc  qui  l’y  conduifoit.  L ' Alexandrina  y  fut  conduite 
fous  l’empire  d’Alexandre  Sévère.  Publius  Viétor  en  compte 
encore  plufieurs  autres  qu’il  nomme  Damnata ,  Annia , 
Algentiana ,  Severina,  Antonina,  Setina. 

Les  conduits  de  l’eau  connue  fous  le  nom  de  Aqua  virgo 
6c  qui  arrofoit  le  champ  de  Mars ,  furent  réparés  en  1554 
par  le  Pape  Nicolas  V  ;  celles  de  XAlfietina  au  Vatican , 
par  Innocent  VIII.  L’une  des  plus  récentes  appelée  Salonia , 
fut  amenée  à  Rome  par  les  foins  de  Pie  V.  Sixte -Quint 
étant  Cardinal  fit  venir  les  eaux  d’une  fource  qu’on  nomme 
Pons  Félix  y  du  nom  que  portoit  ce  Pape  avant  fon  avè¬ 
nement  au  pontificat  (p )•  On  peut  juger  par  la  quantité 
d’eaux  qu’il  falloit  à  cette  ville  fi  confidérable  &  fi  peuplée, 
de  celle  des  aqueducs  qu’il  fallut  faire  pour  les  y  conduire, 
&  du  nombre  infini  de  canaux  qui  clevoient  fervir  à  leur 
diftribution ,  tant  dans  les  places  que  dans  les  palais  &  pour 

(p)  Cicarella  dit  au  contraire  que  ce  fut  fous  les  aufpices  du  meme  Pontife 
qu’on  fit  venir  à  Monte-Cavallo ,  jadis  le  Quirinal ,  de  l’eau  qui  manquoit  à 
ce  quartier;  ce  qui  étoit  d’autant  plus  délàgréabte,  que  plufieurs  Papes  y  avoient 
choifi  leur  demeure  à  caufe  de  la  falubrité  de  l’air  qu’on  y  refpire  :  il  étoit 
très  -  incommode  de  n’y  avoir  point  d’eau,  &  d’etre  obligé  de  la  faire  venir 
de  très  -  loin. 

les 
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les  bains,  dont  aucune  natfon  ne  fit  un  plus  fréquent  ufage 
que  les  Romains  &  fur -tout  fous  les  Empereurs. 

On  fait  que  1  ufage  des  Anciens  étoit  cle  fe  baigner 
fréquemment,  ufage  qui  contribue  beaucoup  à  la  confervation 
de  la  fanté.  A  Rome  le  citoyen  tant  foit  peu  aifé  avoit  fon 
bain  particulier:  il  y  eut  jufqua  quatorze  bains  publics  d’une 
étendue  immenfe  &  qui  réunifiaient  toutes  fortes  de  com¬ 
modités.  Les  bains  particuliers  montèrent  jufqua  huit  cents 
quarante -fix,  félon  Publius  Vidor. 

Entre  les  bains  publics,  ceux  appelés  Balnea  Palatina , 
ceux  cle  Pau/lus,  dont  on  voit  les  ruines  à  Rome,  qu’on 
nomme  encore  aujourd  hui  Bagna  Poli ,  &  ceux  conftruits 
du  plus  beau  marbre  par  Titus  Claudius,  furent  les  plus 
confidérables ;  mais  ce  fut  fur- tout  dans  ceux  que  firent 
confiruire  les  Empereurs,  que  les  Architectes  déployèrent 
toutes  les  reflources  de  leur  art.  Ces  bains,  fi  connus  par  leur 
dénomination  de  Thermes,  nom  que  les  Romains  avoient 
emprunté  des  Grecs,  réunifloient  à  i’immenfité  de  leur  conf- 
trudion ,  toute  la  magnificence  &  les  recherches  du  luxe;  ces 
bàtimens,  outre  une  infinité  de  grandes  pièces,  de  vefiibules, 
de  galeries,  de  portiques,  étoient  difiribués  en  bains  froids, 
en  bains  chauds  &  en  étuves.  Ammien  Marcellin,  pour 
exprimer  leur  immenfité,  les  compare  à  des  provinces. 

Capitolin  dit  que  le  goût  des  bains  fut  tel  que  certains 
Empereurs,  entr autres  Commode,  Gordien  &  Galien  fe 
baignoient  fouvent  jufqua  fept  fois  par  jour  en  été  ,  & 
jamais  moins  de  deux  fois ,  même  en  hiver.  Les  Empereurs 
portèrent  encore  ce  goût  jufqu’à  fe  mêler  au  peuple  dans 
les  bains  publics.  Capitolin  ajoute  que  fouvent  ces  Pi  in  ces 
foup oient  dans  les  thermes  qu’ils  avoient  fait  confiruire,  & 
que  les  femmes  étoient  admifes  à  ces  fortes  de  parties,  qui 
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_ ^  dégénéraient  par-là  en  débauches  infâmes.  Polidore-Virgile 

2-nK  AGE  dit  que  ces  thermes  reffembloient  à  des  villes,  quon  y  voyoit 
de  grandes  places,  de  vaftes  portiques,  des  lieux  d’affemblées 
Italie.  &  de  conférence,  avec  des  bancs  où  les  Philofophes 
rome  &  les  Rhéteurs  difputoient  &  péroraient  avec  ceux  qui 
aimoient  la  Philofophie  &  les  Lettres;  des  endroits  parti¬ 
culiers  où  les  Athlètes  s’exerçoient.  Telle  étoit ,  dit  cet 
Auteur,  la  folie  des  Princes  romains  qu’ils  nepargnoient  ni 
foins,  ni  travaux,  ni  dépenfes  pour  raffembler  dans  un  même 
efpace  tout  ce  qui  pouvoit  exciter  les  defirs  &  provoquer 
à  la  volupté  :  dépenfes  énormes  qui  écrafoient  les  peuples 
pour  le  plaifir  de  bien  peu  de  perfonnes. 

Parmi  les  monumens  de  ce  genre ,  qui  furent  en  grand 
nombre  à  Rome  &  tous  d  une  grande  magnificence ,  on 
y  comprenoit  les  thermes  d’Agrippine ,  de  V efpafien ,  de 
Tite,  de  Doinitien,  deTrajan,  d’Antonin,  de  Commode, 
d’Alexandre,  de  Gordien,  de  Sévère,  de  Philippe,  d’O- 
lympias,  de  Dioclétien  &  de  Maximien;  ceux  connus 
fous  le  nom  de  hiemales ,  d’Aurélien ,  de  Conftantin ,  de 
Novatien ,  &  autres  fimplement  nommés  thermes  publics. 
On  diftingue  fpécialement  celui  de  Dioclétien  ;  toutes  les 
parties  de  cet  édifice  immenfe  &  fuperbe,  ont  été  deffinées 
par  Jérôme  Coocke,  aux  frais  &  par  les  ordres  du  célèbre 
Pernot,  Évêque  d’Arras,  Cardinal  de  Granvelle  &  Miniflre 
de  l’empereur  Charles- Quint  dans  les  Pays-bas. 

Outre  les  bains  &  les  thermes  dont  nous  venons  de  parler, 
il  y  en  avoit  encore  d’autres  nommés  Lavacra ,  Nymphœa 
&  Lymphœa.  Ceux  de  la  première  clafle  étoient  au  nombre 
de  cinq;  favoir,  le  Lavacrum  d’Agrippine,  celui  d’Elio- 
gabale ,  &  trois  dédiés  à  Apollon  ;  deux  du  fécond  genre , 
le  Nyrnphœum  de  Jupiter,  nettoyé  &  rétabli  par  Flavius 
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Philippus,  Préfet  cte  la  ville,  celui  d’Alexandre;  &  un  de  la  — — 
troifième  efpèce,  le  Lymphœum  de  Tibère-CIaude-Céfar.  2‘"K  AGE 
Qu’on  juge  par  l’expofé  fuccinét  que  nous  venons  de  faire 
des  divers  édifices  confacrés  aux  ufages  de  fimple  propreté,  italle. 
quelle  confommation  d’eau  il  dut  fe  faire  dans  une  ville  telle  R0ME 

1  ?  ancienne. 

v  que  Rome  !  &  nous  n’avons  cependant  point  encore  parié 
de  ces  efpèces  de  mers  renfermées  dans  fon  enceinte,  appelées 
Naumachies ,  où  ion  donnoit  au  peuple  ie  fpeétacie  des 
combats  navals.  Les  plus  célèbres  furent  les  étangs  de  Néron, 
la  naumachie  de  Domitien;  on  en  comptoit  trois  autres, 
dont  une  dans  ie  treizième  quartier  appelée  Regio  Aventina, 

&  deux  autres  dans  fîie  du  Tibre,  qui  faifoit  partie  du 
quatorzième  quartier,  nommé  Regio  Tranfliberina ,  fitué 
dans  l’îie  même. 

Sur  la  place  entre  les  deux  Naumachies,  fut  anciennement 
éleve  un  obélifque;  mais  il  feroit  difficile  daffigner  l’époque 
de  fon  élévation  ,  en  quel  temps  &  par  qui  il  fut  amené 
à  Rome,  &  qui  fe  fixa  dans  ce  lieu.  Il  doit  probablement 
être  refté  enfoui  fous  les  débris  des  édifices  qui  avoient  été 
confiants  dans  ce  quartier.  II  ne  paroît  pas  qu’il  foit  du 
nombre  de  ceux  qu’on  voit  aujourd’hui,  &  qui  contribuent 
tant  à  la  décoration  de  Rome  moderne,  après  avoir  embelli 
Rome  ancienne.  Mérula  met  au  nombre  des  grands  obélifques 
celui  dont  nous  parlons. 

II  faudroit  entrer  dans  des  détails  infinis  fi  l’on  vouloit 
feulement  nommer  ,  fans  la  plus  légère  defcription  ,  les 
ftatues  antiques  qu’on  trouve  encore  aétuellement  dans  cette 
ville.  Nous  nous  contenterons  de  faire  ici  mention  de  quelques 
ftatues  equeftres  ou  colofîales  qui  ornoient  autrefois  les  places 
ou  les  grands  édifices  de  cette  célèbre  métropole  du  Monde, 
fi  refie  du  premier  genre  la  célèbre  ftatue  équeftre  de 
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—  Marc-  Aurèle,  en  bronze,  fur  laquelle  les  Artiftes  &  les 
Antiquaires  font  d’avis  extrêmement  partagés.  Les  uns  la 
regardent  comme  un  modèle  de  perfection  :  ce  font  les 
adorateurs  aveugles  de  l’antique.  Les  Modernes  qui  ont  le 
plus  étudié  la  conftruétion ,  la  nature  des  chevaux  cSc  les 
principes  de  l’équitation ,  en  jugent  bien  différemment  &  la 
trouvent  de  beaucoup  inférieure  à  ce  que  les  deux  derniers 
fiècles  ont  produit  dans  le  même  genre. 

On  vit  autrefois  à  Rome  les  ftatues  équeftres  de  Clélie, 
cette  Romaine  fi  fupérieure  à  celles  de  fon  fexe,  cl’Annius, 
de  Jules  Céfar  ;  on  voyoit  auffi  des  chevaux  de  marbre, 
tels  que  ceux  dont  on  aperçoit  aujourd’hui  des  relies  à 
Monte- Cavallo ,  d’autres  de  bronze:  tels  furent  ceux  de 
Caius  Caligula,  de  Domitien,  de  Trajan,  de  Ty  ridâtes,  &c. 
M  ais  de  tous  ces  beaux  monumens  il  ne  refie  plus  rien  que 
la  mémoire  qu’en  ont  confervée  les  auteurs,  &  nos  regrets 
fur  les  pertes  immenfes  que  le  temps ,  l’ignorance  &  la 
barbarie,  nous  ont  fait  faire. 

Il  en  eft  des  ftatues  des  grands  hommes  à  peu -près  comme 
cle  celles  dont  nous  venons  de  parler.  Leur  perte  doit 
exciter  nos  regrets,  &  beaucoup  plus  fans  doute  que  celle 
de  ces  fauffes  Divinités  qui,  toutes  parfaites  quelles  furent, 
11e  peuvent  être  pour  nous  que  des  monumens  de  l’aveu¬ 
glement  de  l’Antiquité  ,  &  ne  nous  offrant  aucun  modèle 
à  fuivre  ,  ne  nous  fourniroient  point  non  plus  de  motif 
propre  à  nous  exciter  aux  vertus  utiles  à  la  fociété. 

Nous  ne  pouvons  cependant  nous  difpenfer  de  parler  ici 
de  ces  coloffes  énormes  dont  la  mémoire  s’eft  confervée 
jufqu’à  nous;  tels  que  celui  du  Soleil,  haut,  félon  quelques 
auteurs,  de  cent  deux  pieds;  &  félon  d’autres,  de  deux  cents 
dix  pieds,  qui  avoit  une  couronne  de  fept  rayons  félon  les 

premiers, 
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premiers,  Je  fept  pieds  Je  longueur,  félon  les  autres  Je 
vingt  -  Jeux  pieds a  ;  deux  autres  d’Apollon  dans  le  neuvième 
quartier,  appelé  le  Cirque  Flaminien;  le  Jupiter,  nommé 
Pompeianus ,  haut  de  trente  pieds b  ;  dans  le  dixième 
quartier,  un  autre  coIo/Te  du  même  Jupiter,  haut  de  deux 
cents  cinquante  pieds c  ;  dans  ce  même  quartier ,  celui 
d’Apollon  dit  Tufcanicus ,  de  cinquante  pieds,  placé  dans  fa 
bibliothèque  PaIatinaA  ;  la  ftatue  d’or  de  Britannicus  & 
celle  de  Néron. 

Mais  un  objet  plus  intereflant,  &  dont  nous  ne  pouvons 
trop  regretter  la  perte,  font  les  bibliothèques.  Il  n’eft  pas 
meme  peimis  de  douter,  d apres  I idée  que  les  ouvrages  des 
Romains  nous  ont  donnée  d’eux,  que  ces  collections  ne 
fufFent  infiniment  précieufes;  &  ce  peuple  vainqueur,  qui 
dépouilla  les  Grecs  des  productions  des  arts,  faites  pour 
contribuer  à  la  décoration  de  la  capitale  de  la  Terre, 
n’oublia  pas  d’en  tirer  de  même  celles  du  génie  &  de  l’efprit, 
comme  fit  Sylla  de  la  bibliothèque  cFAppeJIion. 

On  coinptoit  à  Rome  huit  Bibliothèques  publiques ,  dont 
deux  au  dixième  quartier.  La  première,  appelée  BMotheca 
Apollinis  Latina,  ne  contenoit  que  des  ouvrages  Latins e; 

I  autre  ne  renfermoit  que  des  ouvrages  Grecs  f.  Outre  ces 
deux,  qui  paroiffent  avoir  été  des  collections  aufiî  précieufes 
qu’immenfes,  on  comptait  encore  la  bibliothèque  Palatine, 
la  Capitoline,  celle  de  Trajan,  celle  du  Palais  de  Tibère, 
la  bibliothèque  Ulpia  aux  thermes  de  Dioclétien,  &  enfin 
celle  du  poi  tique  clOétavie,  dont  il  ne  refie  aucuns  vefiioesi 
L’ignorance,  un  zèle  mal  entendu  &  la  fimplicité  des  pre¬ 
miers  Chrétiens,  nous  ont  privés  d’une  infinité  d’Ouvrages 
qui  les  enrichifloient  ;  trefors  dont  nous  ne  pouvons  trop 
déplorer  la  perte. 
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b  Viâ.  Rufus. 
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e  Suetonius ,  in 
Augujl. 

e  Idem,  Ibid. 
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Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  rappeler  ici  ces  lieux 
fi  renommés  où  fe  tenoient  ces  fameufes  aflemblees  que  les 
Romains  appeloient  Lndi ,  &  où  les  corps  &  les  efpiits 
s’exerçoient  dans  chacun  des  genres  qui  leur  étoient  propres; 
car  il  y  en  avoit  pour  les  uns  &  pour  les  autres  :  tels  fuient 
ceux  nommés  Ludi  litter civil',  les  autres  Ludus  matutinus , 
Ludus  ma  mus  >  Dacicus ,  Mamertinus ,  Æmilius ,  Gal- 
lierais  >  &c. 

Outre  les  places  publiques  connues  fous  le  nom  de  Campus , 
dont  on  comptoit  quatorze  dans  les  divers  quartiers  de  Rome, 
il  y  en  avoit  encore  d’une  autre  efpèce  appelées  Forum , 
qui  étoient  des  marchés  &  au  nombre  de  feize.  Lun  des 
plus  confidérables  etoit  le  Aîagnum  Forum  ou  Romanum. 
Merlianus,  lib.  111,  cap.  I ,  en  a  donné  les  dimenfions.  Dans 
le  Forum  Cœfaris,  on  voyoit  deux  flatues  de  Vénus,  dont 
lune  étoit  cuiraffée,  l’autre  étoit  un  ouvrage  d  Arcéfilas. 

Dans  le  Forum  Augufli ,  cet  Empereur  avoit  lait  faire 
un  portique  décoré  des  flatues  des  illuftres  Romains  en 
habits  triomphaux a  ;  on  y  voyoit  également  celle  de  Marcus 
Valerius  Corvinus,  &  une  ftatue  d’Apollon  en  ivoire.  Dans 
celui  de  Trajan  ,  cet  Empereur  avoit  aufii  fait  élever 
un  portique  b.  Le  Forum  Boarium  ou  marché  aux  boeufs 
avoit  pris  cette  dénomination  d’un  autel  fur  lequel  on  avoit 
placé  l’image  d’un  bœuf,  fans  doute  parce  que  le  culte 
d 'Apis  s’étoit  introduit  dans  Rome ,  comme  ceux  d  ifis  &  de 
Serapis ,  avec  nombre  d’autres  fuperftitions  Egyptiennes. 

Nerva  avoit  fait  bâtir  un  portique  dans  celui  qui  poitoit 
fon  nom.  11  y  avoit  encore  de  ces  marchés  pour  tous  les 
quartiers  &  les  ufages  ;  pour  le  poiffon ,  pour  les  herbes , 
pour  les  Boulangers,  pour  les  cochons,  pour  les  Or  fé  vies,  &c. 
Les  uns  portoient  le  nom  des  chofes  qui  s  y  vendoient,  les 
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autres  ceux  de  leurs  Auteurs,  ou  des  quartiers  où  ils  étoient  — . — 

fi  tués ,  tels  qu’étoient  le  Forum  Efquilinum ,  Salujlii,  2-me^GE 
Ahenobarbi ,  Diocletiani,  &c.  1 

Indépendamment  de  ces  places  vaftes  fi  connues  par  les  ITALIE- 
noms  de  Campus ,  de  Forum ,  il  y  en  avoit  encore  d’autres  ancienne, 
devant  les  temples  ou  les  édifices  de  marque,  qu’on  nommoit 
Area:  il  y  en  avoit  dix -neuf  de  cette  dernière  efpèce.  On 
comptoit  auffi  plufieurs  tribunaux  fous  la  dénomination  de 
Curia;  celui  qui  portoit  ce  nom  par  excellence,  étoit  le 
lieu  où  le  Sénat  s’affembloit  ordinairement;  car  quelquefois 
il  tenoit  des  affemblées  extraordinaires  dans  un  temple  ou 
dans  un  palais  particulier. 

Le  Tribunal  appelé  Curia  Calabræ  au  Capitole,  étoit  le 
tribunal  du  fécond  Pontife  où  fe  jugeoient  les  matières  qui 
concernoient  le  culte  religieux  ;  il  répondoit  à  ce  que  nous 
entendons  par  Officialite.  Celui  de  Curia  Saliorum  devoit 
avoir  le  même  objet.  Le  Sénat  avoit  un  lieu  d’affemblée 
près  de  la  porte  Capena,  qui  fut  nommé  Senaculum.  Un 
autre  dans  le  huitième  quartier,  difiingué  du  premier  par 
le  nom  de  Senaculum  aureum ,  épithète  probablement 
empruntée  des  ornemens  du  lieu. 

On  trouve  dans  la  vie  d’Héliogabale  par  Lampride,  que 
cet  Empereur,  l’un  des  monftres  qui  ont  le  plus  fouillé  Je 
Trône  &  dégradé  la  majefté  de  l’Empire,  fit  conftruire  un 
lieu  daffemblée  fur  le  mont  Quirinal,  qu’il  fit  nommer  le 
Sénat  des  femmes ,  Senaculum  matronarum .  On  avoit 
encore  à  Rome  plufieurs  édifices  appelés  Curia ,  qui  furent 
autant  de  Tribunaux  pour  le  jugement  des  affaires  entre 
Ils  pai  ticuliers  ;  tels  que  ceux  appelés  Curia  Numce  ou 
Pompiliana ,  Hojliha ,  Curia  in  porticu  Pompeii,  in  p  or  lieu 
Ofîaviœ ,  Curia  vêtus ,  Tribunal  Aurelium,  &c .  &c. 
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Ce  que  les  Romains  appeloient  Caflra  ,  étoient 
clés  quartiers  ou  corps  de  cafernes  où  les  Empereurs 
logeoient  les  troupes  qu’ils  gardoient  près  de  leur  perfonne. 
Tels  étoient  le  camp  ou  le  quartier  des  Prétoriens  qui  for- 
moient  la  garde  des  Empereurs,  dans  lequel  on  avoit  placé 
un  grand  obélifque;  celui  des  troupes  étrangères,  dont  ils 
fe  fervoient  comme  de  plus  fûrs  inftrumens  de  la  tyrannie 
que  les  nationaux,  qui  ne  fe  feroient  peut-être  pas  prêtés 
à  leurs  caprices  cruels. 

Outre  les  quartiers  des  Prétoriens  &  des  étrangers,  on 
en  comptoit  encore  quatre  autres;  favoir,  le  vieux  &  le 
nouveau  quartier  des  Mifénates,  ainfi  que  le  vieux  &  le 
nouveau  quartier  des  Porteurs  de  chaifes. 

Parmi  les  monumens  qui  ont  été  les  plus  célèbres  dans 
Rome  ancienne ,  l’on  doit  compter  ces  édifices  appelés 
Hippodromes ,  où  fe  faifoient  les  courfes  de  chevaux.  Celui 
d’Aurélien  fut  le  plus  confidérable  des  monumens  de 
cette  efpèce. 

Les  anciens  Romains  joignirent  au  goût  des  grands  édifices 
publics  de  tous  les  genres,  celui  de  ces  jardins  magnifiques 
&  en  terraffes  portés  fur  des  voûtes.  Tels  furent  ceux  de 
Mécénas  &  de  Salufte,  dont  Tacite  &  Suétone,  dans  les 
Vies  de  Tibère  &  de  Néron  *,  parlent  comme  de  chofes 
merveilleufes.  Outre  ceux-là,  on  en  comptoit  à  Rome  un 
grand  nombre  d’autres  de  genre  à  peu -près  femblable,  qui 
aux  beautés  naturelles  du  fite,  réuniffoient  l’élégance  dans  la 
difiribution ,  la  magnificence  &  le  goût  dans  le  choix  des 
ornemens  que  l’Art  employa  pour  les  embellir. 

Les  Romains  aétuels  le  difputent  aujourd'hui  aux  anciens 
à  cet  égard,  &  ce  qu’on  appelle  les  Vignes  dans  Rome 
moderne ,  eft  ,  au  goût  près  de  ces  fiècles  fi  différens 

entre 
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entra  eux,  la  même  chofe  que  ce  qui  s’étoit  fait  chez  les 
Anciens  clans  ce  genre. 

Si  la  magnificence  éclata  dans  les  Monumens  publics, 
les  temples ,  les  thermes ,  les  théâtres ,  les  cirques ,  les  por¬ 
tiques,  les  tombeaux,  les  palais  des  Empereurs,  l’élégance 
&  le  goût  né  fe  montrèrent  pas  moins  dans  les  hôtels  des 
Sénateurs  &  les  maifons  des  riches  particuliers ,  dont  le 
détail  ferait  ici  fuperflu;  mais  le  goût  des  Romains  poul¬ 
ies  édifices  de  marque,  ne  fe  renferma  pas  feulement  dans 
l’enceinte  des  murs  de  cette  capitale  du  Monde. 

Ces  chemins  fi  folides  &  fi  magnifiques,  connus  fous  le 
nom  de  Voies  romaines ,  qui  partant  de  Rome  comme  du 
centre  de  1  Univers  connu,  &  communiquant  de  ce  centre 
à  toutes  les  parties  de  l’Empire,  facilitoient  le  tranfport  des 
Gouverneurs,  des  Magifirats ,  des  Troupes,  des  Vivres, 
facilitèrent  également  le  commerce  entre  les  vainqueurs  & 
les  nations  vaincues. 

Denys  d’Halicamafle  *  met  au  rang  des  principales 
merveilles  opérées  par  les  Romains ,  les  chemins  publics 
quils  firent  par  toute  1  Italie,  &  qui  furent  prolongés  à 
mefure  quils  étendirent  leurs  conquêtes.  Les  uns  partoient 
de  l’intérieur  même  de  la  ville  ou  de  fes  portes  ;  telles  furent 
les  voies  Appia,  qui  commençoient  à  l’endroit  où  fut  depuis 
bâti  le  monument  appelé  Septijonium  Severi  :  cette  route 
commencée  par  le  Cenfeur  Appius ,  &  que  Stace  nomme  fa 
Reine  clés  grandes  voies,  fut  rétablie  par  Trajan  &  Antonin 
le  pieux,  comme  1  indique  une  infcription  fur  le  pont  de 
Vulturne,  dans  fa  Campanie.  Celles  appelées  Vitellia  &. 
i  riomphahs ,  dont  fa  première  partoit  du  Janicufe,  1  autre 
du  pont  triomphal ,  dont  on  voit  encore  des  vertiges  dans  fe 
Tibre.  Les  autres  telles  que  les  voies  Flaminia ,  Conlatina > 
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_ -  Salaria ,  N  ornent  ana ,  Tiburtina,  Gabiana ,  Ardentina, 

A 

2*nK  âge  Laurentina,  Oflienfis,  Portuenfis ,  Cornelia,  Prœnellina, 
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_  - _  Labicana,  Camp  ana,  A  [maria,  partoient  clés  portes  de 

Italie.  p^ome  ejjes  prirent  leurs  noms,  ou  des  pays  où  elles 

ROME  7  1  1  J 

ancienne,  conduifoient.  Publius  V iétor  en  compte  fix  autres  ;  mais  comme 
il  n’en  refte  aucune  trace,  on  ne  fait  d’où  elles  partoient,  ni  où 
elles  pouvoient  conduire.  Outre  les  voies  dont  nous  venons  de 
parler,  la  voie  Flaminia,  qui  traverfoit  la  Tu  frie  &  l’Ombrie, 
conduifoit  à  Rimini ,  où  commençoit  la  voie  Æmi/ia  que 
fit  faire  Lépidus:  cette  route  menoit  à  Bologne,  de-ià  à 
Aquilée,  &  de  cette  ville  aux  pieds  des  Alpes,  d’où  tournant 
autour  de  certains  marais,  elle  conduifoit  dans  cette  partie  des 
Gaules  que  les  Romains  avoient  nommée  Gallia  togata. 
Plufieurs  autres  routes  venoient  aboutir  à  celle-là,  qui  fut 
une  continuation  de  la  voie  Flaminia , 

Près  de  Crémone  commençoient  les  voies  FIo[Hia  & 
Cojjia ,  faites  par  l’un  des  Cenfeurs  Coffius,  ou  en  jyy  de 
la  fondation  de  Rome,  ou  en  628;  puis  la  voie  Claudia, 
Lannia -,  ï Æ milia  Scauri.  La  voie  Tufculana  étoit  une 
branche  de  la  voie  Campana;  celle  appelée  Minicia  étoit 
une  branche  de  la  voie  Appia,  ainfi  que  celle  nommée 
Domitiana  qui  commence  à  la  voie  Appienne,  &  conduit 
jufqu’à  Pouzzoli.  Cette  route  efi:  une  des  plus  entières  &  des 
mieux  confervées  de  celles  dont  on  trouve  encore  des  refies 
dans  l’Italie  &  dans  les  Gaules. 

Au  moyen  de  ces  routes  également  fuperbes  &  folides, 
par  Iefquelles  les  Romains  communiquoient  facilement  avec 
toutes  les  provinces  de  l’Empire,  cSc  celles-ci  réciproquement 
avec  la  capitale ,  ils  portoient  dans  toutes  leurs  provinces  le 
goût  de  la  magnificence  qui  leur  étoit  propre,  ou  celles-ci 
venoient  le  prendre  à  Rome. 
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Les  monumens  découverts  ou  à  découvrir  dans  les  diverfès 
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parties  de  l’Europe,  foumifes  autrefois  à  l’empire  Romain,  2,m  AG^ 
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intéreflènt  donc  également  la  nation  mai  trefle  &  les  nations _ 

fubjuguées  ;  &  ce  cjue  nous  trouvons  de  monumens  des  1TAL1E- 
Romains  dans  des  contrées  fi  éloignées  de  leur  capitale  ,  andenne. 
doit  nous  donner  une  plus  haute  idée  de  leur  magnificence 
que  ceux  qui  furent  élevés  dans  Rome  même,  &  leur  fait 
plus  d’honneur  peut-être  que  leurs  viétoires. 

Ce  feroit  mal  juger  d’une  nation  auffi  éclairée  que  le 
fut  le  peuple  Romain ,  d’attribuer  à  un  vain  orgueil  les 
monumens  dont  elle  enrichit  les  provinces.  La  politique 
entra  pour  beaucoup  dans  la  conftruétion  des  divers  édifices 
qui  nous  refient  d’eux.  II  falloit  occuper  loin  de  Rome  des 
Troupes  que  I’inaétion  eût  corrompues  &  amollies,  &  qui 
fouvent  de  la  débauche  pafTent  à  la  révolte;  il  falloit  leur 
montrer  Rome  en  tout  ce  qui  pouvoit  leur  retracer  fa 
fplendeur  :  auffi  voyons-nous  les  amphithéâtres  extrêmement 
multipliés  dans  l’Italie,  l’Hefpérie  &  les  Gaules.  Il  falloit 
par  des  fpeétacles  donner  aux  nations  conquifes  les  goûts 
de  la  nation  conquérante ,  leur  infpirer  fou  urbanité ,  fa 
Religion  par  les  temples,  fes  arts  par  les  palais,  les  portiques, 
les  flatues,  les  tombeaux;  il  falloit  occuper  les  efclaves  & 
entretenir  les  Troupes  dans  l’habitude  du  travail  par  des 
travaux  utiles,  tels  que  les  ports,  les  ponts,  les  chemins, 
les  aqueducs,  &c.  &c. 

Céft  fur-tout  dans  un  arrondifïement  de  cinq  à  fix  lieues 
aux  environs  de  Rome,  qu’on  voit  le  pays  jonché  des  débris 
de  la  magnificence  &  du  luxe  des  Romains  :  tous  ces  environs 
font,  pour  ainfi  dire,  marqués  de  deffins  variés,  de  grands 
jardins,  de  vaftes  pièces  d’eau,  de  terrafies,  d’amphithéâtres  en 
terres  rapportées,  de  ruines  de  temples  &  de  divers  édifices. 
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- - -  Les  contrées  voifines  de  Rome  font  également 

L  âge  vertes  de  refies  fuperbes  de  ces  immenfes  édifices,  tels 
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que  l’amphithéâtre  confinât  à  Véronne  l’an  503  de  la 
Italie,  fondation  de  cette  capitale,  par  les  foins  &  aux  frais  du 
Rome  Confui  Quintus  Lælius  Flaminius;  celui  dont  011  voit  encore 

ancienne. 

des  vefiiges  entre  Macerata  &  Racanati  ;  le  mole  d’ An  cône 
bâti  en  marbre  par  Trajan  &  coupé  dans  fon  milieu  par  un 
fiuperbe  arc  de  triomphe  ,  l’un  des  monumens  les  mieux 
confervés  de  l’antiquité  ;  l’arc  cle  triomphe  élevé  à  Suze  par 
Cofiius,  Préfet  des  Alpes,  cSc  le  pont  de  Rimini ,  bâtis 
tous  deux  du  plus  beau  marbre  de  Carare  &  dont  l’infcription 
fait  honneur  à  Augufie  &  à  Tibère  ;  ainfi  que  l’arc  de 
triomphe  érigé  à.  la  gloire  du  premier  de  ces  Empereurs 
après  le  rétablifiement  des  voies  Romaines,  dont  la  majeure 
partie  venoit  aboutir  à  Rimini  ;  le  célèbre  port  bâti  par 
Augufie  entre  Clafcé,  Céfarée  &  Ravenne,  où  les  fouilles 
découvrent  tous  les  jours  des  vefiiges  de  folides  &  vafies 
bâtimens,  qui  des  trois  villes  ci-deffus  n’en  formoient  qu’une 
feule,  qui  embraffoit  un  magnifique  port  d’une  lieue  de 
largeur  fur  autant  de  profondeur ,  que  des  attériffemens 
fucceflifs  ont  comblé  depuis  long-temps,  &  qui  aujourd’hui 
efi  éloigné  de  la  mer  de  plus  dune  lieue. 

L’arc  de  triomphe  en  marbre  blanc,  érigé  à  Fano  en 
l’honneur  d’Augufte ,  &  les  refies  d’un  temple  dédié  à  la 
Fortune,  d’où  l’on  prétend  que  cette  ville  a  pris  fon  nom; 
les  riches  &  magnifiques  débris  d’Aquino ,  qui  annoncent 
l’antique  fplendeur  de  cette  ville;  l'amphithéâtre  de  Caffino, 
le  plus  entier  des  monumens  de  cette  efpèce,  ainfi  qu’un 
théâtre  dont  il  n’exifte  plus  que  la  fcène  adofiee  à  la  mon¬ 
tagne  en  forme  de  demi-cercle  de  deux  cents  foixante  pieds 
de  diamètre ,  avec  un  temple  ancien  bien  confervé  dans 

toutes 
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toutes  fes  parties;  les  ruines  cle  Poeftum  &  d’HercuIanum, 
tout  attefte  enfin  la  grandeur  des  vainqueurs  de  l’Italie  & 
des  maîtres  du  Monde. 

Rome  moderne  efl:  tellement  connue  aujourd’hui,  qu’il 
fer  oit  inutile  d’entrer  dans  les  mêmes  détails  fur  les  beautés 
quelle  renferme,  que  fur  celles  de  Rome  ancienne.  Quoi¬ 
qu’elle  ne  foit  à  prêtent  que  l’ombre  d’elle -même,  elle  fe 
montre  cependant  encore  fous  un  afped  fi  impofant,  que  fa 
vue  feule  infpire  le  refpeét  qu’on  doit  à  la  métropole  du 
monde  chrétien  ,  &  cette  vénération  religieufe  qu'in fpiroit 
jadis  la  fouveraine  du  monde  aux  étrangers  qui  venoient 
admirer  les  merveilles  dont  elle  étoit  remplie.  Elle  fit  des 
pertes  immenfes  par  l’affreux  incendie  qui  la  ravagea  pendant 
neuf  jours  entiers  fous  l’empire  de  Néron  ,  à  qui  Tacite 
l’attribue;  il  fembloit,  dit  cet  Hiftorien  célèbre,  que  ce  tyran 
farouche  &  infenfé  eût  eu  le  cleffein  de  rebâtir  une  nouvelle 
ville  fur  les  cendres  de  l’ancienne ,  &  de  lui  donner  fon 
nom.  Il  ne  refta  des  quatorze  quartiers  de  Rome  que 
quatre  qui  ne  fouffrirent  aucunement  de  l’incendie.  Trois 
furent  entièrement  confumés;  dans  les  fept  autres  il  ne  fut 
confervé  que  quelques  maifons  délabrées  &  à  demi  brûlées. 
Il  n’eft  pas  poffible  de  nombrer  combien  de  temples,  de 
maifons ,  de  quartiers ,  Infularum  (q )  ,  périrent  dans  cet 
incendie.  Parmi  les  anciens  édifices,  on  compte  le  temple 
cle  la  Lune,  les  autels  &  le  temple  d’HercuIe,  qu’Evandre 
&  Servius  Tullius  avoient  fait  élever  à  l’honneur  de  ces 
Divinités;  celui  de  Jupiter  Stator,  vœu  de  Romulus;  le 
palais  de  Remus,  le  temple  de  Vefta  avec  les  Penates  de 
Rome;  des  richeffes  infinies,  fruits  des  viétoires  des  Romains; 

(q)  Les  Romains  appeloient  Infula ,  tout  ce  qui  étoit  ifoié,  de  forte  qu’un 
quatre  d’une  ou  pluiieurs  maifons  comprîtes  entre  quatre  rues,  s’appeloit  Infula. 
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les  chef  -  d’œuvres  de  la  Grèce,  l’ornement  de  Rome.  Les 
3-"K  AGE  divers  monumens  de  l’efprit  &  des  arts  furent  également 
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_  détruits,  &  quoique  les  quartiers  ravages  par  cet  horrible 

jtalie.  fléau,  flirtent  réparés  du  temps  de  Tacite,  des  vieillards  de 
moderne  f°n  temPs  clifoient ,  ajoute  cet  Hiftorien,  qu’il  y  avoit  une 
infinité  de  monumens  qu’ils  fe  rappeloient,  &  quil  n’étoit 
pas  portable  de  réparer. 

Elle  fut  prife  &  pillée  par  les  Goths,  fous  les  ordres 
d’Alaric,  l’an  410  de  l’Ere  chrétienne;  par  les  Vandales 
fous  Genferic,  l’an  a.4.5  de  J  élus—  Chrift  ;  lan  837,  elle  fut 
brûlée  en  partie  par  les  Sarafins  :  en  1  5  27 ,  elle  éprouva 
d’étranges  calamités,  lorfque  le  Connétable  de  Bourbon,  à  la 
tête  de  l’armée  Impériale,  s’en  rendit  le  maître;  de  forte,  dit 
un  Poète ,  que  qui  voit  les  déplorables  refies  de  l’ancienne 
Rome,  peut  dire  Rome  n’eft  plus;  mais  que  quiconque 
voit  les  palais  fiuperbes  dont  Rome  moderne  efl  décorée  s 
peut  s’écrier  Rome  fubfifle  encore. 

Rome  moderne  a  beaucoup  plus  d’églifes  aujourd’hui , 
toute  déferte  quelle  efl,  que  Rome  ancienne  n’eut  de  temples 
dans  fes  jours  de  fplendeur.  Parmi  les  édifices  facrés,  ou 
en  compte  fept  que  la  piété  des  fidèles  leur  fait  vifiter  avec 
une  vénération  particulière.  La  première  efl  la  fameufe 
Bafilique  de  Saint-Pierre  au  Vatican,  le  premier  temple  du 
monde  par  fa  grandeur,  fa  magnificence,  fa  régularité,  la 
majeflé  de  fes  proportions,  bien  au-deffus  de  tout  ce  que 
l’Univers  eut  de  plus  grand  dans  tous  les  âges,  par  fa  conf- 
truélion,  fa  bâtirte,  par  le  choix  des  matériaux,  par  les 
chef  -  d’œuvres  de  tous  les  genres,  qui  l’embelli  fient.  On  y 
voit  entr’autres  antiquités,  deux  Paons  d’airain  qui  terminoient 
les  fépulcres  pyramidaux  des  deux  Scipions  Africains.  Ou 
y  remarque  de  magnifiques  tombeaux  de  marbre  de  plufieurs 
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Pontifes  &  celui  cte  l’empereur  Othon  IL  Nous  ne  parlerons  — 
point  des  Reliques  qui  s’y  trouvent;  mais  on  ne  peut  pafïer  ^  NU)^.E 
fous  filence  les  fuperbes  peintures  des  Michel- Ange,  des 
Raphaël,  des  Jules  Romain  &  de  tant  d’autres  Artifles  les  1 IA L  1E‘ 
plus  célèbres,  qui  décorent  les  chapelles  du  plus  augufte  des  moderne, 
temples;  ni  la  vafte  colonnade  qui  décore  avec  tant  de 
magnificence  la  place  qui  eft  devant  cette  églife,  &  au 
centre  de  laquelle  on  voit  un  fuperbe  obélifque  qui  a  été 
pofé  par  les  foins  de  Sixte  V. 

L’églife  de  Saint- Paul  dans  la  rue  d’Oflie,  où  l’on  voit 
une  infinité  d’antiques  infcriptions,  &  cette  image  du  Sauveur 
qui  parla,  dit-on,  à  Sainte  Brigitte;  Sainte  Marie-Ma¬ 
jeure,  temple  augufte  dans  la  rue  Efquiline,  où  l’on  montre 
la  crèche  du  Sauveur;  le  tombeau  de  Saint- Jérôme;  ceux 
d  Albert  &  Jean  Normand;  celui  de  l’hiftoriographe  Platina, 
de  Luc  Gauric,  célèbre  aftronome,  &  du  Cardinal  Toiet. 

On  voit  devant  cette  églife  1  un  des  grands  obélifques  rétabli 
par  Sixte  V,  chargé  de  caractères  hiéroglyphiques. 

L’églife  de  Saint- Sébaftien ,  églife  fort  longue,  couverte 
de  pierres,  dont  le  principal  mérite  eft  de  conferver  beaucoup 
de  reliques,  de  pofTéder  tes  reftes  de  quarante-fix  Papes;  ce 
faint  monument  eft  conftruit  fur  la  voie  Appienne. 

Saint -Jean  de  Latran ,  au  mont  Celius,  fut  autrefois  la 
demeure  des  Papes;  c’eft  la  première  églife  de  la  Chré¬ 
tienté,  vénérable  à  ce  titre,  &  parce  qu’on  y  conferve  les 
chefs  des  princes  des  Apôtres  Saint  Pierre  &  Saint  Paul  ; 
la  tunique  de  Saint  Etienne,  teinte  du  fang  de  ce  premier 
martyr  de  la  foi  de  Jéfus-Chrift  ;  l’arche  d’alliance,  la  verge 
d’Aaron  &  une  infinité  d’autres  anciennes  reliques  dont  divers 
Auteurs  parlent  &  auxquels  nous  renvoyons.  On  voit  en 
perfpeétive  de  cette  même  églife  un  fuperbe  obélifque. 
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- - —  Sainte- Croix  Je  Jérufalem,  belle  églife  fondée,  Jit-on, 

du  mon d^£E  Par  Sainte  Hélène,  mère  du  grand  Conftantin;  on  prétend 

_ _  cju’elle  eft  bâtie  fur  un  local  dont  la  terre  fut  apportée  de 

Italie.  Jérufalem  même:  une  ancienne  infcription  le  dit  en  termes 
moderne,  exprès  ;  une  partie  de  la  vraie  Croix  y  eft  précieufement 
confervée  avec  le  titre  qui  fut  mis  deffus  par  Pilate  en  trois 
langues ,  ainfi  que  la  Couronne  d’épines  (r) 

Enfin  leglife  de  Saint-Laurent,  hors  la  porte  Efquiline, 
célèbre  encore  par  les  reliques  de  ce  faint  Diacre  qu’on  y 
montre  aux  Fidèles.  Nous  ne  parlerons  pas  des  autres  dont 
le  détail  fe  trouve  dans  une  infinité  d’Auteurs ,  non  plus 
que  des  palais  modernes  dont  l’énumération  feroit  trop 
longue;  mais  qui  offrent  dans  divers  genres  les  modèles 
les  plus  parfaits  de  la  magnificence ,  autant  que  de  l’élégance 
&  du  bon  goût. 

Venise .  Venife  bâtie  dans  des  temps  bien  pofiérieurs,  n’a  aucun 

édifice  qui  foit  des  Romains  ni  dans  leur  genre.  Le  peu 
d’ouvrages  antiques  que  cette  ville  pofsède,  lui  font  venus 
de  la  Grèce.  Tels  font  les  deux  lions  qui  fe  trouvent  à  la 
place  de  l’Arfenal ,  dont  celui  qui  eft  de  proportion  coloffale 
fut  fait  dans  les  plus  beaux  temps  d’Athènes,  &  placé  à 
la  pointe  du  promontoire  de  Sunium. 

Les  chevaux  de  Néron  tranfportés  de  Rome  à  Conftan- 
tinople  par  Confiantin ,  ont  été  apportés  de  cette  ville  à 
Venife  en  1208.  On  les  voit  aujourd’hui  au  -  défiais  du 
frontifpice  de  leglife  patriarchale  de  Saint-Marc.  Les  antiques 
raffemblés  dans  le  vefiibule  de  la  Bibliothèque  de  Saint  Marc, 


(r)  Des  Auteurs,  clignes  de  foi,  prétendent  qu’elle  lut  apportée  en  France 
par  Saint  Louis,  &  dépolée  à  la  Sainte  -  Chapelle  de  Paris;  elle  n’elt  pas  la 
feule  Relique  qui  fe  trouve  double  ou  triple  :  telles  font  le  Suaire  de  Jélus- 
Chrift  &.  la  tête  de  Saint  Jean- Bap tille ,  dont  plulieurs  Églifes  le  croyeut 
en  polîefîïon. 
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font  tous  morceaux  Grecs  ramaffés  clans  la  Morée  & 
clans  les  îles  de  l’Archipel  pendant  quelles  furent  fous  la 
domination  de  Venife.  Tout  le  refie  n’efl  compofé  que 
d’antiques  du  Bas-empire  ou  du  moyen  âge,  qui  échurent 
à  cette  République  dans  la  part  quelle  eut  au  butin  lors 
du  pillage  du  palais  des  empereurs  cle  Conflantinople ,  au 
temps  où  cette  ville  fut  prife  &  faccagée,  en  120J,  par 
fes  forces  combinées  avec  celles  des  François.  Nous  ne 
finirons  point  l’article  de  Venife  fans  rapporter  quelques 
monumens  de  Délos  aujourd’hui  le  Sdile. 

Vers  le  milieu  de  fîle  s’élève  une  petite  colline  fur 
laquelle  on  voit  des  refies  d’édifices  qui  dûrent  être  d’une 
grande  beauté,  &  que  M.  Galland  a  jugé  être  des  ruines 
d’un  temple  &  des  maifons  des  Sacrificateurs.  Le  long  du 
rivage  au  nord ,  on  voit  une  quantité  étonnante  de  colonnes 
entaffées,  qui  font  vraifemblablement  des  relies  du  magni¬ 
fique  temple  confacré  à  Apollon  Délien.  Des  ruines  de  ce 
temple  à  celles  de  plufieurs  autres  édifices,  qui  parodient 
avoir  été  extrêmement  ornés ,  on  remarque  les  vefliges  cle 
deux  longues  galeries  dont  les  frifes  &  les  corniches  font 
d’un  travail  exquis  &  a  fiez  entières.  Sur  une  grande  frife 
faite  de  trois  marbres  de  huit  pieds  cle  long  chacun,  on  lit 
cette  infcription  en  grands  caraétères,  basiaeos.  $iAirinor. 
makeaonos;  &  fur  un  autre  marbre  cle  quatorze  pieds  de 
long  fur  trois  de  hauteur,  les  mots,  aeioaaoni.  nasioi,  ce 
qui  veut  dire  que  ce  temple  fut  confinait  par  Philippe,  roi 
de  Macédoine ,  &  confacré  à  Apollon  par  les  Naxiens. 
Près  du  temple  on  voit  le  tronc  d’un  colorie  qui  doit  avoir 
eu  vingt-cinq  pieds  de  haut,  mais  dont  toutes  les  extrémités 
ont  été  brifées.  O11  préfume  à  la  chevelure  qu’on  voit  flotter 
fur  fes  épaules,  que  ce  dut  être  la  flatue  de  ce  Dieu. 
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Au  bas  de  la  colline,  dont  nous  venons  de  pader,  on 
voit  I es  reftes  d  un  amphithéâtre ,  dont  on  n’aperçoit  guère 
plus  que  la  place  &  quelques  rangs  de  fiéges  çà  &  là,  fur 
lefquels  on  lit  en  caractères  Grecs,  Bafileos  Alitradatoi 
Eupatoros ,  ce  qui  doit  faire  juger  que  cet  ouvrage  fut 
fait  par  les  ordres  de  ce  Pi  ’ince. 

Près  de  cette  Iiïe,  eft  celle  dOrtigya,  où  I  on  trouvoit 
encore  fur  la  fin  du  fiècle  dernier,  quantité  d’autels  antiques 
ornés  de  feftons  &  de  bas-reliefs,  le  tout  du  plus  beau 
marbre,  &  tel  qu’011  n’en  voit  point  hors  de  ces  ifles. 

Celle  de  Naxe  a  auffi  plufieurs  morceaux  de  ce  genre,  & 
entr’autres  les  veftiges  d’un  temple  à  Bacchus,  dont  il  ne 
relte  d’entier  qu’une  porte  d’environ  vingt- cinq  pieds  de 
haut,  faite  feulement  de  trois  pièces  d’un  très -beau  marbre, 
&  quelques  pans  de  murailles.  Un  peu  plus  loin  on  voit  un 
marbre  quarré  &  fort  maffif,  creufé  en  ovale,  que  les 
Naxiens  appellent  la  tajje  de  Bacchus.  Ce  temple  fut  bâti 
fur  un  rocher  efcarpé  &  tout  environné  d’eau.  Les  Anciens 
firent  venir  à  ce  rocher,  les  eaux  réunies  de  deux  fontaines 
éloignées  de  deux  lieues  de  cet  endroit,  en  perçant  avec 
beaucoup  de  travail  une  montagne  qui  les  féparoit,  &  en  les 
fai  fan  t  entrer  dans  un  même  aqueduc  ,  qu’on  voit  encore  le 
long  du  rivage  de  Livadi ,  avec  des  veftiges  qui  fortent  de 
la  mer  que  cet  aqueduc  traverfoit  :  la  maçonnerie  en  eft 
tellement  liée,  que  le  marteau  peut  à  peine  l’entamer. 

Dans  Paros  qui  produit  le  plus  beau  de  tous  les  marbres, 
on  trouve  auffi  des  ruines  d’un  grand  édifice,  où  JVL  de 
No  Intel j  Ambaiïadeur  à  la  Porte,  trouva  une  infcription  qui 
paroiffoit  indiquer  que  cet  édifice  avoit  autrefois  été  une 
Académie  pour  former  la  jeuneffie  aux  exercices  ;  on  en 
enleva  un  petit  autel  de  marbre,  fur  lequel  on  trouva  ces 
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mots  en  caractères  Grecs,  Zabdai  Kaire ,  Adieu  Zebedée. 
M.  Galland  croit  que  ce  fut  le  tombeau  de  quelques  Élèves 
de  cette  Académie. 

On  trouve  dans  Antiparos,  une  grotte  merveilleufe,  remplie 
des  plus  beaux  criftaux  ,  &  quantité  de  curiofités  naturelles; 
mais  qui  ne  font  point  de  notre  fuiet. 

Baronius,  dans  fou  Hiftoire  eccléfiaftique ,  à  l’an  de  grâce 
902,  fait  la  defcription  d’une  églife  en  file  de  Paros,  dédiée  à 
la  Vierge,  qui  a  été  bâtie  fur  les  ruines  d’un  ancien  temple. 

L,  hiftorien  des  îles  de  1  Archipel ,  témoin  oculaire , 
prétend  n’avoir  rien  vu  de  plus  beau  ni  de  plus  précieux, 
tant  pour  la  conftruétion  que  pour  les  matériaux.  Les 
Grecs  difent  quelle  a  été  bâtie  fur  le  modèle  de  la  fameufe 
Bafiiique  de  Sainte -Sophie. 

Cet  édifice  nous  appelle  à  la  capitale  de  l’Empire 
d Orient,  dou  la  barbarie  exilant  les  fciences  &  les  arts, 
a  rallumé  en  Europe  leur  lumière  éteinte  depuis  plufieurs 
fiècles.  Notre  curiofité  fera  peu  fatisfaite;  on  n’y  voit  que 
des  monumens  du  Bas -empire  ou  modernes.  L’édifice  le 
plus  confidérable  de  ceux  des  premiers  âges  de  l’empire 
cl  Orient,  eft  la  fameufe  Bafiiique  de  Sainte  -  Sophie ,  dont 
le  dôme  de  cent  treize  pieds  de  diamètre,  eft  élevé  fur  des 
ceintres  portés  fur  des  colonnes  de  marbre  d’une  grofteur 
extraordinaire.  Ce  qu’on  appelle  aduellement  à  Conftan- 
tinople  X Aller  dam  ou  le  marché  aux  chevaux,  étoit  jadis 
Ihyppochôme  de  Conftantin  ;  au  centre  de  cette  place,  011 
voit  une  colonne  de  bronze  formée  de  trois  ferpens  entre- 
laffés.  Quel  motif  l’a  fait  faire  dans  ce  genre  &  l’a  fait 
clevei  ;  ceft  ce  que  les  Grecs  aéluels  ne  peuvent  dire! 

A  l’une  des  extrémités  de  cette  place,  011  voit  un  obéiifque 
charge  de  caraéteres  hyeroglyphiques;  mais  qui  doit  être  de 
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petite  proportion ,  puifqu’il  efi  porté  fur  quatre  colonnes 
d’airain  fixées  fur  un  piédefial  de  pierre,  &  aux  deux  côtés 
duquel  on  voit  en  relief,  une  bataille  &  une  affemblée  avec 
des  infcriptions  Grecques  &  Latines. 

Quant  aux  monumens  de  l’Afrique,  l’Egypte  exceptée, 
il  ne  refie  que  quelques  ruines  de  la  rivale  de  Rome,  cette 
Carthage  fi  fameufe,  qui  balança  plus  d’une  fois  la  fortune 
de  la  maîtreffe  du  Monde.  On  voit  encore,  à  fix  milles  de 
Tunis,  les  refies  d’un  aqueduc  confidérable  qui  conduifoit 
l’eau  à  Carthage  par  -  deffus  plufieurs  hautes  montagnes.  Cet 
aqueduc  avoit ,  dit-on,  plus  de  quarante  milles  de  longueur. 
On  en  aperçoit  de  nos  jours  plufieurs  arcades  très  -  entières. 
Il  ne  refie  plus  de  cette  ville,  que  quelques  morceaux ‘de 
colonnes  de  très  -  beaux  marbres  &  de  Porphyre ,  avec 
quelques  falles  fouterraines  ;  foit  que  ce  foit  l’effet  des 
débris  amoncelés  qui  les  couvrent,  ou  quelles  aient  été 
confiantes  ainfi  pour  fe  mettre  à  l’abri  des  chaleurs  dans 
un  climat  brûlant. 

L  ardeur  avec  laquelle  les  Romains  difputèrent  aux 
Carthaginois  ,  premiers  occupans ,  le  beau  pays  qui  dans 
l’antiquité  fut  appelé  l’LIefpérie,  montre  affez  qu’ils  con- 
noiffoient  l’importance,  les  richeffes  &  les  délices  de  cette 
belle  contrée.  «  Nulle  autre  fur  la  Terre,  dit  un  auteur 
Efpagnol  *,  fi  l’on  en  excepte  l'Italie,  n’a  été  plus  illuftrée 
par  les  monumens  de  l’antiquité.  On  y  voit  par -tout  des 
ruines  de  ponts,  d’aqueducs,  de  temples,  de  théâtres,  de 
cirques,  d’amphithéâtres  &  d’autres  édifices  publics,  que  la 
barbarie  des  Maures,  [ignorance  &  la  fuperftition  de  nos 
compatriotes  ont  détruits  &  renverfés  plutôt  que  l’injure 
du  temps.  » 

Aujourd’hui  les  Efpagnols  vivent  au  fein  des  richeffes 
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qu’ils  méconnoiflent,  ou  dont  ils  dédaignent  Iufage  &  la 
poffeffion ,  au  point  qu’il  n’y  a  pas  un  homme  dans  ce  pays 
qui  ne  crût  faire  un  aéle  méritoire  &  agréable  à  Dieu  en 
détruifant  tous  les  ouvrages  faits  dans  les  fiècles  du  paganifme. 
Nous  avons  cependant  une  defcription  fort  intérefïante  du 
théâtre  de  Sagunte,  aujourd’hui  Morviedro,  par  D.  /Manuel 
de  /Marti. 

Quelques  Ecrivains  moins  ignorans  &  moins  fuperfiitieux 
que  le  général  des  Auteurs  de  ce  pays ,  ont  parlé  des 
antiquités  qui  s’y  trouvent  ;  mais  ceft  plus  aux  Etrangers 
qu’aux  Nationaux  que  nous  devons  ce  que  nous  avons  à 
en  rapporter.  On  trouve  peu  de  mon u mens  de  l’antiquité 
dans  les  royaumes  de  Navarre  &  d’Arragon  ;  Plutarque 
feulement,  dans  la  Vie  de  Sertorius,  nous  apprend  que  ce 
Général  établit  à  Huefca  une  Académie  pour  former  la 
Jeuneffe  aux  Sciences  &  aux  exercices.  II  y  a  lieu  de  croire 
que  ce  politique  Général  en  fit  le  dépôt  des  otages  qui 
lui  garantifioient  la  fidélité  des  Chefs  du  pays ,  lous  le 
prétexte  d’y  élever  leurs  enfiins. 

À  Barcelonne,  dans  la  Catalogne,  on  voit  fept  colonnes 
fur  le  même  alignement  &  une  en  retour,  de  proportion 
grêle,  qui  félon  D .  May  ans ,  doivent  avoir  fait  partie  du 
portique  de  quelque  temple;  &  dans  leglife  de  Saint-Michel 
de  cette  ville,  plufieurs  compartimens  d’ancienne  mofaïque, 
qui  par  les  figures  qu’ils  repréfentent  donnent  lieu  de  croire 
qu  il  fut  le  pavé  d’un  temple  dédié  à  Neptune  *.  On  y 
voit  aufîi  un  bas-relief  du  meilleur  goût  de  defiin ,  qu’on 
croit  avoir  fait  partie  de  la  décoration  d’un  ancien  tombeau. 

A  Tarragone  dans  la  même  province,  on  bâtit  jadis  un 
temple  à  Augufie.  On  trouve  dans  cette  ville  &  fes  environs, 
une  grande  quantité  de  médailles ,  d’infcriptions  &  de 
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monumens  antiques.  La  place  nommée  de  la  F 'lient e ,  fut 
un  cirque  dont  ta  forme  eft  encore  marquée  par  les  ruines 
qui  s’y  trouvent.  On  y  voit  encore  les  refies  d’un  théâtre 
en  partie  taillé  dans  le  roc  &  en  partie  bâti  de  gros  quartiers 
de  marbre,  des  débris  duquel  on  sert  fervi  dans  la  conf- 
truélion  de  l’églife  qui  i’avoifine. 

Ampurias,  jadis  Emporium,  ville  fondée  par  les  mêmes 
Phocéens  qui  bâtirent  Marfeille,  éleva  du  temps  de  Céfar 
un  temple  à  Diane ,  près  duquel  étoit  une  colonne  qui 
portoit  cette  infcription  :  Emporitani  populi  Grœci  hoc 
templum  fub  nomme  Diance  Ephejiæ  eo  fœculo  condidêre, 
quo ,  nec  relittâ  linguâ,  nec  idiomate  patriæ  Iberæ  recepto, 
in  mores ,  in  linguam ,  in  jura  in  ditionem  cejjfêre  Romanam. 
AI.  Cethego  èf  L.  Apronio  CojJi 

Nous  avons  précédemment  parlé  de  Morviedro  qui  fut 
l’ancienne  Sagunte  ;  on  y  voit  les  reftes  d’un  ancien  amphi¬ 
théâtre  des  Romains  qui  a  trois  cents  cinquante- fept  pieds 
romains  de  diamètre;  il  a  vingt -fix  rangs  de  fiéges  taillés 
clans  le  roc  :  les  voûtes  en  font  fi  épaiffes  &  d’une  ilruéture 
fi  forte  que  le  temps  n’a  pu  les  détruire,  &  qu’il  y  a  lieu 
de  croire  quelles  fubfifteront  encore  long-temps. 

A  Cartama,  ville  du  royaume  de  Grenade,  on  voit  une 
infcription  qui  prouve  qu’il  y  eut  autrefois  des  portiques; 
la  voici  :  Junia  D.  F.  Rujlica  Sacerdos  &  prima  in 
municipio  Cartimitanorium  >  porticus  publicas  vetujlate 
corruptas  refecit. 

En  1  565,  à  Séville  dans  le  royaume  de  Cordoue ,  on 
découvrit  plufieurs  refies  d’anciens  monumens  &  de  tom¬ 
beaux  ;  entre  autres  curiofités ,  on  trouva  dans  1  un  de  ces 
tombeaux  un  cercueil  de  plomb  qui  renfermoit  une  urne 
de  forme  ovale,  pleine  d’os  &  de  cendres,  avec  trois  fioles 
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de  verre.  L’infcription  gravée  fur  le  tombeau  eft  d’un  ftyle 
barbare  &  qui  fent  le  Bas-empire;  on  y  trouva  clés  cryptes 
fouterr  aines  ou  catacombes  ?  avec  deux  tombeaux  qui  furent 
ceux  de  deux  Religieufes  Chrétiennes ,  Paula  Excelfa , 
Cerevella  Excelfa ;  toutes  deux  fe  difent  familia  Chrifli : 
Tune  mourut  en  585,  l’autre  en  600  (ff 

A  une  lieue  de -là,  on  trouve  les  débris  d'un  édifice 
immenfe ,  mais  les  infcriptions  qui  s’y  lifent  font  voir  que 
c’eft  un  ouvrage  des  Goths.  Dans  un  autre  endroit  &  à 
même  diftance  de  cette  ville ,  on  voit  ceux  d’un  théâtre 
dont  la  conftrudion  eft  vraiment  de  ftyle  romain. 

Dans  Alcantara  on  aperçoit  les  reftes  d’un  pont  qui  fut 
d’une  grandeur  extraordinaire  &  d’une  élévation  propor¬ 
tionnée,  qui  traverfoit  des  marais.  On  voit  encore  fur  le 
pont  des  piédeftaux  &  quelques  colonnes  de  jafpe  vert  qui 
le  decoroient,  plufieurs  de  ces  colonnes  ont  été  tranfportées 
à  Séville  pour  en  embellir  la  métropole. 

Cadiz  fut  une  ville  que  fon  port  &  fa  fituation  rendirent 
célèbre  fous  l’empire  d’Augufte  ;  on  y  compta  cinq  cents 
chevaliers  Romains  &  des  citoyens  dans  la  même  pro¬ 
portion.  Dans  nos  temps  modernes,  les  ruines  d’un  temple 

(f)  H  eft  prouvé  que  lorfque  les  Maures  occupoient  l’Efpagne  ,  ils  avoient 
rendu  le  Guadalquivir  ,  navigable  de  Cordoue  à  Séville,  <5c  depuis  Séville 
au-deftous  jufqu’à  Xérès.  Le  bras  oriental  de  cette  rivière ,  fur  lequel  Xérès 
eft  fituée,  eft  actuellement  comblé;  l’autre  eft  à  quatre  lieues  de- là.  Cette 
rivière  étoit  encore  navigable  en  1291  fous  Alphonfe  le  Sage,  comme  il 
paroit  par  un  Edit  de  ce  Prince ,  confirmatif  des  privilèges  accordés  par  fon 
père,  à  la  navigation  de  Cordoue  à  Séville,  en  1288.  Dcfcription  de  fEJpagne, 
par  Colmenao ,  tome  III,  page  24;  &  les  antiquités  d'Ecija,  par  le  P.  Martin  de 
Roa  ;  une  Requête  des  Bateliers  de  cette  rivière  à  Don  Pcdre  le  Jujlicier,  de  1  q p  8 . 
Les  Annales  de  Séville  à  l'an  / j 6 1 .  Philippe  III  forma  le  deftein  de  refaire 
ce  canal ,  &  d’  en  faire  un  fécond  pour  unir  le  Guadalète  au  Guadalquivir  , 
comme  il  paroît  par  une  Déclaration  de  ce  Monarque  du  23  décembre  162.6  \ 
on  ne  fait  ce  qui  en  a  empêché  l’effet. 
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dédié  à  Hercule  y  exiftoient  encore,  &  Ion  y  apercevoit 
auffi  deux  colonnes  de  bronze  de  huit  coudées,  fur  lefquelles 
étoit  gravée  l’époque  de  la  fondation  de  ce  temple ,  &  ce 
qu’il  avoit  coûté  à  bâtir.  L’hiftoire  Romaine  fait  mention 
d’une  ftatue  d’Alexandre  le  Grand  qu’y  trouva  Jules  Céfar  : 
c’étoit  fans  doute  un  ouvrage  des  Grecs. 

On  voit  à  Badajoz  dans  l’Eftramadoure ,  un  pont  magni¬ 
fique,  confiruit  par  les  Romains  fur  la  Guadiana,  qui  a  fept 
cents  pas  de  long  fur  quatorze  de  large  avec  trente  arches. 
À  Mérida,  autrefois  Emerita  Augufla ,  fondée  par  Augufte, 
l’an  706  de  Rome,  on  trouve  fur  la  même  rivière  un  autre 
pont  d’une  conftruction  encore  plus  confidérable  que  Je 
précédent,  &  deux  acqueducs  pour  y  conduire  de  l’eau  de 
quatre  lieues;  d’une  voie  Romaine  que  fit  rétablir  Vefpafien; 
d’un  arc  de  triomphe  affez  bien  confervé.  Les  matériaux  de 
l’ancien  acqueduc  ont  fervi  à  en  conuruire  un  nouveau  bien 
inférieur  au  premier,  &  dont  on  peut  juger  par  les  arcades 
qui  en  refient.  Une  partie  du  pont,  dont  nous  venons  de 
parler ,  fut  emportée  en  1610. 

O11  voit  encore  à  Mérida,  ville  ancienne  de  cette  même 
province,  &  qui  fut  confidérable  fous  l’empire  d’ Augufte, 
des  refies  précieux  de  la  plus  belle  architecture;  mais  cette 
ville  ayant  été  cinq  cents  vingt  ans  au  pouvoir  des  Maures, 
nation  fiuperftitieufe  &  jaloufe  des  productions  du  génie  des 
Romains,  ils  n’y  ont  iaiiïe  fubfifter  que  ce  qu’ils  11’ont 
pu  détruire. 

À  Alcantara,  fur  le  bord  oriental  du  Tage,  eft  un  pont 
magnifique,  confiruit  fous  Trajan  félon  l’infcription  qu'on 
voit  fur  l’une  des  arches;  il  y  avoit. autrefois  quatre  marbres 
incruftés ,  fur  lefquels  étoit  gravée  une  infcription  qui  mar- 
quoit  les  noms  des  villes  qui  avoient  contribué  aux  frais  de 

cette 
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de  cette  fuperbe  conflruétion  :  des  quatre,  il  n’en  refie  qu’un 
feul  où  on  lit  :  Munitipia  provinciæ  Lufitan.  Stipe  collatâ 
quæ  opus  pontis  perfecerunt.  Igoeditani ,  Lannenfes , 
Opidani,  Talon,  Interamnienfes ,  Colarni ,  Lanuenfes •, 
Tranfcandani ,  Aravi ,  A4 eidubrigenfes ,  Arabrigenfes , 
Banienfes,  Pœfures. 

A  l’entrée  de  ce  pont  élevé  de  deux  cents  pieds  au-dedus 
de  1  eau ,  ce  qui  eft  étonnant ,  de  fix  cents  foixarite  -  dix 
pieds  de  long  fur  vingt-huit  de  largeur,  &  qui  n’a  que  fix 
arches,  fait  encore  plus  extraordinaire,  on  voit  une  petite 
chapelle,  facellum  3  dédiée  à  Trajan,  taillée  dans  le  roc, 
avec  une  infcription  à  l’honneur  de  cet  Empereur  &  de 
l’Architede  du  pont ,  nommé  Lacer  ;  les  chrétiens  font 
depuis  confacrée  à  Saint  Julien. 

A  la  Corogne,  ville  du  royaume  de  Galice,  connue  du 
temps  des  Romains  fous  le  nom  de  Brigantium  ou  Portus 
Brio-antinus fubfifte  encore  une  vieille  tour  dont  la  ftrudure 
eft  fi  hardie ,  &  la  hâtiffe  fi  folide  ,  qu’elle  excite  l’admiration 
de  tous  ceux  qui  la  voient.  On  peut  juger  de  fon  antiquité 
par  cette  infcription  qu’on  y  lit  encore:  Marti  Au  gu  fl.  Sacr . 
G.  Sevius  Lupus  architeôlus  A.  F.  Danienfis ,  Lufltanus 
exul.  Elle  fut  bâtie  pour  fervir  de  phare,  &  pour  découvrir 
les  vaiffeaux  qui  navigeoient  dans  ces  parages. 

On  trouve  dans  le  royaume  de  Léon  les  refies  d’un 
vieux  chemin  large  &  pavé  par  les  Romains  près  de 
Salamanque  ;  ce  chemin  qui  conduifoit  jufqu’à  Mérida  & 
de-là  à  Séville ,  étoit  femé  d’efpace  en  efpace  de  débris  de 
colonnes  abattues  par  le  temps.  II  fut  réparé  par  l’empereur 
Adi  •ien,  comme  le  porte  l’infcription  fuivante  qui  y  a  été 
trouvée  :  lmp.  Cœfar  Dm  Trajani  Parihici  F.  Divi 
Nervœ  nepos  Trajanus  Hadrianus.  Aug.  Pont.  Max. 
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Trib.  Pot.  V.  Cof  III.  rejlituit.  On  a  découvert  à  Oviedo 
dans  le  royaume  des  Afiuries  &  dans  léglile  de  Saint- 
Sauveur  de  cette  ville,  un  ancien  tombeau  avec  une  inf- 
cription  fingulière  :  on  n’en  connoît  pas  la  date.  Dans  les 
provinces  de  Bifcaye,  de  Guipufcoa,  d’Alaba  &  de  la  Rioja, 
on  ne  trouve  rien  qui  mérite  d’être  ici  rapporté. 

Pi  'ès  de  LoPTocmo  dans  la  vieille  Caflilie,  on  a  découvert 

o  O 

une  infcription  qui  efl  un  monument  de  l’attachement  d’un 
certain  Bebricius  pour  le  fameux  Sertorius  :  monument  plus 
refpedable  qu’une  infinité  d’autres  qui  n’ont  eu  que  l’often- 
tation  ou  la  flatterie  pour  objet.  Cette  infcription  efl  telle: 
Dits  Manibus  G.  Sertorii  M.  Bibricius  Calagurotanus 
devovi.  Arbitratus  eo  fublato,  qui  omnia  cum  Diis  immor- 
talibus  communia  habebat  ,  me  incolumen,  if c.  Un  des 
monumens  Les  plus  beaux  efl  celui  que  les  Efpagnols  appellent 
Puent  e  Se goviana,  aqueduc  bâti  par  les  Romains,  fousTrajan, 
pour  la  ville  de  Ségovie.  Cet  édifice  merveilleux  va  d’une 
montagne  à  une  autre  dans  une  longueur  de  trois  mille  pas, 
formé  de  foixante-dix-fept  arcades  d’une  hauteur  prodigieufe 
&  compolé  de  deux  rangs  l’un  fur  l’autre.  Il  fournit  encore 
aduellement  de  l’eau  à  toutes  les  mailons  de  la  ville  &  des 
faubourgs  de  Ségovie. 

Telle  efl  la  fabrique  de  ce  monument  immenfe  qu’il 
fubfifle  entier  depuis  bien  des  fiècles,  tandis  que  les  petites 
réparations  qu’on  y  fait  de  temps  à  autre  durent  tout  au  plus 
quinze  à  vingt  ans. 

Dans  la  Caftille  neuve,  hors  de  l’enceinte  de  Tolède, 
on  voyoit  au  commencement  de  ce  fiècle  les  refles  d’un 
vafle  amphithéâtre,  où  l’on  a  trouvé  un  marbre  antique 
avec  cette  infcription  :  lmp .  Cœf.  Ad.  Julio  Philippo.  Pio. 
Fel.  Aug.  Parthico.  Pont.  Alax.  Trib.  Pot.  P.  P.  Confuli. 


S  U  R  LES  M  O  N  U  M  E  N  S.  87 

Toletani  dévot ijjimi  :  Numini  Aîajejî.  que  ejus  D.  D. 
ce  qui  paroît  prouver  qu’il  fut  conftruit  aux  frais  des  habitans 
de  Tolède  &  confacré  à  Philippe. 

Parmi  les  .monumens  modernes  ,  on  compte  les  bains 
d’AIama  au  royaume  de  Grenade  &  à  fept  lieues  de  cette 
ville ,  où  les  rois  d’Efpagne  ont  fait  élever  de  vaftes  & 
commodes  bâtimens  avec  des  cuves  de  pierre ,  où  Fon 
defcend  par  des  degrés  pour  ne  prendre  que  la  quantité 
d’eau  qu’011  veut;  la  métropole  de  Séville,  dont  le  clocher 
eft  regardé  comme  un  chef-d’œuvre  de  l’art  :  ce  font  trois 
tours  l’une  fur  l’autre  avec  des  galeries  &  des  balcons;  la 
montée  en  eft  fi  douce  qu’on  peut  parvenir  en  chaife  rou¬ 
lante  ou  même  à  cheval  jufqu’au  plus  haut. 

Les  rois  d’Efpagne  ont  deux  palais  à  Madrid  ;  l’un  eft 
fitué  à  Tune  des  extrémités  de  cette  ville  &  l’autre  nommé 
Buen-retiro ,  bâti  par  Philippe  IV.  La  Lille  de  Comédie  de 
ce  dernier  palais  eft  belle  &  magnifiquement  décorée.  Dans 
le  parc  de  Buen-retiro,  on  voit  deux  très-jolies  maifons  de 
plailance  ,  l’une  appelée  ï hennit  âge  de  Saint-Paul  ,  l’autre 
X  hennit  âge  de  Saint- Antoine  ;  le  premier  eft  plus  orné,  le 
fécond  plus  agréablement  fitué  :  comme  l’air  de  ce  féjour  eft 
pur,  la  Famille  royale  y  pafte  d’ordinaire  le  printemps. 

A  l’oueft  de  la  ville ,  dans  une  vallée  très-fablonneufe , 
pafte  le  ruifleau  de  Mançanarès ,  qui  dans  les  fontes  de 
neiges  &  les  grandes  pluies  devient  un  torrent  dangereux. 
Ceft  fur  cette  rivière  idéale  que  Philippe  II  fit  bâtir  le 
fuperbe  pont  qu’on  y  voit,  dont  quelqu’un  a  dit  plaifamment, 
qu’z/  faudroit  le  vendre  pour  acheter  de  F  eau;  un  autre, 
que  les  rivières  attendent  les  ponts ,  quici  le  pont  attend 
la  rivière ;  un  troifième,  que  ce  pont  fer  oit  beau  s’il  avoir 
une  rivière . 
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Au  bout  de  ce  pont  on  voit  un  château  appelé  la  Caja 
del  Campo ,  qui  n’eft  remarquable  que  par  une  ftatue  de 
bronze  repréfentant  Philippe  III  armé  en  guerre,  &  une 
Espagne,  fontaine  auffi  en  bronze ,  repréfentant  une  fortereiïe  avec 
fes  canons  &  fa  garde,  dont  toutes  les  pièces  jettent  de 
l’eau  ;  à  deux  lieues  de-là  fur  la  même  route  eft  le  Par  do  ; 
à  cinq  lieues  eft  l’Efcurial,  le  plus  grand  &  le  plus  magni¬ 
fique  des  édifices  de  l’Efpagne.  Philippe  II  le  fit  commencer 
en  1557;  il  réunit  tout  ce  qu’on  peut  fouhaiter  dans  une 
ville,  un  palais  Royal,  une  églile  fuperbe,  des  cloîtres,  un 
collège,  une  bibliothèque,  de  beaux  jardins,  un  parc  immenfe, 
de  grandes  promenades,  de  belles  fontaines,  des  boutiques 
de  Marchands  &  des  ateliers  pour  les  Artifies  &  les  Artilans. 
Ce  qu’il  y  a  de  plus  beau  &  de  plus  remarquable  dans  ce 
vafie  édifice,  eft  leglife  bâtie,  dit -on,  fur  le  modèle  de 
Saint  -  Pierre  de  Rome.  Dans  l’une  des  chapelles  on  voit 
Charles-Quint  vêtu  de  fes  habits  royaux,  à  genoux,  ayant 
autour  de  lui  fes  enfans;  &  à  l’oppofite  Philippe  II,  habillé 
auffi  de  même  &  dans  la  même  pofture  avec  fa  famille. 
Ces  groupes  font  de  bronze  :  les  richeftes  de  tous  les  genres 
y  font  prodiguées;  mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  admirable  eft 
une  églife  fouterraine  appelée  le  Panthéon  ,  faite  fur  les 
deffins  du  fameux  temple  de  ce  nom  qu  Agrippa,  gendre 
d’Augufte ,  confacra  à  l’honneur  de  tous  les  Dieux.  Cet 
édifice  vraiment  augufte  fert  de  maufolée  aux  rois  d’Efpagne 
&  aux  Princes  de  leur  Sang.  On  peut  voir  la  defcription 
de  cette  magnifique  habitation  dans  tous  les  hiftoriens  de 
l’Efpa  gne  ;  ainfi  nous  nous  difpenferons  d’un  plus  grand 
détail. 

Nous  finirons  cet  article  par  la  maifôn  royale  d’Aranjuez 
à  fept  lieues  de  Madrid,  dans  une  pofition  afiez  avantageufe 

pour 
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pour  être  non-feulement  un  lieu  très-agréable,  mais  une  retraite 
allurée  pour  les  Princes  en  cas  cte  révolution  ;  parce  quon 
peut  y  faire  une  longue  défenfe  avec  fort  peu  de  Troupes. 

Comme  c’eft  à  la  nation  dont  nous  venons  de  parcourir 
les  monumens  que  nous  fournies  redevables  de  la  découverte 
&  de  la  conquête  cfun  nouvel  hémifphère,  nous  joindrons 
à  fon  article  le  peu  de  monumens  que  nous  fournit  le  vafle 
continent  de  l’Amérique,  au  premier  rang  defquels  nous 
mettrons  les  chauffées  qui  traverfoient  le  lac  de  Mexico  pour 
fe  rendre  à  cette  ville  des  diverfes  provinces  de  cet  Empire, 
&  les  canaux  qui  divifoient  les  quartiers  de  cette  ville  célèbre, 
que  les  Efpagnols  ont  comblés  depuis,  le  Palais  Impérial  & 
les  temples  de  cette  capitale,  dont  Antoine  de  Solis  exalte 
les  richeffes  &  la  magnificence ,  le  chemin  royal  du  Pérou  de 
cinq  cents  lieues ,  pour  la  confection  duquel  il  fallut  couper 
des  rochers,  aplanir  des  montagnes,  combler  de  profondes 
vallées;  chofe  prefqtf incroyable  pour  un  peuple  à  qui  le  fer 
manquoit;  mais  quon  doit  regarder  comme  un  monument 
précieux*  cle  1  amour  des  Péruviens  pour  leurs  fouverains.  On 
prétend  que  le  fervice  des  polies  s’y  failoit  par  des  hommes 
placés  de  demi-lieue  en  demi-lieue;  cet  établiffement  fi  utile, 
&  qui  fait  tant  d’honneur  à  fes  inventeurs,  en  doit  faire  infini¬ 
ment  plus  à  des  peuples  à  peine  fortis  de  la  barbarie  (t J. 

Avant  que  les  Romains  euffent  porté  leurs  armes  dans 
les  Gaules,  on  pouvoit  regarder  les  habitans  des  Ifles  qui 
forment  aujourd’hui  le  royaume  de  la  Grande-Bretagne  pat- 
rapport  à  eux,  comme  font  par  rapport  à  nous,  les  habitans 
descontinens  arctiques  &  antarctiques;  auffi  Virgile,  parlant 

(t)  Les  Collèges  &  la  Bibliothèque,  fondés  par  le  célèbre  Franklin  à 
Philadelphie,  font  des  monumens  non  moins  intéreilàns  pour  les  Penlylvains 
&  pour  la  poftérité ,  que  ceux  dont  nous  avons  parlé  jufqu’ici. 
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des  Bretons,  les  regarde  comme  des  barbares  féparés  du  refie 
de  la  Terre,  if  penitus  toto  divifos  orbe  Britannos .  Quels 
autres  monumens  peut -on  attendre  d’un  peuple  ifolé,  que 
des  ouvrages  aufii  grofliers  qu’eux!  C’eft  auffi  ce  que  nous 
repréfente  parfaitement  un  amas  énorme  de  ruines  du  comté 
de  Wilfchire  au  lieu  appelé  Stoneheng.  Tous  les  Antiquaires 
fe  font  partagés  fur  l’objet  du  vafte  édifice  qui  y  fut  confirait; 
mais  les  opinions  fe  réunifient  toutes  actuellement  à  celle  du 
Doéteur  Stukély,  qui  prétend  que  ce  fut  un  collège  &  un 
temple  de  Druides  :  les  pierres  qui  ont  fervi  à  la  conf- 
truétion  de  ce  grofiier  édifice,  font  de  telle  grandeur,  qu’on 
ne  conçoit  pas  comment  elles  ont  pu  être  amenées  là  de  fept 
lieues  au  moins ,  d’autant*  qu’on  ne  trouve  point  de  carrières 
à  une  moindre  diftance. 

Ce  Collège  fut  élevé  fur  le  penchant  d’une  colline.  Un 
ancien  Auteur  Anglois,  à  l’afpeét  de  ces  ruines,  comparait 
cet  amas  de  pierres  à  une  carrière  en  l’air,  &  ce  qui  refie 
de  cet  énorme  bâtiment  fur  pied  avec  les  ruines  éparfes,  aux 
débris  d’une  montagne  éboulée;  on  y  diftingue  encore  deux 
falles  rondes,  de  cent  huit  pieds  de  diamètre,  &  deux  ovales, 
dont  le  plus  long  diamètre  eft  de  cent  pieds;  des  reftes  de 
galeries  y  fubfifient  encore,  ainfi  que  le  fanétuaire  où  les 
Druides  pouvoient  feuls  entrer,  &  un  autel  au  fond  de  ce 
fanétuaire ,  que  les  ruines  du  comble  ont  prefqu’entièrement 
furmonté,  ce  qui  le  fait  paraître  très -enfoncé.  Aux  environs 
de  ces  refies  de  mafures ,  on  trouve  beaucoup  de  tombeaux 
qui  renferment  probablement  les  cendres  de  ces  Druides  ou 
de  leurs  dévots  ;  mais  nul  monument  écrit  ne  peut  infiruire 
de  la  qualité  des  perfonnages  qu'ils  renferment. 

Dans  le  comté  de  Kent,  eft  un  chemin  pavé,  qu’on  croit 
de  fabrique  romaine,  &  un  édifice  de  ftyie  romain.  Des 
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Auteurs  prétendent  que  Je  Portus  lemanus  étoit  en  cet  ■,M"  _ ? 

endroit.  Dans  Je  même  comté,  fur  Je  chemin  de  Sandvich  3*me  AGE 
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on  voit  les  relies  dun  amphithéâtre.  _ 
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Jrarmi  les  monumens  du  moyen  âge,  on  peut  compter 
un  tombeau  découvert  dans  le  fiècle  dernier,  qui  renfermoit 
un  fquelette  avec  une  lance  de  fer,  ayant  à  côté  de  lui  une 
ftatue  d albâtre,  tenant  une  épée  d’une  main  &  portant  dans 
l’autre  le  bu  de  d’une  jeune  fille  avec  un  globe. 

L’églifede  Salifbury  ed  un  monument  dont  les  connoideurs 
admirent  la  druéture  élégante  &  légère.  On  lit  fur  l’un  des 
piliers  de  cette  bafilique,  cette  fingulière  infcription  en  vers 
Anglois,  dont  le  fens  ed  :  Dans  cette  e'glife,  fruit  de  F  indu  fi  rie 
des  hommes ,  vous  trouverez  autant  de  fenêtres  que  de  jours 
dans  Fan.  Chaque  jour  fe  repofe  fur  autant  de  piliers  de 
marbre  qui!  y  a  d’heures .  Chaque  chapelle  y  fert  de  palais 
à  chaque  mois ,  qui ,  pour  for  tir ,  n’emprunte  pas  la  porte 
de  fon  voifin.  Ce  faint  édifice  a  la  forme  d’une  lanterne. 

On  peut  mettre  au  nombre  des  plus  remarquables 
monumens  du  moyen  âge  la  tour  de  Londres,  &  la  célèbre 
abbaye  de  Wedminder. 

Cette  tour,  dont  contre  toute  vraifemblance  on  attribue 
la  condruétion  à  Céfar,  ed  une  efpèce  de  fortereffe  dans  le 
genre  de  la  badille.  Sa  forme  ed  quarrée  &  commande  la 
cité  ainfi  que  la  rivière.  Elle  a,  dit-on,  un  mille  de  circon¬ 
férence,  &  fut  dans  tous  les  temps  un  lieu  de  retraite  pour 
les  Rois  lors  des  troubles  de  l’Etat  :  ils  y  entretiennent 
toujours  une  forte  garnifon,  &  ils  font  également  munie 
d’une  artillerie  redoutable. 

Ce  monument  a  plufieurs  dedinations,  dont  la  principale  ed 
de  fervir  de  prifon  d’Etat;  la  monnoie  du  Prince  s’y  frappe: 
elle  fert  d’arfenal  &  de  dépôt  aux  joyaux  de  la  Couronne 
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&.  aux  archives  cle  la  Nation ,  &  contient  une  infinité  de 
titres,  de  chartes  &  autres  papiers  concernant  les  anciennes 
Maifons  d’Angleterre  &  de  France:  objets  précieux  qui  s’y 
trouvent  confondus,  &,  pour  ainfi  dire,  enfouis.  On  y  voit 
une  falle  dannes,  qui  contient  la  collection  la  plus  rare  & 
la  plus  précieufe  qu’il  y  ait  dans  ce  genre.  D’ailleurs  cette 
tour  n’a  rien  de  remarquable  que  fon  antiquité  &  fa  maffe 
allez  redoutable. 

L’abbaye  de  Wefhninfler  fut  célèbre  dans  l’antiquité  par 
fes  grandes  richeffes.  Sibert,  le  premier  roi  Saxon  d’Efïex, 
qui  embraffa  le  Chriftianifme,  en  fut  le  fondateur  &  la  dédia  à 
Saint  Pierre,  l’an  de  grâce  612.  L’édifice,  tel  qu’on  le  voit 
de  nos  jours,  eft  de  l’an  1210,  fous  le  règne  de  Henri  III. 
Cette  églife  fut  fécularifée  lors  de  la  réformation,  &  eft 
actuellement  l’un  des  plus  auguftes  chapitres  de  I  Europe. 

Ce  monaftère  répond  en  quelque  forte  à  celui  de  Saint- 
Denys  en  France,  loit  par  fa  magnificence,  fon  opulence  & 
fa  cleftination.  C’eft  le  lieu  du  couronnement  &  de  la  fépulture 
des  rois  de  la  Grande-Bretagne,  ce  qui  rend  ce  monument 
recommandable.  Le  Parlement  de  la  nation ,  compofé  des 
Seigneurs  Ipirituels  &  temporels,  ainfi  que  des  Députés  des 
provinces,  s’y  affemble.  Une  infinité  d’autres  tombeaux  que 
ceux  des  Rois  s’y  trouvent  réunis,  &  les  monumens  érigés 
à  la  mémoire  des  Seigneurs  iliuftres,  y  font  remarquables 
par  leur  compofition  &  leur  exécution. 

Celui  de  Milord  HoIIis,  duc  de  Newcaltle,  elt  un  des 
plus  beaux.  L’on  admire  le  maufolée  du  Capitaine  Corn  val, 
élevé  depuis  peu  &  riche  de  compofition.  Les  DoCteurs, 
les  Poètes,  les  Peintres  &  autres  génies  &  Artiftes  célèbres, 
y  ont  également  leurs  tombeaux  caraCtériftiques  ;  jufqu’aux 
grands  ACteurs  y  ont  leur  fépulture. 


Guillaume 
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Guillaume  Shakefpear,  fameux:  Auteur  tragique,  y  repofe 
avec  cette  infcription  remarquable. 

Guïliehr  20  Shakefpear , 

Anno  pofl  mortern  CXXIV, 

Amor  publiais  pofuit. 

Celui  cle  Prior,  poëte  célèbre  &  Ambaflàdeur  en  France, 
ceux  Je  Dry Jen  ,  Philips ,  Cowley  ,  Con grève  ,  Ben  - 
Jonhfon ,  tous  Poètes  &  Savans  renommés  ;  comme  auffi 
le  tombeau  Ju  Jivin  Milton,  Je  Butler,  auteur  Ju  poème 
J’HuJibras,  &  ceux  J  une  infinité  J  autres  Savans,  tels  que 
Geoffroi  Chaucer,  père  Je  la  poëfie  angloife;  Je  Pope  & 
d’Adiiïon  ,  Poètes  philofophes  ;  Je  CambJen ,  Hiftorien  ; 
J’Ifaac  Barow  ,  Ernert,  Grabe ,  tous  trois  Théologiens, 
&  celui  Je  filluftre  Saint- Evremont. 

Enfin  Ion  y  lit  une  infcription  J  un  nommé  Parr,  natif 
Je  la  province  Je  Falop,  qui  naquit  fan  1483  &  vécut 
fous  les  règnes  Je  Jix  Princes;  favoir,  Jepuis  Edouard  IV 
jufqu  au  règne  Je  Charles  IA  &  fut  enterré  le  1  3  novembre 
1635,  après  avoir  vécu  cent  cinquante  -  Jeux  ans  :  il  a  été 
peint  par  VanJeicL 

Dans  plufieurs  chapelles  font  les  maufolées  les  plus  Jif- 
tingués  ;  on  y  voit  ceux  Je  la  fameufe  Elifabeth ,  reine 
J’ Angleterre ,  &  Je  Marie  Stuart,  reine  J’Ecoffe ;  fous  la 
même  tombe  repofent  les  cenJres  J’EJouarJ  V  &  Je  fon 
frère  RicharJ,  Juc  J’Yorct  :  un  monument  fimple  a  été 
érigé  par  l’orJre  Je  Charles  II  à  la  mémoire  Je  ces  Princes 
infortunés. 

Une  fuite  Jautres  monumens  confacrés  également  à  la 

O 

mémoire  J  une  infinité  Je  Princes  &  Princeffes,  renJ  ce 
monaftère  très  -  recomman  Jable  ;  &  Ton  efi:  faifi  J  un  faint 
refpeét  quand  on  parcourt  cette  immenfité  de  maufolées 
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:  1  ■■  -■■■ .  tous  variés  &  défignant  toujours  l’état  cle  ceux  pour  qui  ifs 
3-me  AGE  ont  été  élevés;  repréfentant  également  les  difFérens  coflumes 

_  des  divers  fiècles,  particulièrement  celui  des  Guerriers,  avec 

a.\olltlrrl.  j  attributs  &  les  différentes  armes  dont  ils  faifoient  ufage. 

Quand  d’un  œil  philofophique  l’on  contemple  fous  la 
même  voûte  un  peuple  entier  de  Citoyens  de  tous  états, 
&  qu’on  y  voit  les  dépouilles  du  fubalterne ,  homme 
de  génie,  repofer  aux  côtés  de  celles  du  Souverain,  ne 
peut-on  pas  s’écrier  avec  la  même  admiration  qu’un  de  nos 
Auteurs  les  plus  célèbres  de  ce  fiècle  :  ô  Nation ,  la  feule 
penfante  de  l'Univers  !  Ce  feul  trait  caraétérife  ce  peuple 
républicain,  &  le  rend  bien  refpeétable  en  ce  qu’il  honore 
d’une  manière  fi  particulière  les  cendres  des  Membres  qui 
furent  utiles  au  corps  national ,  foit  par  leur  génie  ,  foit 
par  leurs  vertus,  leurs  fervices  perfonnels,  ou  même  par 
leurs  talens. 

C’efl  avec  douleur  que  nous  nous  permettons  encore  ici 
line  obfervation  :  notre  nation  femble  peut-être  trop  divifée 
d’intérêts  pour  jamais  concourir  à  élever  des  monumens  à 
fes  illuftres  concitoyens;  en  voici  un  exemple  bien  frappant. 

Le  grand  Defcartes  retiré  dans  la  Nord-Hollande  pour  s’y 
livrer  en  paix  à  fa  méditation  des  grands  objets  de  la  Nature 
&  même  de  fa  Morale,  eft  appelé  en  Suède  par  fa  reine 
Chriftine  &  meurt  à  Stockohn  ;  les  Suédois  pleins  de 
refpeél  pour  fa  mémoire  de  ce  génie  fublime,  &  voulant 
que  la  poflérité  jugeât  de  fon  mérite  éminent  par  leur 
reconnoiffance ,  rendirent  à  cet  illuftre  Philofophe  tous  les 
honneurs  funèbres ,  &  quoique  d’une  autre  communion  que 
fa  leur  ,  lui  érigèrent  un  monument  en  marbre  avec  une 
belle  infcription.  La  famille  de  Defcartes  réclama  fon  corps, 
qui  fut  auffitôt  conduit  à  Paris  &  dépofé  dans  1  eglife  de 


SUS  LES  Mo  N  U  M  E  N  S.  p  j 

Sainte -Geneviève,  où  à  peine  peut -on  y  lire  aujourd’hui 
une  fimple  infcription  fixée  fur  un  des  piliers  de  la  nef. 
Ne  feroit-ce  donc  pas  le  cas  d’élever  à  ce  grand  homme 
une  ftatue  dans  une  des  chapelles  de  Sainte  -  Geneviève , 
lorfque  ce  nouveau  &  fuperbe  temple  fera  terminé  5 

L’incendie  de  i  666  fut  prefque  général  dans  Londres, 
puifqu  il  confuma  plus  de  treize  mille  mai  Ions  ,  &  prefque 
tous  les  édifices  publics,  tant  anciens  que  modernes,  dans 
lelpace  feulement  de  trois  jours,  où  cependant  il  n’y 
eut  que  huit  perfonnes  qui  périrent.  Cet  incendie  commença 
chez  un  Boulanger  ;  il  falloir  qu  alors  la  ville  ne  fût  bâtie 
quen  bois,  puifque  le  feu  fe  communiqua  auffi  promptement. 
Les  habitans  eurent  fept  ans  pour  con (bruire  leurs  maifons 
&  autres  édifices  publics  ;  mais  par  une  efpèce  de  prodige , 
cette  ville  fut  renouvelée  dans  Iefpace  de  trois  années 
feulement,  &  avec  bien  plus  de  folidité  &  d’agrément 
qu  avant  ce  defafire  affreux.  La  perte  fut  enorme,  puifqu’elle 
fe  monta  par  un  compte,  même  modéré,  à  neuf  millions  de 
livres  fierlings. 

Les  égouts ,  les  quais  furent  commencés  dans  le  même 
temps.  On  érigea  auffi  cette  fuperbe  colonne  appelée  le 
Monument ,  qui  en  effet  en  elb  un  bien  remarquable  de 
cette  affreufe  cataftrophe  ;  &  l’on  commença  à  jeter  les 
fondemens  de  la  nouvelle  églife  métropolitaine  de  Saint- 
Paul  ,  fur  1  emplacement  de  l’ancienne  qui  avoit  été  éga¬ 
lement  incendiée. 

La  colonne  ou  Monument  fut  confacrée  en  mémoire 
de  1  incendie  dont  nous  venons  de  parler  ;  elle  efi;  d’ordre 
dorique  &  cannelee,  portant  fur  un  piédeftal  quarré,  de 
quarante  pieds  de  haut  fur  vingt  -  un  de  diamètre  :  fon 
exhauffement  en  totalité  efi;  de  deux  cents  deux  pieds  :  l’on 
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monte  jufqu’au  plus  haut  par  un  efcalier  en  vis,  &  Ion 
AGE  trouve  une  baluftrade  de  fer  à  fon  fommet  d’où  l’on  découvre 
toute  l’étendue  de  cette  ville  immenfe  &  fes  environs. 

Les  infcriptions  qui  fe  trouvent  fur  les  cartels  du  piécleflal, 
expriment  très  au  long  tous  les  malheurs  que  Londres 
éprouva  par  cet  incendie ,  &  les  details  en  lont  toujours 
iritéreffans  pour  les  nationaux  qui  les  Iifent.  L’on  peut  encore 
y  lire  une  infcription  qui  nous  a  été  confervée,  quoiqu’elle 
ait  été  détruite  par  ordre  de  Jacques  1 1 ,  mais  qu’on  a 
rétablie  après  la  révolution  qui  le  détrôna;  la  voici: 

ce  Cette  colonne  a  été  érigée  en  mémoire  perpétuelle 
»  du  terrible  incendie  de  cette  ville  Proteftante,  tramé  &  exé- 
:»  enté  par  la  perfidie  &  malice  des  Papiftes,  au  commencement 
»  de  feptembre,  l’an  de  grâce  1666,  afin  de  pouvoir  exécute^ 
:»  l’exécrable  complot  fait  pour  extirper  la  religion  Proteftante 
»  &  l’ancienne  liberté  Angloife,  cSc  pour  introduire  le  Papifme 
&  l’efclavage.  » 

Le  célèbre  M.  Plume  &  tous  fes  concitoyens  philofophes, 
regardent  avec  jufie  rai  fon,  cette  infcription  comme  l’ouvrage 
du  fanatifme  le  plus  outré. 

Ce  fut  près  de  l’abbaie  de  Weftminfter ,  qu’on  com¬ 
mença  en  1739?  un  pont  fuperbe,  qui  n’a  été  terminé  qu’en 
1751.  Ce  monument  a  douze  cents  vingt -trois  pieds  de 
longueur  fur  quarante  -  quatre  de  large,  avec  quinze  arches; 
ce  pont  eft  un  des  plus  beaux  ornemens  de  Londres ,  & 
répond  pour  la  magnificence  à  futilité  &  à  la  dignité  de 
cette  immenfe  capitale. 

On  travaille  actuellement  à  la  reconftruCtion  de  celui 
qu’on  appelle  le  pont  de  Londres ,  &  l’on  a  prévu  dans 
cette  ville,  ce  qu’un  jour  on  fentira  peut-être  dans  la  capitale 
de  la  France,  qu’il  y  a  plus  d’un  inconvénient  à  écrafer  des 

ponts 
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ponts,  cle  maifons  extrêmement  élevées;  qu’un  dégel  fiibit 
&  confidérable  ou  une  crue  extraordinaire,  peuvent  entraîner 
dans  la  ruine  des  ponts,  la  perte  d’un  grand  nombre  de 
citoyens.  C’eft  à  côté  de  ce  pont  quefl  une  des  plus  belles 
machines  hydrauliques  connues ,  qui  donne  à  la  ville  un 
volume  confidérable  d’eau,  &  cette  machine  qui  s’élève  avec 
le  flux,  fe  baifle  par  conféquent  à  la  marée  tombante. 

Les  édifices  publics  de  Londres  font  en  général  très-vaftes 
&  d’une  diflribution  propre  aux  ufages  auxquels  ils  ont  été 
deftinés,  mais  ifs  ne  peuvent  point  être  cités  comme  des 
monumens  remarquables.  La  partie  des  arts  d’ Architecture  & 
de  Sculpture  y  eft  abfolument  négligée;  difons  cependant 
à  la  louange  de  cette  nation ,  qu’il  le  trouve  dans  fon  fein 
des  hommes  d’un  goût  éclairé  par  l’habitude  de  voir  &  de 
comparer ,  &  continuellement  occupés  à  parcourir  les  pays 
étrangers  pour  y  faire  des  colleétions  en  tous  genres ,  riches 
par  le  nombre  &  précieufes  par  le  choix ,  foit  en  fculpture, 
en  antiques,  &  fur- tout  en  tableaux  des  écoles  d’Italie  &  de 
France;  mais  les  Artifies,  dans  ces  deux  parties  principales, 
n’y  (ont  point  renommés. 

Nous  ne  pouvons  paffer  fous  filence  la  fuperbe  bafilique 
de  Saint-Paul,  la  première  de  ce  nom,  fondée  par  Éthelbert, 
l’an  610,  qui,  ainfi  que  nous  venons  de  l’obferver,  fut 
réduite  en  cendres  par  l’incendie  de  i  666.  On  commença 
donc  à  la  rebâtir  fur  le  même  emplacement  le  2 1  juin  1  67  j. 
Le  chevalier  Chriflophe  Wren,  qui  en  donna  les  plans,  eut 
la  fatisfaélion  de  la  voir  finir,  quoiqu’on  eût  employé  quarante 
ans  à  la  terminer,  ainfi  que  Strong  qui  en  conduifit  l’exé¬ 
cution;  cette  Bafilique  a  cinq  cents  pieds  de  long,  deux  cents 
quarante  -  neuf  de  large:  fon  pourtour,  deux  mille  deux  cents 
quatre-vingt-douze  pieds;  la  nef  a  quatre-vingt -huit  pieds 
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d’exhau dément  clans  œuvre,  &  le  dôme  trois  cents  quarante, 
3  nu  Âge  dont  le  diamètre  eft  de  cent  treize  pieds.  D’après  ce  qu’on 
en  vient  de  dire,  l’on  peut  donc  certifier  que  c’efi  le  temple 
le  plus  vafle  du  Monde  après  Saint-Pierre  de  Rome. 

La  Bourfe,  la  Banque  royale,  le  Bureau  général  de  la 
pofie,  la  Douane,  les  Collèges,  les  Hôpitaux,  le  Alufœum 
Britannique,  font  des  bâtimens  dont  la  grandeur  répond  à 
l’importance  de  leur  defiination. 

Les  Palais  des  rois  d’Angleterre  n’ont  de  remarquable  que 
l’immenfité  du  terrein  qu’ils  embraflent.  Les  promenades  de 
Saint- James  &  Hideparc,  ne  font  point  comparables,  ni 
pour  la  diftribution  ni  pour  la  magnificence  &  les  richeffes 
en  fculptures,  au  jardin  des  Tuileries  de  Paris.  Hamptoncourt, 
Kinfington  &  Windfor,  n’ont  rien  qu’on  puilfe  comparer  a 
Verfailles,  à  Marli,  à  T  rianon. 

Avant  d’en  venir  à  la  France,  par  laquelle  nous  termi¬ 
nerons  cette  Differtation,  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer 
de  recueillir  quelques  monumens  du  nord  de  l’Europe. 

Les  Cimbres ,  les  Teutons  &  ces  Llordes  hyperborees 
qui,  comme  des  torrens,  n’ont  laiffé  fur  leurs  paffages  que 
des  veftiges  de  defiruétion,  ne  doivent  pas  avoir  été  très- 
propres  à  conflru ire;  &  le  peu  qui  nous  refie  des  monumens 
anciens  de  ces  pays  feptentrionaux ,  eft  auffi  lauvage  &  auffi 
barbare  que  les  peuples  qui  les  habitoient.  Cependant  la 
Suède  nous  en  fournit  quelques-uns  qui,  par  leur  antiquité 
&  leur  fingularité ,  méritent  bien  d’avoir  place  dans  ce 
Difcours. 

On  voit  entr’autres  dans  les  environs  de  Stockolm ,  un 
antique  Palais  entouré  de  fortes  chaînes  qui  le  foutiennent  & 
retardent  fon  entière  dégradation.  Si  l’on  en  croit  la  tradition 
du  pays,  les  Auteurs  qui  en  parlent,  &  particulièrement  une 
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infcription  qui  fe  trouve  fur  cet  édifice ,  fa  conftrudion  ===== 
remonte  à  l’an  266  après  le  déluge;  on  fent  de  refie  fin-  3-me  âge 
vraifemblance  d’une  pareille  aiïertion.  Quelle  apparence,  en 
effet,  que  les  Grecs,  près  du  berceau  du  genre  humain,  suède . 
n  aient  été  inftruits  que  tard,  &  que  ces  peuples  feptentrionaux 
aient  eu  l’écriture  à  une  date  fi  peu  éloignée  de  cette  affreufe 
cataftrophe  qui  bouleverfa  toute  la  Terre? 

On  voit  aux  environs  de  ce  même  édifice,  qui  dut  être 
un  temple,  des  puits  où  l’on  égorgeoit  les  viéîimes,  & 
les  autels  fur  iefquels  on  les  brûloit;  une  fmgularité  de  la 
Nature,  &  qui  doit  certainement  étonner  fi  elle  efi  vraie, 
c’efi  un  chêne  toujours  vert ,  dont  le  tronc  &  le  branchage 
attellent  l’antiquité,  &  qu’on  dit  également  être  du  même 
âge  que  cet  édifice,  &  le  contemporain  des  ruines  amon¬ 
celées  qui  jonchent  les  campagnes  d’alentour ,  &  d’une 
infinité  de  pierres  hyéroglyphiques  jufqu  a  préfent  indéchif¬ 
frables,  mais  dont  quelques-unes  portent  l’empreinte  de  la 
nouvelle  loi. 

Il  efi  certain  que  les  matériaux  de  ces  édifices  paroiffent 
à  la  qualité  de  leur  grain  ,  être  d’une  nature  prefque 
indeftruétible  ;  ce  qui  n’a  pas  peu  contribué  à  les  conferver 
jufcjuà  nos  jours.  On  voit  auffi  dans  plufieurs  cantons  de  fa 
Suède ,  de  ces  tertres  élevés  au  milieu  des  campagnes , 
femblables  à  ceux  qu’on  voit  près  de  Tongres  ,  &  qu’on 
appelle  tombes,  Tumuli ,  qu’on  dit  être  les  tombeaux  des 
guerriers  illufires  de  ces  temps. 

Quant  aux  édifices  modernes,  nulle  part,  même  à  Rome, 
on  n’en  voit  de  plus  magnifiques  &  en  plus  grand  nombre 
que  dans  la  Suède  ;  il  ne  faut  que  jeter  les  yeux  fur  la  belle 
colleélion  qui  s’en  trouve  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  dans 
deux  gros  volumes  de  gravures  précieufes,  pour  juger 
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Quant  à  la  Ruffie,  le  monument  le  plus  fingulier  dont 
ce  vafte  empire  puifle  fe  glorifier,  c’efl;  le  Cjar  Pierre  L‘ 
furnommé  le  Grand,  à  plus  jufte  titre  qu’aucun  Monarque 
de  la  terre.  Ce  Prince ,  le  phénomène  le  plus  rare  qui  ait 
paru  fous  le  ciel  ,  a  tout  créé  dans  fes  Etats  ,  jufqu  a  fa 
nation  même:  arts,  fciences,  commerce,  navigation,  guerre, 
politique,  légiflation,  fociétés  réunies,  villes,  temples,  tout 
enfin  y  eft  paffé ,  dans  le  plus  court  efpace  de  temps ,  de 
l’enfance  à  la  virilité;  &  cette  nation,  nulle,  pour  ainfi  dire, 
avant  lui  fur  la  terre,  y  joue  actuellement  un  rôle  diftingué, 
&  n’a  peut-être  déjà  que  trop  d’influence  fur  le  fyfième 
politique  de  l’Europe. 

L’art  offre  en  Ruffie  plufieurs  chofes  qu’on  peut  admirer; 
la  première,  &  la  plus  étonnante  peut-être,  c’eft  une  ville 
confidérable,  Péter (bourg ,  capitale  de  ce  vafte  Empire,  avec 
port,  arfenal,  fonderie,  corderie,  écoles  de  Cadets  de  terre 
&  de  mer ,  autres  maifons  d  éducation ,  &  un  très  -  grand 
nombre  d’églifes,  d’édifices  particuliers  &  publics,  de  palais 
&  de  grandes  maifons  ,  couvrant  un  efpace  immenfe  qui 
n’étoit,  il  y  a  foixante  ans,  qu’un  vafie  marais  :  lorfque  cette 
penfée  fe  réunit  au  fpeétacle  des  lieux  ,  elle  effraie.  La 
fécondé  eft  un  très -beau  quai,  conflruit  fur  un  des  bords 
de  la  Neva ,  rivière  rapide  &  profonde  ;  cet  ouvrage  eft 

digne  par  fa  difficulté  &  par  fa  beauté ,  de  la  hardiefïe 

des  Grecs  &  de  la  grandeur  des  Romains.  La  troifième 
eft  le  monument  élevé  par  Catherine  II  à  la  gloire  de 
Pierre  l!r 

C’eft  une  ftatue  équeftre  ;  l’homme  &  le  cheval  font 

d’une  grandeur  double  de  nature  ;  l’idée  en  eft  hardie  :  on 
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voit  le  héros  fondateur  &  protedeur  de  l’Empire,  fran- 
chifïant  une  montagne  efcarpée,  au  galop;  ie  cheval  ne 
touche  au  roc  qui  lui  fert  de  bafe,  que  par  fa  queue  &  fes 
deux  pieds  de  derrière  ;  le  refte  de  l’animal  eft  en  l’air  & 
fans  aucun  fupport  fous  le  ventre  ni  d’aucun  autre  côté  ;  il 
s  appuie  fur  fes  jarets,  fe  gonflement  des  mufcles  de  l’arrière- 
main  montre  toute  la  violence  de  fon  effort ,  &  il  s’élance. 
Siu  ce  cheval  fougueux,  Pierre  l.n  efl  tranquille,  noble  & 
fier:  les  pieds  de  derrière  de  l’animal  écrafent  un  ferpent, 
fymbole  de  1  Envie  qui  a  traverfé  dans  tous  les  temps  Jes 
grands  hommes  dans  leurs  entreprifes.  Ce  ferpent  très-natu- 
îellement  imagine,  fert  encore  à  confolider  le  monument  fur 
fon  piédeflal.  Des  connoiffeurs  nous  ont  affiné  que  ce  grand 
tiavail  îeuniffoit  la  vérité  de  la  Nature  au  merveilleux  de  la 
Poëfie,  la  force  de  l’exécution  avec  le  charme  de  la  grâce. 

„  *a  Pr°dudion  d’un  célèbre  artifle  François,  appelé 
Etienne  Falconnet  (  dont  nous  aurons  encore  occafion  de 
parler  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage),  qui  s’étoit  diflingué 
en  Fiance  par  cfe  beaux  ouvrages,  Iorfque  l’Impératrice 
îegnante  I  appela  en  Rufïie,  où  fon  génie  fut  encore  encouragé 
Pai  ®a  fi^veui  de  cette  grande  Souveraine.  L’ouvrage  eft 
achevé,  &  fon  entier  fiicces  ne  dépend  plus  que  de  la  fonte; 
plaife  au  ciel  qu  elle  foit  heureufe  ! 

Mais  nous  oublierions  un  objet  trop  important  pour  les 
Amateurs  des  mécaniques,  fi  nous  paffions  fous  filence  le 
piedeflal  de  ce  fuperbe  monument. 

C  étoit  une  très -grande  difficulté  à  furmonter;  conftruit 
de  plufieurs  quartiers  de  pierre  reliés  par  les  plus  fortes 
attaches  de  fer,  il  etoit  encore  à  craindre  que  l’extrême 
rigueur  des  hivers  ne  les  féparât  ;  &  qu’un  jour  le  tout 
n  exposât  qu  un  amas  de  ruines.  On  étoit  occupé  à  prévenir 
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cet  évènement ,  lorfcjue  Ton  découvrit  dans  une  baie  voifine 


3nH'  Âge  du  golfe  de  Finlande >  à  neuf  verjles  du  bord  de  leau,  un 
bloc  de  granité  cle  quarante -quatre  pieds  de  longueur  iur 
vingt  -fept  de  largeur  &  vingt -deux  de  hauteur;  mais  il 
s’agi  (Toit  de  tranfporter  ce  bloc,  dont  le  poids  total  étoit  de 
cinq  millions  de  livres.  Où  fe  trouvoit  la  machine  capable 
de  mettre  en  mouvement  cette  énorme  maffe  5  dans  la  tête 
d’un  homme  de  genie.  On  commença  par  en  îetianchei 
fur  le  lieu  environ  deux  millions  de  livres;  en  fuite ,  avec  des 
peines  infinies,  on  parvint  a  enlever  la  mafîe  leflante  de 
trois  millions,  &  à  la  placer  fur  de  longues  poutres  creufées 
en  gouttières  &  reventes  de  fortes  lames  de  cuivie,  ces 
gouttières  fervoient  a  retenir  des  boulets  de  fer .  la  poutie 
inférieure,  qui  touchoit  à  la  terre,  formoit  le  chemin,  la 
gouttière  fupérieure,  le  moyen  de  tranfport,  fur  laquelle 
repofoit  le  bloc  ;  &  les  boulets  contenus  entre  les  deux 
gouttières,  faifoient  la  fondion  de  roues. 

Ce  fut  à  l’aide  de  cet  appareil  fort  fimple,  qui  train  oit  à 
fa  fuite  &  des  hommes  de  fervice  &  des  ateliers  ,  que  le 
bloc,  après  une  infinité  d’accidens  occafionnés  par  les  diffi¬ 
cultés  d’une  marche  fouvent  tortueufe,  &  a  travers  un  terrein 
inégal,  mou  &  fangeux,  parvint  a  la  rive  du  golfe,  où  il 
fut  placé  fur  un  radeau  piloté ,  &  tranfporté  à  Péterfbourg 
où  fon  débarquement  préfenta  de  nouvelles  difficultés  ;  mais 
de  quoi  ne  vient  point  à  bout  l’homme  ,  Iorfqu’il  entend 
la  voix  d’un  maître  chéri  qui  1  invite  par  ces  fortes  de  re- 
compenfes  qui  le  déterminent  fouvent  jufqu’au  facrifice  de 


fa  vie  l  c’eft  ce  que  Catherine  II  fait  faire.  Ceft  elle 


qui  fans  effort  oublie  fouvent  fon  autorité  illimitée,  pour  ne 
’adreffer  qu’à  l’amour  de  fes  fujets 
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Avant  que  l’Apôtre  Saint  André  eût  prêché  la  foi  évan¬ 
gélique  dans  ces  climats  barbares ,  on  adoroit  à  Nowogrod 
une  idole  coloffale  de  pierre,  qui  avoit  la  forme  humaine 
&  tenoit  une  pierre  enflammée  dans  la  main.  On  entretenoit 
un  feu  perpétuel  de  bois  de  chêne  à  fes  pieds,  &  li  ce  feu 
venoit  à  s’éteindre  par  la  négligence  des  Minières  à  ce 
prépofés,  ils  étoient  auffitôt  punis  de  mort. 

Dans  la  province  d’Obdorie,  on  voit  encore  une  idole 
de  la  plus  haute  antiquité,  que  les  habitans  appellent  Zolota 
Baba  ou  la  Vi tille  d’or ,  quoiqu’elle  ne  loit  cependant  que 
de  pierre.  C’eft  l’image  d’une  vieille  femme  tenant  un  enfant 
fur  fon  giron  &  en  ayant  un  autre  à  côté  d’elle.  On  lui  offre 
des  fourrures  les  plus  précieufes ,  &  on  lui  frotte  le  vifage 
&  les  yeux  du  fang  des  bêtes  qu’on  tue  à  fon  intention.  On 
dit  que  la  montagne  fur  laquelle  cette  idole  eft  placée , 
rend  continuellement  des  fons  comme  ceux  de  la  trompette 
ou  comme  le  mugifTement  des  boeufs  ;  ce  qui  peut  natu¬ 
rellement  fe  faire  par  des  canaux  fouterrains,  où  l’air  paffant 
continuellement  produit  cet  effet  *.  Il  ne  paçoît  pas  que  les 
Mofcovites,  les  Rudes,  les  Tartares  ni  les  Sarmates  aient  eu 
des  temples.  Jean  Melet  qui  a  féjourné  pendant  long-temps 
dans  le  duché  de  Piuffe  en  Samogitie,  dans  la  Lithuanie 
&  la  Livonie  ,  dit  que  ces  peuples  facrifioient  jadis  aux 
démons ,  &  que  malgré  la  lumière  de  l’Evangile ,  dès 
long-temps  reçue  dans  ce  pays,  le  peuple  pratiquoit  encore 
de  fon  temps  en  fecret  ces  abominations. 

Chez  les  Sudins,  peuple  de  la  Prude,  vers  la  fin  d’avril 
on  faifoit  une  fête  en  l’honneur  d’un  génie  qu’ils  appeloient 
Pcrgrubius.  Le  Sacrificateur  prenoit  un  vafe  plein  de  bière, 
&  après  une  invocation  à  ce  Génie,  il  lui  adreffoit  ces  mots: 
Ceft  toi  qui  chajjes  l’hiver  if  ramènes  les  charmes  du 
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printemps  ;  cefl  par  ton  pouvoir  que  nos  campagnes ,  nos 
3.  L  âge  jaripms  gf  nos  forêts  fe  couvrent  de  fleurs  if  de  verdure: 
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_ _  puis  prenant  le  vafe  dans  fes  dents,  il  buvoit  fans  fe  fervir 

phusse.  je  pes  ma}ns?  &  après  avoir  bu,  il  jetoit,  par  un  effort  de 
fi  bouche ,  le  vafe  par  -  deffus  fa  tête ,  après  quoi  tous  les 
affiftans  buvoient  l’un  après  l’autre  dans  le  même  vafe.  On 
chantoit  enfuite  un  cantique  à  l’honneur  de  ce  Génie,  & 
le  refie  du  jour  fe  paffoit  en  feftins  &  en  danfes. 

En  commençant  la  moiffon  ,  ils  facrifioient  au  génie 
Za^inck;  &  à  la  fin  de  la  moiffon,  au  génie  Oijnck . 

Le  facrifice  du  chevreau  fe  faifoit  ainfi.  Le  Sacrificateur, 
après  avoir  raflemblé  le  peuple  dans  un  grenier ,  faifoit 
venir  le  chevreau  qu’il  devoit  facrifier  ,  invoquoit  enfuite 
Occopirnus,  le  Dieu  du  ciel  &  de  la  terre;  Autrimpus ,  le 
Dieu  de  la  mer;  Gardoœtes ,  le  Dieu  des  Nautonniers  ; 
j Potrympus,  le  Dieu  des  rivières  &  des  fontaines;  Pdviius, 
le  Dieu  des  richeffes;  Pergrubius ,  le  Dieu  du  printemps, 
dont  nous  venons  de  parler;  Pocclus ,  le  Dieu  de  l’enfer 
&  des  ténèbres;  Poccolus ,  le  protecteur  des  forêts  facrées; 
Aufceurus,  le  Dieu  cle  la  fanté  &  de  la  maladie;  Adarcop - 
polus,  le  proteéleur  des  grands  &  des  nobles;  les  BaurflcceS 
ou  les  Génies  qui  habitent  dans  le  fein  de  la  terre. 

Cette  invocation  faite,  tous  les  affiftans  levoient  enfemble 
le  chevreau  jufqua  ce  que  le  cantique  qu’on  chantoit  en 
l’honneur  de  ces  Divinités  imaginaires  fût  fini ,  après  quoi 
on  le  mettoit  à  terre.  Le  Sacrificateur  exhortoit  enfuite  à 
renouveler  cette  cérémonie  ,  fagement  inftituée  par  leurs 
ancêtres  ,  avec  la  piété  requife.  Cette  courte  exhortation 
terminée,  alors  il  égorgeoit  la  viétime,  dont  le  fang  étoit 
reçu  dans  une  coupe,  il  en  afpergeoit  l’affemblée,  en  donnoit 
aux  femmes  la  chair  pour  la  faire $uire;  &  pendant  quelle 

cuifoit, 
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cuifoit,  elles  faifoient  des  petits  gâteaux  de  farine  de  feigie, 
que  les  hommes  qui  entouraient  le  feu  jetoient  dedans,  & 
qu’ils  y  laiffoient  jufqu  a  ce  qu’ils  durciffent.  Cette  cérémonie 
finifïoit  par  un  grand  feftin  où  l’on  pafloit  la  nuit  ;  &  le 
lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  011  fortoit  de  ce  lieu  pour 
aller  enterrer  les  refies  de  ce  feftin ,  afin  que  ni  les  oifeaux, 
ni  les  autres  bêtes  ne  les  puffent  manger. 

Dans  la  Samogitie  on  avoit  une  vénération  toute  parti¬ 
culière  pour  Puîjcœtiis ,  le  proteéleur  des  forêts  facrées  : 
011  lui  facrifioit  avec  du  pain  ,  fous  un  fureau,  que  ces 
peuples  barbares  croyoient  qu’il  aimoit  préférablement  à 
tous  les  arbres.  Ils  prioient  cette  Divinité  de  leur  être 
favorable  auprès  de  Alarcoppolus,  le  Dieu  des  grands,  pour 
que  leurs  fouverains  ne  leur  rendiffent  pas  le  joug  trop  dur, 
&  pour  que  les  Génies  fouterrains  les  vifitaffent,  parce  qu’ils 
croyoient  que  les  Génies  fecondaires,  venant  habiter  avec 
eux,  feraient  profpérer  leur  maifon;  enfin  pour  fe  les  rendre 
favorables  ils  leur  fervoient  le  foir  du  pain ,  du  beurre ,  du 
fromage ,  de  la  bière  ;  &  fi  le  lendemain  ils  ne  trouvoient 
pas  ce  qu’ils  avoient  fervi,  ils  fe  croyoient  favorifés  de  ces 
Génies. 

Dans  la  Lithuanie,  les  peuples  nourrifioient  dans  leurs 
foyers  des  ferpens  qu’ils  adoraient  ,  comme  les  Anciens 
faifoient  leurs  Pénates  ;  dans  un  certain  temps  de  l'année 
leurs  Prêtres,  par  de  certaines  paroles,  les  faifoient  venir  à 
table  fur  un  linge  très-propre  où  ces  reptiles  mangeoient  de 
ce  qui  leur  étoit  offert,  &  retournoient  enfuite  dans  leur 
trou  ;  s  ils  refufoient  de  fortir  ou  de  goûter  des  mets  qui 
leur  etoient  fervis ,  ces  barbares  croyoient  que  l’année  ferait 
maiheureufe  pour  eux. 

L’Auteur  que  nous  citons,  raconte  un  fait  dont  il  prétend 
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avoir  été  témoin  oculaire  :  c’efl:  qu’une  femme ,  dont  le 
fils  fe  trouvoit  abfent  depuis  long-temps,  &  dont  elle  n  avoit 
point  eu  de  nouvelles  depuis  fon  départ,  étant  allée  confulter 
lin  Burty  ou  Sorcier  du  pays ,  cet  homme ,  après  avoir 
invoqué  Potrympus ,  le  Dieu  des  fleuves  &  des  eaux,  ayant 
verfé  de  la  cire  fondue  dans  de  l’eau  ,  cette  cire  rendit  la 
forme  d’un  vaiffeau  fiacafle  &  d’un  cadavre  flottant  auprès 
des  débris;  fur  quoi  le  prétendu  Sorcier  affura  que  le  jeune 
homme  avoit  péri  par  un  naufrage  ;  ce  qui  fe  confirma  peu 
de  temps  après,  &  ne  manqua  pas  d’accréditer  fingulièrement 
l’impofture  chez  cette  Nation  barbare  &  fuperflitieufe.  Per- 
fonne  n’ignore  que  la  Lapponie  efl  pleine  de  ces  prétendus 
forciers  qui  trafiquent  des  vents  avec  les  navigateurs,  ou  du 
moins  leur  en  promettent  à  fouhait. 

Sur  une  haute  montagne  de  la  Samogitie ,  au  pied  de 
laquelle  paffe  la  rivière  Nauvaffa,  on  voit  encore  un  autel 
fort  élevé  fur  lequel  on  entretenoit  autrefois  un  feu  perpétuel 
en  l’honneur  du  dieu  Pargni ,  qu’on  regardoit  comme  le 
maître  de  la  foudre.  Nous  venons  de  voir  des  monumens 
d’ignorance  &  de  fuperflition,  pafïons  actuellement  à  d’autres 
qui  feront  plus  intéreflans  pour  l’efprit. 

La  T  ranfylvanie,  que  les  Romains  nommoient  Dcicia, 
fut  une  contrée  célèbre  par  le  courage  de  les  habitans,  qui 
coûta  infiniment  de  fang  aux  Romains  avant  de  fubir  le 
joug  qu’on  vouloit  lui  impofer.  Décébale  enfin  vaincu  par 
Trajan,  avoit  été  rétabli  dans  fes  Etats  à  condition  de  le 
reconnoître  fujet  de  l’Empire  ;  mais  cet  Empereur  n'eut  pas 
plutôt  quitté  le  pays  que  ce  Prince  barbare  fait  réparer  les 
fortereffes  démantelées  &  fe  prépare  à  fecouer  le  joug  : 
Trajan  revient  fur  fes  pas,  &  pour  pouvoir  entrer  dans  le 
pays  quand  il  voudroit,  il  fit  bâtir  un  pont  fur  le  Danube 
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qui  avoit  vingt  piles;  ce  pont,  outre  les  fondemens,  avoit 
cent  cinquante  pieds  delévation,  foixante  pieds  de  largeur 
cSc  cent  quatre-vingts  pas  de  longueur  :  on  y  mit  l’infcription 
fuivante  :  Providentia  Augufli  Pontifias ,  virtus  Romana 
quid  non  domet  !  fub  jugum  rapitur  ecce  èf  Danubius. 
Adrien  fit  depuis  détruire  ce  pont ,  craignant  que  fi  les 
légions  Romaines,  en  ftation  dans  ce  pays- là,  venoient  à 
être  repouffées,  ces  barbares  ne  s’en  fervifTent  pour  ravager 
les  pays  d’en  deçà  du  Danube.  Décébale,  fie  défiant  de  fies 
forces,  fe  tua  de  fa  propre  main.  Trajan,  ayant  de  nouveau 
fournis  ce  pays,  fit  chercher  à  Zarmes,  capitale  de  cette 
contrée,  les  tréfors  de  Décébale;  un  prifonnier  Romain 
nommé  Biculus ,  lui  ayant  appris  que  ce  Roi  barbare  les 
avoit  fait  cacher  au  fond  de  la  rivière  Sargetia,  où  ils  furent 
trouvés;  en  mémoire  de  cette  découverte,  Trajan  fit  élever 
une  colonne,  fur  laquelle  on  grava  cette  Infcription  :  Jovi 
inventori,  diti  patri,  terræ  matri,  deteâlis  Dacice  thefauris , 
divus  Nerva  Trajanus  votum  folvit. 

Dans  ce  même  pays,  près  de  la  même  ville  appelée 
depuis  Alba  Julia ,  on  trouva,  il  y  a  environ  cent  cinquante 
ans,  un  monument  érigé  à  la  gloire  du  même  Trajan,  fur 
lequel  étoit  cette  Infcription  :  Jovi  Statori  ,  Herculi 
Viélori ,  M.  Ulp.  Nerva,  Trajanus,  C ce  far ,  viélo 
Decebalo,  domitâ  Daciâ,  votum  folvit. 

Sur  les  frontières  de  ce  pays,  à  Colofwar,  on  voit  fur 
une  des  portes  de  cette  ville,  cette  autre  Infcription  : 

1.  M.  N. 
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Trajano  pro  falute  lmp.  Antomni  èr  M .  Aurelïi  Cœfar.  Milites 
confijlent es  mimicipio  pofuemnt . 

Ceft  près  de  cette  ville  qu’on  voit  fur  un  roc  très- élevé 
lin  ancien  château  qu’on  juge  clairement ,  par  la  comparailon 
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des  monumens  Romains,  dont  on  trouve  un  grand  nombre 
en  cette  contrée ,  être  un  ouvrage  de  cette  nation  ;  on  y  a 
trouvé  plufieurs  Infcriptions,  celles-ci  entr autres: 

I.  O.  Aï.  E.  Junoni. 

Pro  falute  lmp .  Aï.  Aurel.  Anthonii ,  Pii ,  Aug .  if  Juliæ 
Aug.  inatris  Aug.  Aï.  Ulpius  Mucianus  miles  Leg.  xill. 
Gem.  horologïare  Templum  a  folo  de  fuo  ex  voto  fecit 
Falcone  if  Claro  Cojff. 

Divo  Severo  Pio 

Colonia  Ulpia  Trajana  Aug.  Dacia  Zarmis. 

I.  0.  Aï. 

Romulo parenti,  Aïarti  anxïliatorï,  felicibus  aufpiciis  Cœfaris, 
divi  Nervæ  Trajani  Augufli  condita  Colonia  Dacia  Zarmis 
per  Aï.  Scaurum  ejus  pro  P.  R. 

A  Arbrughiana  ,  fur  l’autel  d’un  petit  Temple  qui  fubfifie 
encore,  on  lit  cette  Infcription: 

D.  M. 

Cajjiæ  perigrinœ  integ.  Fa.  I.  Vir.  Ann.  XXII.  F.  Bifius 
Sunob.  Sard.  Conjug.  S.  AI.  P.  I. 

À  Zalathuya  ,  on  a  trouvé  plufieurs  marbres  gravés, 
fur  l’un  defquels  on  lit  : 

D.  Aï. 

AI.  Aure.  Anthonini.  Aïil.  Leg.  XIII.  Gem.  vixit  annos  xil. 
men.  XI.  diebus  il.  militavit  an.  V.  Lib.  Para.  Ure  I. 

Aïarcianus  if  Val.  Valentiana  filio  Pientijjimo. 

A  Bude  dans  la  Hongrie ,  on  voit  encore  les  ruines 
des  monumens  qu’y  firent  élever  les  empereurs  Antonin 
&  Sévère. 

La  Germanie,  cette  vafte  région,  à  préfent  connue  fous 
le  nom  cf Allemagne,  eft  bornée  par  le  Rhin  à  l’ouefi,  au 
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nord  par  îa  mer  Baltique,  à  l’orient  par  la  Viffule,  la  Pologne 
&  la  Hongrie;  au  midi  par  les  Alpes;  les  Romains  ne 
connurent  les  peuples  qui  l’habitoient  que  fous  les  noms  de 
Cimbres,  de  Teutons  &  de  Suèves.  Saint  Jérome  les 
diftingue  en  Francs,  en  Saxons  &  en  Allemands  :  cc*L.es 
Francs,  dit -il,  habitoient  le  pays  compris  entre  le  Rhin 
&  le  Mein;  les  Saxons  habitoient  le  pays  au-delà  de  l’Elbe, 
&  les  Allemands  le  pays  entre  l’Elbe  &  le  Rhin.  » 

Orofe  divife  les  habitans  de  ce  pays  en  cinquante-quatre 
nations;  mais  il  faut  obferver  que  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  la  Germanie,  n’ont  pas  été  de  cette  nation  ,  ainfi  la 
différence  d’écrire  ou  de  prononcer  les  noms  a  multiplié  les 
dénominations  fans  multiplier  les  nations;  mais  nous  ne  les 
fuivrons  pas  dans  ce  détail.  Les  bonnes  mœurs  chez  ces 
peuples,  dit  Tacite,  avoient  plus  de  pouvoir  que  les  bonnes 
loix  n’en  ont  ailleurs  :  on  ne  peut  rien  ajouter  à  un  tel  éloge. 

Avant  Jules  Céfar  les  habitans  de  la  Germanie  étoient 
peu  connus  des  Romains  ;  ce  fut  fous  Augufle  qu’ils  com¬ 
mencèrent  à  pénétrer  dans  ce  pays.  Tacite  dit  que  de  fon 
temps,  c’eft  -  à  -  dire ,  environ  l’an  de  Jéfus  -  Chriff  116, 
il  n’y  avoit  ni  villes  ni  fortereffes  dans  ces  contrées.  Cet 
Hiftorien  ,  qui  connoiffoit  la  Germanie  ,  affure  que  fous 
l’empire  de  Vefpafien,  foixante-onze  ans  après  Jéfus-Chriff, 
les  Germains  vivoient  encore  en  nomades  &  n’avoient  point 
de  demeure  fixe. 

Il  eft  certain  que  fi  Jules  Céfar  en  eût  fondé  quelques- 
unes,  il  n’eût  pas  manqué  de  nous  l’apprendre;  fous  Augufle 
&  Drufus ,  ni  fous  1  rajan  ,  on  ne  connoiffoit  dans  toute 
la  Germanie  que  Cologne,  Trêves,  Saverne  en  Alface , 
Soleure  en  Suifle,  &  quelques  villes  de  l’Auffrafie,  actuelle¬ 
ment  la  Lorraine.  Les  ravages  d’Attila  donnèrent  lieu  aux 
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Germains  cle  conftruire  Jes  villes  fortifiées,  pour  y  retirer 
leurs  effets,  &  fe  mettre  à  l’abri  des  fureurs  des  Huns  & 
des  autres  barbares  du  Nord,  qui  à  plufieurs  reprifes  exer¬ 
cèrent  les  plus  horribles  cruautés  dans  ce  pays. 

Les  Hongrois,  vers  l’an  de  Jélus  -  Chrilt  908,  firent 
de  tels  ravages  dans  cette  malheureufe  contrée,  que  ce  fut 
un  nouveau  motif  de  fe  fortifier  autant  qu’on  le  put  contre 
les  incurfions  de  ces  farouches  ennemis  qui  faccageoient  le 
pays,  laiffant  toutes  les  villes  fortifiées;  mais  les  habitans  des 
campagnes  furent  obligés,  pour  fe  foufixaire  aux  excès  de 
ces  barbares,  de  fe  cacher  dans  les  plus  épaiffes  forêts,  ou 
dans  les  creux  des  rochers  &  dans  des  cavernes  profondes. 

Avant  les  temps  dont  nous  parlons,  les  habitans  de  la 
Germanie  n’habitoient  que  des  bourgs  ou  lieux  non  murés; 
&  fi  chez  des  peuples  long -temps  errans  on  trouve  encore 
quelques  anciens  monumens  qui  aient  précédé  finvafion  des 
Romains  dans  la  Germanie,  ce  ne  peuvent  être  que  des 
monumens  de  fuperffition  auxquels  ils  furent  afîervis,  comme 
à  Wurtzbourg,  ville  de  la  Franconie ,  où  il  y  avoit  un 
temple  à  I’Erèbe  ou  à  Pluton ,  dans  lequel  les  peuples  de 
ce  canton  fe  rendoient  pour  confulter  l’oracle  qui  y  étoit 
fameux.  Le  culte  de  Bacchus  y  fut  auffi  connu,  &  on  lui 
avoit  confacré  un  antre  profond  ou  ce  Dieu  étoit  adoré. 

À  M  erfbourg  en  Saxe ,  ville  qu’on  prétend  avoir  tiré 
fon  nom  de  Mars,  Alartis  Burgum ,  on  voit  encore  les 
relies  d’un  temple  confacré  à  ce  Dieu  ;  &  l’on  trouve  fur 
lune  des  portes  de  cette  ville  qui  va  à  la  cathédrale,  une 
ancienne  infcription  qui  prouve  que  ce  Dieu  y  fut  parti¬ 
culièrement  adoré. 

Les  villes  qui  ont  été  les  premières  connues  des  Romains 
furent  Trêves  &  Mayence.  On  fait  remonter  la  fondation 
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de  la  première  à  la  plus  haute  autiquité  :  elle  elt  connue 
par  les  commentaires  de  Céfar.  Titus  Labienus,  l’un  de  Tes 
Lieutenans,  la  fournit  à  la  domination  des  Romains;  Aufone 
parle  d’un  palais  qu’y  fit  bâtir  Conftantin  :  elle  palfa  lous 
la  domination  des  François  long  -  temps  même  avant  que 
Charlemagne  eût  fondé  le  fécond  empire  d’Occident.  On 
lait  que  Céfar  fit  conftruire  un  pont  près  de  Mayence  pour 
palier  en  Germanie.  Drufus ,  gendre  d’Augufie,  agrandit 
&  embellit  cette  ville,  près  de  laquelle,  lur  une  colline, 
on  éleva  à  ce  Prince  un  monument  de  la  figure  d’un  gland, 
que  les  Allemands  appeloient  Aichelfiein.  Cette  ville  reven¬ 
dique  l’honneur  de  l’invention  de  l’Imprimerie  que  les  villes 
d’Harlem  &  de  Strafbourg  fe  difputent  entr  elles  &  difputent 
également  à  cette  première. 

Soltwedel ,  ville  de  la  vieille  Marche  ,  fut  célèbre  par 
un  temple  du  Soleil,  d’où  cette  ville  tira  fon  nom.  Drufus 
détruifit  cette  ville  fous  Tibère;  mais  l’idole  du  Soleil  &  fon 
culte  fubfifioient  encore  fous  Charlemagne,  qui  renverfal’un 
&  détruifit  l’autre  en  faifant  reconftruire  cette  ville. 

Drufus  fit  bâtir  une  fortereffe  au  confluent  de  l’Alifo  &  de  fa 
Lippe,  pour  contenir  les  Sicambres.  Sous  l’empire  d’Augufle, 
Varus  fut  défait  par  Arminius,  qui  ralîèmbloit  fous  fes  dra¬ 
peaux  les  Germains,  les  Cherufques,  les  Bru&ères,  lesMarfes 
&  plufieurs  autres  nations  de  la  Germanie.  Le  lieu  du  combat 
fut  la  forêt  de  Teutbourg;  il  y  périt  avec  la  majeure  partie 
de  fon  armée;  on  dit  même  qu’il  fe  tua  de  fa  propre  main. 

Sous  Tibère  on  retrouva  fur  le  champ  de  bataille  l’aigle 
de  la  cinquième  Légion  &  celle  de  la  Légion  de  Varus, 
qu’on  y  avoit  enterrées  ;  on  regarda  cette  découverte 
comme  un  évènement  fi  heureux  ,  qu’on  éleva  un  arc  de 
triomphe  à  Rome  pour  la  célébrer. 
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Sous  l’empire  de  Claude  on  retrouva  chez  les  Cattes ,  la 
troifième  Enfeigne  &  la  feule  qui  reliât  à  recouvrer.  Char¬ 
lemagne  remporta  au  même  endroit  une  viétoire  fignalée 
en  783. 

On  voyoit  à  Stadtberg,  fur  une  haute  montagne  confacrée 
à  Mars,  les  reftes  d’une  ancienne  fortereffe  des  Saxons  avec 
un  temple  dédié  à  lrminful ,  le  Dieu  de  cette  Nation. 
Ce  temple  fut  détruit  par  Charlemagne ,  qui  en  fit  élever 
un  autre  au  vrai  Dieu,  au  même  lieu,  &  qui  fut  confacré 
par  le  Pape  Léon  III.  Les  Suédois  le  détruifirent  en  164.6 
le  24  feptembre. 

Ratifbonne  fut  fondée  par  Tibère;  Trajan  y  conflmifit 
fur  le  Danube  un  pont  de  vingt  arches.  On  croit  que 
Wirtemberg  eut  le  même  fondateur  que  Ratifbonne,  ce 
qui  fe  prouve  par  une  ancienne  infcription  trouvée  dans  le 
pays,  qui  fait  voir  que  les  Romains  y  ayoient  des  Légions 
dation  naires. 

Ouant  à  Cologne,  nommée  dans  les  itinéraires  Romains 
Colonia  Agrippina  ,  les  uns  en  attribuent  la  fondation 
à  Agrippa  gendre  d’Augufte  ,  d’autres  à  l’Impératrice 
Agrippine. 

L’an  2  1  3  de  l’ère  Chrétienne ,  l’empereur  Caracalla  fit 
bâtir  à  Tubinge  un  palais,  une  place  &  un  cirque,  &  y 
infiitua  des  jeux  pour  infpirer  aux  Germains  le  goût  des 
exercices  &  des  fpeétacles  de  Rome  ;  il  paroît  que  ce  goût 
y  prit  allez  bien,  puifqu’en  93  8  on  fait  mention  d’un  Louis, 
comte  de  Tubinge,  qui  fe  difiingua  dans  des  courfes  de 
chevaux  qui  fe  faifoient  à  Magdebourg. 

Zurich,  capitale  du  canton  de  ce  nom  dans  la  Suide, 
fit  autrefois  partie  de  la  Gaule  Belgique.  Les  habitans  de 
ce  canton  furent  de  la  figue  des  Tulingiens,  des  Rauraciens 
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ou  habitans  du  canton  de  Balle,  &  des  Latobriges  ou 
habitans  du  Brifgaw,  qui  brûlèrent  leurs  villes  pour  le  faire 
lin  établifiement  dans  quelque  contrée  fertile  de  la  Gaule. 
Vaincus  par  Jules  Céfar  dans  deux  batailles,  les  reftes  de 
cette  ligue  rentrèrent  dans  leur  pays  :  ceux  de  Zurick  n 
tirent  leur  ville  &  l’embellirent.  Sous  Confiance  Chlore  les 
Germains  la  faccao;èrent;  Dioclétien  la  fit  rebâtir  :  faccapée 
une  fécondé  fois  par  les  Germains,  Clovis  III  du  nom, 
roi  de  France,  la  fit  reconfiruire.  Charlemagne  y  fit  bâtir 
lin  palais  &  un  monaftère,  qui  fut  le  dernier  des  vingt-trois 
que  ce  grand  &  religieux  Empereur  fonda  dans  le  cours 
de  fa  vie.  Ce  même  Prince  éleva  en  778  à  Halberftad 
une  fia  tue  à  Roland  fon  neveu. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  rapporter  ici  un 
monument  du  moyen  âge,  qui,  par  fon  objet  &  fa  fingu- 
larité,  mérite  d’être  diflingué  &  d’avoir  place  ici. 

Près  de  Bilfeldt,  le  8  feptembre  de  l’an  de  grâce  1  377, 
l’empereur  Charles  IV  vint  vifiter  le  tombeau  du  célèbre 
Wittigingk,  douzième  roi  des  Saxons;  autour  de  fa  tombe, 
élevée  d’environ  cinq  pieds  de  terre ,  &  fur  laquelle  on  voit 
la  ftatue  de  ce  grand  homme ,  avec  les  ornemens  &  l’habit 
de  fa  dignité,  tenant  fon  fceptre  en  main,  on  lit  ces  mots  : 
O  (fa  viri  fortis  cujus  fors  nefcia  mords  ifle  locus  munit  ; 
euge  bone  Spiritus  audit.  Omne  mundatur  hune  Rcgem 
que  veneratur .  Egros  hic  morbis  cœli  Rex  falvat  or  bis. 

A  la  droite  de  cette  ftatue,  on  lit  ces  mots:  Hoc  colleg;ium 
Dionyfianum  in  Dei  Opt.  Alax.  honorem  privilegiis 
reditibufque  donatum  fundavit  &  confirmavit.  Obiit  anno 
Chrifli  8  oy ,  reliélo  filio  à4  Regni  hærede  Wigberto. 

A  la  gauche  :  Wittikindi  Warucchini  filii  Angrivarincum 
Regis  monumentum  X  1 1 ,  Saxoniœ  procerum  Ducis 
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fortijjimi.  Sa  tombe  eft  foutenue  cle  huit  pilaftres  cannelés, 
&  dans  leurs  intervalles  font  des  trophées  militaires. 

Lan  794,  on  éleva  dans  les  campagnes  de  Sintfeldt  un 
obélifque  à  la  gloire  de  Charlemagne,  pour  avoir  fournis 
les  Saxons.  Ce  Prince  politique  &  guerrier  emmena  le  tiers 
de  la  nation  hors  de  Ion  pays,  qu’il  pacifia  par  ce  moyen. 

Au  refie,  toutes  les  villes  de  ce  vafte  pays  doivent  leur 
origine  aux  ravages  des  Huns  &  des  Hongrois,  &  la  plupart 
d’entrelles  ont  eu  pour  fondateur  les  empereurs  de  la  race 
Carlovingienne  ;  &  s’il  y  a  quelques  monumens  dans  ce 
pays,  ils  lont  du  moyen  âge,  &  par  conféquent  d’un  genre 
&  d’un  goût  bien  inférieur  à  ceux  du  haut  empire. 

Après  l’Italie ,  le  pays  que  les  Romains  ont  le  plus 
favorifé  a  été  les  Gaules  ;  ils  y  ont  femé  avec  profufion  les 
monumens  de  leur  goût  &  de  leur  magnificence  :  il  n’y  a, 
pour  ainfi  dire,  aucune  province  des  Gaules  qui  ne  porte 
encore  l’empreinte  de  la  prédilection  qu’ils  ont  eue  pour 
cette  vafte  contrée. 

Nous  devons  croire  que  les  premières  provinces  des 
Gaules  qui  aient  été  connues  des  Romains  furent  la  Provence 
&  le  Languedoc  >  comme  fe  trouvant  les  plus  près  deux. 
Perforine  11’ignore  que  la  ville  de  Marseille  doit  fon  origine 
aux  Phocéens,  dans  les  premiers  temps  de  Rome,  c’eft-à- 
dire ,  fous  Tarquin  l’ancien  ou  fous  Servius  Tullius  fon 
fucceiïeur.  Cette  nation  Grecque,  refferrée  dans  un  territoire 
étroit  &  peu  fertile,  fut  obligée  de  s’adonner  au  commerce 
maritime.  La  piraterie ,  qui  dans  ces  temps  étoit  une  pro- 
feffion  honorable,  avoit  rendu  cette  nation  fi  puiffante  qu’elle 
avoit  été  pendant  quarante -quatre  ans  maîtrefte  de  la  mer. 
Les  Marfeillois  confervèrent  l’efprit  de  leur  métropole  & 
firent  un  Code  nautique  pour  étendre  leur  navigation  &  leur 
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commerce.  Ifs  civilisèrent  les  Gaulois  leurs  voifins,  &  leur 
donnèrent  le  goût  des  arts  de  la  Grèce.  Leur  profpérité 
leur  fit  des  jaloux  &  des  ennemis;  mais  les  Romains,  qui 
eftimoient  les  républicains,  recherchèrent  leur  amitié  &  les 
prévinrent  par  leurs  bienfaits,  que  les  Marfeillois  reconnurent 
de  leur  côté  dans  des  occafions  très-importantes.  Le  proconful 
Sextius,  qui  fonda  Aix,  accorda  à  Marfeille  la  pofleffion 
des  ports  de  fon  voifinage  &  de  toute  la  côte  tendant  vers 
l'Italie.  Marius  lui  donna  celle  du  canal  qu’il  fit  creufer  pour 
recevoir  les  eaux  du  Rhône,  en  reconnoiflànce  du  fecours 
quelle  lui  procura  contre  les  Ambrons  ;  Pompée  augmenta 
ces  bienfaits,  St  Cefar,  apres  s  être  rendu  maître  de  cette 
ville,  y  ajouta  encore  de  nouveaux  dons.  11  y  eut  lous  les 
Romains  une  Académie  célèbre  en  cette  ville ,  dont  il  ne 
refie  que  le  fouvenir. 

On  remarquera  que  par- tout  où  les  Romains  ont  trouvé 
des  eaux  thermales,  ils  y  ont  fait  des  établiflemens  &  ont 
confidérablement  embelli  ces  lieux:  Aix,  Luxeuil,  Alontdor, 
Bourbon,  Neris  &  une  infinité  d’autres  endroits  en  font  la 
preuve.  Cette  ville  tira  fon  nom  de  fes  eaux  &  du  Proconful 
Sextius  qui  la  fonda;  auffi  les  Romains  l’appelèrent-ils  Aquæ 
Sextiæ.  *  On  y  remarque  aujourd’hui  un  très-beau  Baptifiaire 
décoré  de  huit  colonnes  du  plus  beau  marbre,  qu’on  prétend 
avoir  fait  partie  d’un  ancien  temple. 

Arles  appelée  par  Pline,  Colonia  Sextanorum,  parce  que 
fes  premiers  habitans  furent  les  vétérans  de  la  fixième  Légion, 
fervit  autrefois  d  entrepôt  aux  Romains  pour  la  conquête  des 
Gaules.  Le  féjour  quy  fit  ce  peuple  vainqueur,  fut  le 
motif  des  édifices  fuperbes  qu’ils  y  firent  élever.  On  y  trouve 
les  refies  d’un  magnifique  amphithéâtre;  ils  y  bâtirent  auffi 
deux  portiques  d  une  ftruéhire  admirable.  On  y  voit  encore 
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une  tour,  qu’on  dit  avoir  appartenu  à  un  temple  de  Diane, 
plufieurs  refies  d’arcs  triomphaux.  On  prétend  que  le  nom 
CArelate  lui  fut  donné  d’une  longue  &  large  pierre  fur 
laquelle  on  facrifioit  anciennement ,  &  qu’on  nommoit 
Ara  -  lata . 

Sous  le  règne  de  Louis  XIV,  on  trouva  fous  des  ruines 
un  obélifque  de  granité,  qui  fut  reconnu  pour  être  vérita¬ 
blement  égyptien,  aux  caractères  hyéroglyphiques  dont  il 
étoit  chargé  :  il  fut  réparé  avec  foin ,  élevé  fur  une  bafe 
très-ornée,  &  confacré  à  la  gloire  du  Monarque.  On  y  a 
feulement  un  peu  dénaturé  l’antique  ,  en  le  terminant  par 
une  couronne  telle  que  celles  de  nos  Rois,  au  lieu  du 
pyramidion  qui  terminoit  tous  ceux  qui  furent  amenés  à 
Rome  fous  les  Empereurs. 

L’IJle  de  Camargue  formée  par  deux  bras  du  Rhône, 
qu’on  prétend  avoir  été  creufés  par  les  ordres  de  Marins, 
eft  une  fource  inépuifable  de  monumens  de  l’Antiquité  ; 
chaque  jour  on  y  fait  de  nouvelles  découvertes  en  ce 
genre.  On  y  trouva ,  au  fiècle  paffé ,  une  belle  ftatuc 
de  femme,  que  Louis  le  Grand  fit  placer  dans  fi  galerie 
de  Verfailles  ,  qu’on  appelle  la  Vénus  d' Arles.  Feu 
M.  le  comte  de  Caylus  croit  que  cette  prétendue  Vénus 
étoit  une  Baigneufe  à  qui  le  célèbre  Girardon ,  en  la 
réparant,  a  donné  les  attributs  de  Vénus,  ce  qui  depuis  fa 
fait  ainfi  nommer. 

Une  des  villes  que  les  Romains  aient  le  plus  embellie, 
c’eft  celle  d’ Orange ,  où  fut  élevé  un  fuperbe  arc  de 
triomphe  érigé  en  l’honneur  des  Confuls  Caius  Marius  & 
Quintus  Luétacius  Catulus  après  la  viétoire  remportée  fur 
les  Cimbres  &  les  Teutons;  on  y  voit  les  reftes  d’un  très- 
grand  cirque ,  d’un  magnifique  aqueduc ,  de  reliefs  du 
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meilleur  goût  cle  clelïin  repréfentant  la  vidoire  de  Marius, 
dont  011  vient  de  parler. 

À  A4 ornas ,  dans  le  même  pays,  on  voit  des  refies 
d’édifices  de  la  plus  telle  conftruétion  &  du  meilleur  goût 
d  architecture ,  mêlés  avec  d’autres  de  différens  temps  &  de 
genres  difparates;  il  eft  même  probable  qu’avant  la  conquête 
des  Gaules  par  les  Romains,  les  Grecs  avoient  déjà  beau¬ 
coup  fréquenté  ce  pays ,  &  l’avoient  décoré  d’édifices 
dans  leur  genre. 

Une  des  plus  anciennes  colonies  des  Romains  dans  les 
Gaules,  fut  la  ville  de  Nîmes  qui  éprouva  quatre  fois  le 
pillage  &  l’incendie  par  les  Vifigoths  &  les  Sarafins.  Quoique 
ces  barbares  aient  détruit  une  grande  partie  des  monumens 
qui  décoroient  cette  ville,  dont  il  paroît  que  les  Romains 
faifoient  un  cas  particulier;  elle  eft  encore  pleine  des  plus 
beaux  refies  de  l’Antiquité.  Son  luftre  ne  commença  guère 
que  fous  Augufie,  qui  y  envoya  une  colonie  de  Vétérans 
fous  les  ordres  d’Agrippa  fon  gendre. 

L’amphithéâtre  bâti  en  cette  ville,  le  fut,  félon  les 
apparences,  fous  Adrien;  il  eft  de  forme  ovale,  avec  deux 
rangs  d’arcades  pofées  l’une  fur  l’autre.  On  y  entre  par 
quatre  portes  qui  répondent  aux  quatre  points  cardinaux  du 
monde:  l’intérieur  a  cent  pieds  de  diamètre.  Les  Vifigoths 
en  avoient  fait  une  forte  de  forterefle  en  abattant  un  des 
côtés ,  où  ils  avoient  confinait  un  château ,  dont  on  voit 
encore  deux  tours  prefque  ruinées  ;  un  nymphée ,  où  l’on 
trouva  une  belle  ftatue  d’Apollon  affis,  avec  une  magnifique 
galerie  fouterraine  en  péryftile. 

L’édifice  appelé  A'îaifon  -  quarrée ,  porte  douze  toifes 
de  long  fur  fix  de  largeur  &  dix  de  hauteur,  avec  trente 
colonnes  d’ordre  corinthien,  une  corniche  &  une  frife  qu’on 
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regarde  à  jufte  titre  comme  des  modèles  de  perfeétion.  On 
y  entroit  par  un  portique  ouvert  qui  conduiloit  à  la  porte 
clentrée  de  cette  bafilique ,  ou  plutôt  de  ce  tombeau. 
Quelques  Auteurs  l’ont  regardée  comme  un  prétoire,  d’autres 
comme  un  tribunal;  plufieurs,  &  ce  fut  long-temps  l’opinion 
la  plus  vraifemblable,  ont  prétendu  que  cet  édifice  avoit  été 
élevé  par  Adrien  à  l’honneur  de  Plotine.  Enfin  M.  Séguier, 
originaire  de  N  fines ,  très-verfé  dans  les  matières  de  l’anti¬ 
quité  ,  a  fixé  l’époque  &  l’intention  de  cet  édifice ,  &  sert 
fervi  d’un  expédient  très- ingénieux,  en  fuivant  par  une 
application  &  une  patience  fans  exemple,  la  pofition  des 
clous  qui  fixoient  les  lettres  de  l’infcription  placée  fur  la  frife, 
&  qui  probablement  caraétérifoit  le  motif  de  cet  édifice. 
Cette  découverte  fut  communiquée  à  l’Académie  des  Inf- 
criptions  à  Paris,  &  fut  trouvée  démonflrative  :  elle  eft  trop 
connue  pour  qu’on  la  rapporte  dans  cet  Ouvrage. 

Les  reftes  du  Temple  de  Diane  &  de  la  Tour  ATagne , 
ouvrages  qu’on  prétend  avoir  précédé  les  bâtiffes  romaines, 
&  qui  en  effet  ne  font  pas  de  leur  genre  d’architeélure  , 
confervent  encore  des  vertiges  de  mofaïque  qui  feront  toujours 
précieux  pour  les  amateurs  de  l’antiquité,  &  fur-tout  pour  les 
citoyens  de  cette  ville  fi  antique.  Les  infcriptions  &  bas-reliefs 
dont  cette  ville  eft  remplie,  fourniftent  une  ample  matière 
aux  recherches  des  Savans ,  qui  y  trouvent  la  confirmation 
cl’une  infinité  de  faits  hiftoriques,  ou  des  moyens  de  rectifier 
les  erreurs  dans  lefquelles  il  eft  ordinaire  de  tomber  lorfqu’on 
écrit  fur  des  temps  déjà  fi  loin  de  nous. 

On  a  trouvé  dans  le  dernier  fiècle  &  dans  celui  -  ci , 
beaucoup  de  monumens  antiques  au  bourg  Saint- Andiol ;  ce 
qui  femble  prouver  que  ce  lieu  fut  autrefois  confidérable. 

Le  Pont ‘du -Gard,  fitué  à  trois  lieues  de  Nifmes ,  fut 
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confirait,  félon  toute  apparence,  vers  le  même  temps  que  les 
Romains  clécoroient  cette  ville  de  grands  monumens  :  leur 
intention,  dans  la  conftruétion  de  ce  pont,  fut  de  pouvoir 
faciliter  la  conduite  des  eaux  de  fa  fontaine  d ' Aure ,  qui  eft 
près  d’U jès,  pour  I’approvifionnement  de  Nifmes ;  f  aqueduc 
étoit  porté  par  ce  fameux  pont ,  compofé  de  trois  rangs 
d'arches  les  unes  fur  les  autres;  ces  trois  ponts  formant  trois 
étages,  ont  environ  quatre  -  vingts  pieds  d’exhauffement  du 
niveau  de  i  eau  d’un  petit  ruiffeau  qui  paffe  dans  des  gorges 
de  rochers  fer  van  t  de  culées  au  pont. 

Befiers ,  appelé  Colonia  Septimanorum  ou  B  et  erra 
Septimanorum ,  eut  deux  temples  confacrés,  fun  à  Augufte 
&  l’autre  à  Julie  fa  fille,  que  les  Goths  ruinèrent  dans  le 
cinquième  fiècle. 

Narbonne ,  qui  fut  la  capitale  du  pays  nommé  par  les 
Romains  G  allia  Braccata ,  fut  appelée  Colonia  Decuma - 
norum,  parce  que  les  Vétérans  de  la  dixième  Légion  furent 
fes  premiers  citoyens  après  la  conquête  qu’ils  en  firent.  On 
y  voit  quelques  reftes  d’un  amphithéâtre  que  la  barbarie  des 
Goths  &  des  Vandales  n’a  pu  détruire  entièrement;  mais 
les  matériaux  épars  ont  fervi  à  élever  les  murailles  de  cette 
ville:  cent  quarante-cinq  ans  après  Jéfus-Chrift,  un  affreux 
incendie  détruifit  la  plus  grande  partie  des  monumens  qui 
la  clécoroient. 

Touloufe  fut  encore  une  des  villes  du  Languedoc ,  de 
1  embellifïement  de  laquelle  les  Romains  prirent  un  foin 
particulier;  ils  y  bâtirent  un  Capitole  (la  Maifon-de -ville 
de  cette  cité  conferve  toujours  la  dénomination  de  Capitole ), 
un  amphithéâtre  &  plufieurs  autres  monumens  de  la  plus 
grande  magnificence;  mais  les  rois  Goths  y  ayant  fixé  leur 
féjour,  &  jaloux  de  la  gloire  des  Romains  dont  les  monumens 


3-me  ÂGE 

DU  MONDE. 


GAULES ; 


3-me  ÂGE 

DU  MONDE. 


G  AV  LES. 


120  Discours 

leur  rappeloient  la  mémoire,  les  ruinèrent  de  fond  en  comble: 
il  n’en  refie  actuellement  que  quelques  débris  de  l’amphi¬ 
théâtre,  près  du  château  Saint- Michel. 

A  Fréjus ,  à  Cahors ,  à  Saintes ,  à  Bordeaux ,  à  Péri - 
gueux ,  à  Poitiers ,  à  Limoges,  à  Tintiniac  près  de  Tulles 
en  Limojin  ,  à  Doué  en  Anjou ,  à  Neris  -  les  -  Bains  en 
Bourhonnois,  à  Autun  en  Bourgogne ,  à  Met £,  à  Lyon, 
à  Grand  en  Champagne ,  à  Drévant  &  B  ruer  es  en  Ber  ri, 
à  Valognes  ;  près  de  Mont ar gis  entre  Monboui  &  Mon- - 
trejjbn,  on  voit  des  refies  d’amphithéâtre  plus  ou  moins 
bien  confervés,  &  félon  qu’ils  ont  été  plus  ou  moins  expofés 
aux  fureurs  de  ces  nuées  de  barbares  Hyperboréens  qui  ont 
renouvelé  plus  d’une  fois  la  face  de  l’Europe  par  des  fcènes 
d’horreur,  de  carnage  &  de  deflruélion. 

On  trouve  dans  les  Gaules  une  infinité  de  vefliges  des 
camps  des  Romains  ,  dont  on  diflingue  deux  efpèces;  les 
uns  étoient  ceux  que  les  armées  faifoient  en  préfence  de 
l’ennemi  dans  le  cours  de  leurs  opérations  militaires ,  & 
qui  s’établifîoient  pour  la  circonflance  :  ces  camps  font  encore 
faciles  à  diflinguer  par  l’étendue  de  terrein  qu’ils  occupoient. 
Les  autres  étoient  appelés  Jlativa ,  &  tous  de  grandeur 
différente,  félon  l’impQrtance  du  pofle  qu’on  avoit  à  garder. 
Les  uns  ne  contenoient  que  deux  ou  trois  cohortes;  plufieurs 
une  demi -légion  ;  d’autres  une  légion,  &  quelques-uns 
enfin  deux  légions.  Les  camps  étoient  d’ordinaire  près  des 
villes  qu’on  vouloit  ou  protéger  ou  contenir,  &  toujours 
fur  les  voies  publiques,  pour  favorifer  les  convois  ainfi  que 
les  voyageurs  commerçans  &  autres. 

Telle  étoit  la  rigueur  de  la  difcipline  militaire  que  les 
Soldats  &  les  Officiers  deflinés  à  la  garde  de  ces  polies  ne 
pouvoient,  même  dans  le  cours  de  leurs  flations,  aller  à  la 

ville 


i  2  r 


SUR  LES  MoNUMEN  S. 
ville  prochaine.  On  voit  encore  des  refies  de  ces  camps 
appelés  flativa à  Périgueux,  à  Drévant  en  Berri,  à  Bar- 
le- Duc ,  fur  les  frontières  de  la  Champagne ,  à  Sougé  dans 
le  Vendômois ;  deux  autres  en  Normandie  près  d’ Argentan; 
dans  cette  même  province  proche  de  Bernières ,  à  Ejlruii 
non  loin  de  Bouchain ;  en  Franche-Comté  à  côté  de  Conliege 

O 

&  près  d'OrchampSj  dans  la  même  province;  aux  Alleux  en 
Bourgogne  près  d '  Av  allon,  à  Viélaon  près  de  Laon. 

Les  camps  retranchés  pour  les  opérations  de  guerre,  ont 
dû  être  en  plus  grand  nombre  encore.  Ceux  dont  on  voit 
des  vefliges  plus  marqués,  font  ceux  près  de  Châlons  en 
Champagne  &  de  Lefmont,  dans  la  même  province;  ceux 
du  Puy  -  dijjolu  ,  jadis  Uxello  dunum ,  en  Quercï  ;  de 
ALillancey ,  proche  de  Romorentin ;  deux  autres,  lun  voifm 
de  Dieppe  &  l’autre  cl’ Abbeville ,  &  une  infinité  d’autres 
en  divers  endroits,  mais  dont  les  traces  font  oblitérées  ou 
par  la  culture  du  terrein ,  ou  par  les  changemens  qu’un  fi 
long  efpace  de  temps  a  néceffairement  occafionnés,  fur -tout 
dans  ceux  qui  ont  été  faits  fur  des  hauteurs,  &  dont  les  pluies 
ont  dégradé  &  emporté  à  la  longue  les  retranchemens. 

Quant  aux  voies  ou  chauffées  romaines,  il  efl  étonnant 
combien  les  Gaules  ont  été  traverfées  par  ces  routes  fi 
folidement  faites  qu’en  plufieurs  endroits  de  la  France  on 
en  a  trouvé  &  on  en  découvre  encore  chaque  jour  de 
très  -  confidérables.  Ces  travaux  publics  font  une  des  plus 
fortes  preuves  de  l’importance  qu’ils  attachoient  à  la  conquête 
d’un  pays  tel  que  les  Gaules.  Le  détail  de  ces  fortes  de 
monumens  efl  trop  intérefïànt  pour  n’en  pas  faire  mention 
dans  un  Difcours  où  ceux  d’utilité  publique  doivent  avoir  (a 
préférence  fur  les  monumens  de  décoration,  d’autant  plus 
que  c’efl  l’un  des  objets  que  le  Gouvernement  françois  a 
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pris  le  plus  en  confédération ,  qui  depuis  environ  cent  ans 
efl  le  plus  fuivi ,  &  en  quoi  nous  avons  le  plus  approché 
de  ce  peuple  célébré,  fi  nous  ne  l’avons  même  furpaffé  dans 
cette  partie,  mais  que  nous  reconnoifTons  avec  juflice  pour 
notre  maître  en  une  infinité  d’autres  objets. 

On  fait  que  la  voie  Flaminia,  dont  XÆmilia  fut  une 
continuation  ,  pa  fiant  à  Rimini  &  Bologne ,  de -là  à  A  quilée, 
alloit  enfuite  dans  les  Gaules  par  S  avoue ,  Vintimille ;  & 
en -deçà  du  Var  par  Antibes ,  Fréjus ,  Saint  -  Maximin , 
nommé  Z.accolata  dans  l'itinéraire  d’Antonin,  &  Arles .  Il  y 
avoit  une  autre  route  par  le  ALilanès ,  Stife ,  Briançon  & 
Embrun;  une  autre  par  Verceil,  la  Vallée  d’AoJl,  le  grand 
Saint-Bernard ,  le  Vallais  &  Genève. 

On  doit  penfer  que  les  pays  limitrophes  des  débouchés 
des  Alpes  ont  été  les  premiers  où  les  Romains  aient  fait  des 
routes  pour  pénétrer  dans  l’intérieur  du  pays,  &  du  centre 
aux  extrémités.  Les  Gaulois ,  qui  pafsèrent  à  cinq  reprifes 
différentes  en  Italie,  ainfi  qu’Annibal,  n’apprirent  que  trop 
aux  Romains  que  ces  montagnes,  qu’ils  avoient  cru  inacef- 
fibles,  ne  letoient  pas,  &  ce  fut  de  leurs  vainqueurs  qu’ils 
apprirent  la  route  qui  clevoit  les  mener  à  l’Empire  des  nations 
qui  faillirent  à  détruire  le  leur  encore  naiflant. 

Nous  voyons  que  la  Provence  &  les  provinces  limi¬ 
trophes  furent  les  premières  conquifes:  Aix,  Arles,  Orange, 
Vienne,  Lyon,  Narbonne ,  fe  reffentirent  auffi  les  premières 
des  bienfaits  du  peuple  conquérant.  Céfar  fut  à  peine  arrivé 
dans  les  Gaules,  qu’il  s’y  occupa  de  la  confeétion  des  chemins, 
îl  y  en  fit  faire  un  S  Arles  à  Lyon .  De  cette  ville  à  Nantua , 
Conliège,  Poligny,  Dole,  Orchamps,  Befançon  ;  on  trouve 
des  traces  de  voies  Romaines  qui  paffant  de  Challon-fur- 
Saone  à  Verdun,  cle-là  par  les  bois  de  Citeaux  conduifent  à 
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Langres.  On  en  voit  d’autres  qui  vont  SAutun  à  S  milieu , 
Rouvray ,  Avallon,  Crevant  &  Auxerre. 

On  trouve  encore  une  route  très-bien  confervée,  de  Langres 
à  Châlons  en  Champagne  ;  une  de  cette  ville  à  Bar- fur- Aube  ; 
une  de  Bar- fur -Aube  à  Troyes  ;  une  de  Reims  à  Bar-le-Duc 
pafTant  à  Fains ;  une  autre  de  Reims  à  Saint-Quentin ,  &  de 
cette  ville  à  Amiens  :  cette  dernière  efl  des  mieux  confervées. 
Le  lieu  de  Grand  en  Champagne  étoit  le  point  de  réunion 
de  deux  voies  Romaines ,  dont  l’une  alloit  par  Neuf  -  château 
à  T  oui,  l’autre  conduifoit  à  Ligny  en  Bar  rois. 

Bavay ,  qui  fut  une  des  principales  villes  de  la  Belgique, 
&  la  capitale  du  pays  des  Nerviens,  l’une  des  plus  belli- 
queufes  nations  de  cette  partie  des  Gaules,  étoit  le  point 
de  réunion  de  fix  voies  romaines ,  au  moyen  defquelles  les 
Romains  fe  portoient  avec  facilité  dans  tous  les  endroits  de 
la  Belgique  où  l’intérêt  de  leur  affaires  exigeoit  leur  préfence. 

Dans  Yljle  de  France,  à  Pont  char  tr  ain ,  anciennement 
appelé  Diodurum ,  on  voit  des  veffiges  de  voies  romaines 
qu’on  préfume  avoir  dû  conduire  dans  le  Perche  & 
le  Maine . 

La  Normandie  a  beaucoup  de  reftes  de  ces  anciens 
monumens;  tels  font  la  chauffée  qui  conduit  de  Bayeux  à 
Bernières  ;  une  autre  de  Bayeux  à  Caen.  Dans  le  pays 
de  Caux ,  à  quatre  lieues  de  Caudebec ,  fe  voient  les  reftes 
de  l’ancienne  Juliobona ,  aujourd’hui  Lille  bonne ,  dont  le 
château,  en  l’état  où  il  eft,  avec  les  débris  d’un  théâtre  & 
beaucoup  de  médailles  qui  y  ont  été  trouvées,  annonce 
l’ancienne  fplendeur  ;  elle  fut  le  point  de  réunion  de  trois 
voies  romaines,  mais  on  ne  nous  apprend  pas  où  ces  routes 
menoient. 

La  Bretagne  eft  encore  une  des  provinces.  les  plus 
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riches  en  ce  genre  de  monumens  ;  tels  font  les  chauffées 
de  Carhaix,  à  la  pointe  du  Ras ,  celle  de  Penmarc ,  celle 
de  Pontchâteau  à  Vannes ,  cjui  va  finir  à  la  Vilaine  ;  celle 
de  Vannes  à  Rieux ,  endroit  peu  confidérable  aujourd’hui, 
mais  dont  les  ruines  annoncent  la  fplendeur  paffée;  celle 
de  Vannes  à  Rhédon  :  toutes  ces  chauffées  font  de  conf- 
truétion  romaine. 

On  voit  encore  dans  la  rivière  S  Aurai ,  les  refies  d’un 
très -grand  pont  de  confirudion  très  -  ancienne ,  dont  tous 
les  caraétères  doivent  le  faire  attribuer  aux  Romains,  &  qui 
dut  être  une  communication  de  Vannes  à  d’autres  pays. 
On  trouve  des  veftiges  d’une  autre  chauffée  romaine,  qui 
paffant  par  Jugon  va  fe  rendre  à  Corfeul ;  une  autre  qui 
paffe  à  Romafi ,  une  troifième  à  Pains ,  une  quatrième  qui 
traverfe  les  bois  de  Derval ,  au-delà  d Ancenis ,,  le  long- 
clé  la  Loire  ;  enfin  une  dernière,  depuis  le  Créhat  jufqua 
F mine ,  qui  doit  être  la  continuation  de  celle  qui  paffe  à 
Saint-  Alb  ans. 

Orléans ,  du  temps  des  Romains,  fut  l’entrepôt  commun 
des  peuples  appelés  Carnutes ,  ou  les  habitans  du  pays 
Char  train  j  du  Bléjois ,  du  Vendômois ,  du  Bourbonnois , 
du  Nivernois  j  &  le  point  de  réunion  de  fix  voies  romaines 
qui  diftribuoient  les  denrées  à  ces  divers  pays.  O11  voit 
encore  de  beaux  refies  de  celle  qui  conduifoit  cf Orléans  à 
Chartres. 

La  province  du  Berri  fut  le  centre  des  conquêtes  des 
Romains.  Dans  la  Gaule  Aquitanique,  on  voit  des  refies 
des  voies  romaines  qui  paffoient  près  de  l’amphithéâtre  de 
Néris -les -eaux  en  Bourbonnois ,  où  les  bains  d’eaux  très- 
chaudes  &  fulfureufes  exifient  toujours  dans  la  même  forme 
qu’ils  furent  confiants  par  les  Romains,  &  le  principal  puits 
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d’eau  la  plus  chaude  s’appelle  encore  le  puits  de  Céfar  ;  & 
les  voies  qui  conduisent  à  Bourges  Iongeoient  le  Cher  fur 
lequel  il  y  avoit  un  très -beau  pont  à  l’ancienne  ville  de 
B  ruères ,  aujourd’hui  très -petit  bourg,  &  traversent  en 
droite  ligne  une  plaine  dite  de  Saint- Loup ,  de  huit  lieues 
pour  arriver  jufqu’à  Bourges  en  paflànt  auparavant  par 
Allichamps ,  village  où  l’on  a  découvert  une  quantité  pro- 
digieufe  de  Médailles  romaines  &  de  tombes  éparfes  dans 
les  champs,  dont  on  voit  encore  fur  les  bords  des  chemins 
des  refies  endommagés  (u). 

Poitiers  fut  une  ville  confidérable,  qui  devint  le  point  de 
réunion  de  quatre  voies  romaines,  dont  l’une  alfoit  à  Bourges , 
une  autre  à  Tours ,  une  troifième  à  Nantes ,  la  quatrième 
enfin  à  Saintes . 

Cœfarodunum  ,  aujourd’hui  Tours ,  métropole  de  la 
troifième  Lyonnoije ,  communiquoit  de  même  par  cinq  voies 
romaines  avec  Bourges ,  Poitiers,  Angers ,  le  Mans  & 
Orléans.  Périgueux  communiquoit  de  même  par  quatre  voies 
romaines,  dont  cette  ville  étoit  le  centre  avec  Bordeaux , 
Saintes ,  Limoges  &  Cahors. 

Après  les  chemins  publics ,  l’un  des  objets  dont  les 
Romains  s’occupèrent  le  plus ,  fut  de  conduire  des  eaux 
dans  les  lieux  principaux  de  leurs  conquêtes ,  en  raifon  de 
l’importance  de  ces  lieux  même  &  des  befoins  de  leurs 
habitans.  Nous  avons  vu  plus  haut  les  travaux  immenfes 
faits  pour  conduire  des  eaux  à  Nifmes  ;  ceux  qu’ils  firent 
pour  en  amener  à  Lyon,  font  fupérieurs,  à  une  infinité 
d’égards,  à  ce  qu’ils  firent  en  ce  genre  pour  Rome  même. 
Il  fera  facile  d’en  juger  quand  on  faura  que  la  dépenfe 

(ii)  Ceft  au  Cure  de  cette  pareille  d’ Allichamps ,  vivant  encore,  à  qui  l’on 
doit  toutes  ces  decouvertes.  Voye^  les  Œuvres  du  comte  de  Cciylus. 
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pour  la  matière  &  la  façon  des  tuyaux  en  plomb,  dans  ces 
endroits  où  il  n’étoit  pas  poffible  de  faire  des  arcades  ou  des 
conduits  de  maçonnerie,  a  dû  excéder  douze  à  treize  millions 
au  cours  aéluel. 

.  À  Grand ,  village  de  Champagne ,  qui,  à  en  juger  par 
les  ruines  immenfes  qu’on  y  trouve,  doit  avoir  été  une  des 
villes  des  Gaules  des  plus  décorées  par  les  Romains;  on 
trouva  les  relies  d’un  magnifique  amphithéâtre,  d’un  cirque, 
de  canaux  fouterrains  &  voûtés,  de  falles  baffes  voûtées  & 
foutenues  par  de  belles  colonnes,  de  beaux  efcaliers  à  noyaux 
pour  y  defcendre,  des  velliges  de  murailles  foutenant  des 
jardins  en  terralfes.  L’arène  de  cet  amphithéâtre  avoir  trente 
toifes  de  longueur  &  dix  de  largeur  :  on  y  entroit  par  trois 
portes,  qui  conduifoient  auffi  aux  fouterrains  de  ce  même 
amphithéâtre. 

On  trouve  encore  aujourd’hui  à  Doué ,  petite  ville  de 
X Anjou,  à  trois  lieues  fud  -  ouelt  de  Saumur ,  un  amphi¬ 
théâtre  très -entier  &  des  mieux  confervés  qu’il  y  ait  en 
France  ;  il  prouve  que  les  Romains  ont  long-temps  habité 
cette  partie  de  X Anjou  :  les  ruines  qui  fe  trouvent  entre 
cette  ville  &  le  village  de  Donne ,  viennent  encore  à  l’appui 
de  cette  conjeélure;  on  y  découvre  plufieurs  tuyaux  de  terre 
qui  conduifent  l’eau  à  cet  amphithéâtre,  &  qui  prouvent  le 
foin  &  les  recherches  des  Romains  fur  cet  objet  de  première 
nécelfité.  On  voit  de  même  à  Tintiniac ,  près  de  Tulles  en 
bas  Limoufin  ,  les  relies  d’un  amphithéâtre  &  ceux  d’un 
aqueduc  qui  y  conduit  des  eaux  :  l’arène  de  celui-ci  avoit 
deux  cents  pieds  de  longueur  fur  cent  cinquante  de  largeur; 
on  1  appelle  encore  aujourd’hui  les  Arènes  de  Tintiniac. 
Les  velliges  qui  en  relient,  attellent  fa  magnificence  paiïee, 
&  prouvent  que  les  Romains  ont  aimé  ce  féjour. 
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On  voit  à  Poitiers ,  ville  très  -  décorée  par  les  Romains, 
les  reftes  d’un  amphithéâtre  &  d’un  aqueduc  confidérables , 
dont  les  ruines  fe  trouvent  hors  de  i’enceinte  de  cette  ville. 
Parmi  les  monumens  qui  attellent  fon  antiquité,  il  en  eft  un 
d’efpèce  fingulière  qu’on  appelle  Pierres  -  levées,  au  village 
d 'Auvillé  &  aux  environs  de  ce  lieu  :  ces  pierres  plantées 
fur  une  même  ligne,  font  la  plupart  debout;  quelques-unes 
ont  été  renverfées ,  d’autres  caffées.  Ces  monumens  bruts , 
ou  d’autres  d’efpèces  femblables,  fe  trouvent  affez  commu¬ 
nément  dans  le  Poitou ,  X Anjou  &  la  Bretagne.  La  plus 
grande  de  ces  pierres  a  neuf  pieds  de  bafe  &  vingt -deux 
pieds  de  hauteur  ;  on  eftime  quelle  peut  peler  cent  cinquante 
mille  livres  :  on  en  trouve  de  femblables  dans  les  environs, 
&  de  plus  confidérables  encore  pour  la  hauteur  &  1 ’épaiflèur, 
dans  les  bois  &  les  campagnes.  Ces  maffes  font  de  la  même 
carrière,  &  Ion  ne  peut  trop  s’étonner  que  des  pierres  d’un 
poids  auffi  confidérable  aient  pu  être  tranfportées  à  de  telles 
diftances. 

Entre  Martigney  &  Villeneuve  en  Anjou ,  près  du 
château  des  Noyers ,  on  voit  quelques  monumens  de  cette 
efpèce.  Un  des  plus  fmguliers  de  ce  genre  eft  celui  qu’on 
appelle  Pierre  -  couverte ,  près  de  Saumur  en  Anjou  :  ce 
monument  a  cinquante  pieds  de  longueur  ;  il  eft  compofé 
de  deux  files  parallèles  de  grès  brut,  diftantes  entr elles  de 
onze  pieds,  recouvertes  de  pierres  femblables,  qui  forment 
un  plafond  de  fept  pieds  de  haut.  Le  côté  de  la  campagne 
eft  fermé.  La  feule  ouverture  qu’il  y  ait  fe  trouve  du  côté 
du  chemin  de  Saumur  à  Montreuil  -  Bellay.  On  en  voit 
encore  de  femblables,  aux  environs  de  cette  ville,  de  celle 
de  Doué ,  ainfi  qu’aux  environs  de  Chinon  &  de  Xljle - 
Bouchard ,  mais  bien  inférieurs  à  celui  nommé  Pierre  - 
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couverte.  Ces  monumens  antérieurs  aux  Romains,  prouvent 
lexiftence  cle  quelque  peuple  dont  la  tradition  ne  s’étoit  pas 
confervée  jufquau  temps  de  la  conquête  des  Gaules;  car 
Céfar  qui  féjourna  dans  ce  pays  n’en  dit  rien,  ni  du  motif 
qui  a  donné  lieu  à  ces  firfguliers  monumens,  qui  ne  peut 
cependant  avoir  été  que  religieux ,  puifqu’on  ne  fauroit 
raifonnablement  en  fuppofer  aucun  autre. 

Périgueux ,  lune  des  villes  les  plus  décorées  par  les 
Romains,  renferme  un  édifice  de  ftruéture  bien  étonnante, 
qu’on  appelle  la  Tour  de  Ve'fune.  Plufieurs  Auteurs  qui  en 
ont  parlé ,  paroiflent  n’avoir  pas  bien  jugé  de  fil  deftination. 
L’opinion  la  plus  probable  efi  que  ce  fut  un  temple  confacré 
à  Vénus,  dont  on  trouva  la  ftatue  de  marbre  blanc  aux 
environs  de  cette  tour ,  il  y  a  environ  foixante  ans  ;  ftatue 
que  mutilèrent  horriblement  les  religieufes  de  la  Vifitation, 
par  un  zèle  auffi  indifcret  que  déplacé  (xJ.  On  voit  dans  la 
même  ville  les  ruines  d’un  magnifique  amphithéâtre  &  d’un 
fuperbe  aqueduc ,  avec  des  fouterrains  qui  paroiflent  avoir 
fervi  d’égout  ;  ces  édifices  y  furent  faits  vers  le  temps  des 
Antonins,  autant  qu’on  peut  le  conjecturer  de  quelques 
infcriptions  qui  y  ont  été  trouvées. 

Dans  la  Touraine ,  à  Ad  aillé  près  de  Luynes ,  à  cinq 
mille  toifes  au -déflous  de  Tours ,  on  voit  des  ruines  qui 
marquent  que  ce  lieu  dut  être  confidérable ,  &  entr’autres 
celles  d’un  aqueduc  immenfe  qui  y  conduifoit  l’eau  des  lieux 
circonvoifins.  Entre  Luynes  &  Tours ,  à  quelque  diftance  de 
la  levée  de  fa  Loire ,  au  pied  d’une  montagne,  fe  trouvent 

(k)  Une  des  fingularités  de  ia  tour  de  Véfune ,  c’efi  qu’on  n’y  voit  point 
de  fenêtres ,  &  ce  dont  on  ne  voit  nul  exemple  ailleurs ,  c’efi  qu  elle  efi: 
revêtue  en-dehors  d’un  enduit  arrêté  par  des  clous  fichés  à  des  difiances  très- 
prochaines  dans  les  joints  des  matériaux  qui  la  compofènt.  Du  refie  la  ville 
prefq u  entière  efi  bâtie  des  débris  des  anciens  édifices  qui  l’avoient  décorée. 
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trois  énormes  piliers  de  briques,  dont  on  ne  connoît  point  l’objet 
ni  l’époque  de  leur  conftruétion  :  ils  font  bien  confervés. 

On  voit  à  Saintes  les  reftes  d’un  amphithéâtre,  ainfi 
qu’un  arc  triomphal  qui  fe  trouve  actuellement  au  milieu 
d’un  pont  conftruit  fur  la  Charente. 

Pi  ’ès  de  Lujets  en  Quercij  on  admire  un  ancien  château 
fort,  qu’on  appelle  dans  le  pays  Caflel  Cœfaris.  Il  ne  paroît 
pas  qu’on  puifTe  attribuer  à  Céfar  un  pareil  monument , 
qui  cependant  eft  de  la  plus  haute  antiquité. 

À  Cahors  il  exifte  quelques  refies  d’un  aqueduc,  ainfi 
que  d’un  amphithéâtre;  on  doit  croire  que  cette  ville  fut 
confidérable ,  car  les  Romains  n’exécutoient  de  ces  grandes 

O 

fabriques  que  dans  des  lieux  importans ,  &  elles  n  etoient 
jamais  feules.  On  doit  attribuer  à  l’injure  des  temps,  à  la 
barbarie  des  nations  deflruétrices  &  à  des  arrangemens 
particuliers  des  propriétaires ,  l’ignorance  où  l’on  eft  fur 
les  monumens  qui  y  ont  pu  &  dû  exifler. 

Une  des  provinces  de  France  la  plus  riche  en  monumens 
extraordinaires  eft  la  Bretagne  ;  &  pour  être  bruts  ils  n’en 
font  pas  moins  intéreftans.  C’eft  particulièrement  entre 
Vannes j  Hennebond  &  Auray,  près  du  bourg  de  Carnac , 
qu’on  en  rencontre  le  plus  :  ces  monumens  font  de  I’efpèce 
de  ceux  de  Poitiers ,  Saumur  &  Doué  ;  ce  font  des  plaines 
hériflees  de  ces  rochers  debout  ;  il  y  en  a  un  entr  autres  fur 
les  confins  des  paroifles  de  Teil  &  d’ Ejje ,  qu’on  appelle 
dans  le  pays  la  Roche  aux  Fées ,  parce  que  le  peuple  eft 
toujours  porté  à  attribuer  à  des  puiftances  furnaturelles ,  les 
chofes  qui  lui  femblent,  au  premier  coup-d’œil,  furpafîer  les 
forces  ordinaires  ;  &  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  opinion , 
c’eft  que  les  pierres  de  l’efpèce  de  celles  qui  compofènt  ce 
fingulier  monument ,  ne  fe  trouvent  point  dans  l’endroit  où 
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il  a  été  fait ,  &  quon  ne  connoît  pas  cl’où  elles  ont  pu  être 
apportées.  On  en  voit  une,  dit-on,  d’efpèce  à  peu -près 
femblabie  dans  le  comte  de  Salifbury  en  Angleterre. 

U11  des  monumens  les  plus  rares  qui  fe  voie  encore  fur 
la  terre  ,  efl  une  double  rotonde  qui  fert  de  veftibule  à 
1  églife  de  Lantef  ;  cet  édifice  efl  compofé  de  deux  enceintes 
circulaires  qui  laifîent  entr’elles  un  vide  ou  corridor  d’environ 
fix  pieds  ;  la  première  de  ces  enceintes  efl  percée  de  feize 
portes,  &  la  fécondé  de  douze;  le  diamètre  de  cette  fécondé 
enceinte  eft  de  cent  dix  pieds  de  vide.  Il  ne  paroît  pas  que 
cet  édifice  ait  jamais  été  ni  voûté,  ni  couvert.  Précifément 
au  centre  de  cette  bâtiffe  fingulière,  fe  trouve  un  cyprès 
d  une  hauteur  confidérabie ,  qui  y  fait  le  plus  grand  effet. 
Tout  ce  qu’on  peut  conjedurer  de  l’intention  d’un  femblabie 
édifice,  c’eft  qu’il  fut  un  temple  érigé  à  l’honneur  de  quelque 
Divinité  du  pays;  mais  rien  ne  nous  inftruit  fur  l’époque 
de  fa  conflruélion  ,  qui  porte  tous  les  caractères  de  la  plus 
haute  antiquité. 

Le  bourg  de  Locmariciker ,  fitué  dans  une  langue  de  terre 
à  la  gauche  de  1  entrée  dans  le  Morbihan ,  préfente  des 
objets  dun  genre  plus  fatisfaifant  pour  l’efprit.  Tout  ce 
territoire  efl  femé  de  ruines  confidérables  qui  annoncent  que 
ce  bourg  efl  bâti  fur  les  ruines  &  des  débris  d’un  lieu 
autrefois  très -confidérabie.  On  préfume  avec  beaucoup  de 
fondement ,  que  ce  fut  le  Dariorigum  dont  parle  Céfar  ; 
d  autant  que  cette  pofition  préfente  encore  tous  les  caraétères 
que  cet  Empereur  donne  à  cette  ville  ,  qui  fut  la  capitale 
des  peuples  nommés  Venetz  dans  fes  Commentaires.  On 
aperçoit  aufii  aux  environs  de  cet  endroit,  un  monument 
connu  fous  le  nom  de  Butte  de  Cejar ,  fait  de  pierres  fans 
liaifon,  &  quantité  de  ces  monumens  bruts  qu’on  croit  être  des 
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tombeaux  des  anciens  Celtes.  II  s’en  trouve  de  femblabl es 
aux  environs  de  la  baye  de  Quiberon. 

Ceux  qui  aiment  les  détails,  pourront  confulter  fur  ces 
lieux  le  Recueil  des  Antiquités  de  feu  M.  le  Comte  de 
Caylus ,  qui  les  a  rendus  tres-intéreflàns ,  comme  tous  les 
autres  objets  dont  a  parlé  ce  célèbre  Antiquaire,  &  qui  efl 
de  tous  les  Auteuis,  celui  auquel  la  France  en  particulier  doit 
le  plus,  par  les  recherches  pénibles,  favantes  &  utiles  qu’il  a 
faites  pour  éclaicir  les  points  les  plus  obfcurs  de  fon  Hiftoire. 

On  voit  à  Bordeaux  de  très-beaux  reftes  d’un  amphithéâtre 
qu’on  appelle  dans  ce  pays,  le  palais  de  Galien .  On  y 
apercevoit  encore  dans  le  dernier  fiècle,  quelques  veftiges 
d’un  temple  confacré  aux  Dieux  tutélaires  de  cette  ville,  & 
qu’on  nommoit  piliers  de  tutelle . 

À  Ar amont  dans  le  Languedoc ,  fur  les  bords  du  Rhône, 
on  découvre  tous  les  jours  des  monumens  fans  nombre , 
d’une  haute  antiquité.  O11  a  trouvé  près  de  Va/ognes  en 
bajje  Normandie ,  divers  monumens  &  deux  cents  médailles 
en  or  du  haut  Empire.  Les  ruines  d’un  édifice  appelé 
le  chat  eau  des  bains ,  &  les  refies  d’un  amphithéâtre  y 
paroiflènt  encore  :  toutes  ces  chofes  prouvent  que  les 
Romains  connurent  l’importance  de  ce  pofie,  &  qu’ils  en 
aimèrent  le  féjour.  Ces  édifices  font  confidérablement 
dégradés ,  &  le  dégradent  chaque  jour  par  les  matériaux 
qu’on  en  tire. 

Dans  la  même  province  à  B  entières ,  village  fitué  fur 
le  bord  de  la  mer  ,  il  y  eut  anciennement  un  havre ,  à 
1  embouchure  de  la  rivière  de  Seule ,  dont  l’entrée  étoit 
défendue  par  une  fortereffe  :  il  n’en  exifie  plus  que  quelques 
veftiges.  Sa  bâtiffe  eft  de  la  plus  haute  antiquité.  II  paroît 
que  les  Anglois,  dans  le  temps  qu’ils  étoient  maîtres  de  la 
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Normandie ,  y  firent  des  réparations;  ce  qui  fe  remarque 
à  la  différence  de  bâtiiïe  en  plufieurs  endroits.  Ce  port  fut 
autrefois  confidérable ,  mais  il  s’eft  comblé  depuis ,  parce 
qu’on  a  changé  le  cours  de  la  rivière. 

Les  Bollandiftes  parlent  d’un  cirque  magnifique,  d’édifices 
vaftes ,  d’aqueducs  conftruits  à  Bavay  :  ce  qui  en  reftoit 
de  leur  temps  eft  abfolument  dégradé  ;  mais  on  trouve 
encore  dans  fes  environs  des  reftes  précieux  de  la  belle 
antiquité.  Nous  avons  précédemment  vu  que  cette  ville, 
capitale  des  Nerviens ,  fut  regardée  par  les  Romains  comme 
un  pofte  très  -  important. 

O11  a  trouvé  à  Soijjons  plufieurs  bas-reliefs  chargés  de 
figures  des  Dieux  du  paganifine;  heureufement  pour  les 
Antiquaires,  ces  reliefs  précieux  par  le  goût  de  deffin  & 
bien  confervés,  ont  été  dérobés  au  zèle  indifcret  des  premiers 
Chrétiens,  &  font  tombés  entre  les  mains  de  gens  qui  ont 
fu  en  apprécier  le  mérite. 

Avant  la  defcente  des  Normands  dans  la  Neuftrie,  & 
les  ravages  que  ces  barbares  exercèrent  dans  Paris ,  cette 
ville  eut  toutes  les  grandes  décorations  dont  les  Romains 
embelliiïoient  les  lieux  auxquels  ils  attachoient  quelqu’im- 
portance.  Cette  ville  eut  des  amphithéâtres,  un  forum ,  un 
cirque,  des  thermes  &  plufieurs  aqueducs. 

Les  monumens  trouvés  fous  le  chœur  de  1  églife  de 
Paris ,  &  dont  M.  Leroy  a  donné  une  explication  fi 
fatisfaifante  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Infcriptions 
&  Belles  -  Lettres ,  tome  III ,  femblent  démontrer  qu’il  y 
eut  autrefois  un  temple  payen  au  même  emplacement  où  la 
métropole  eft  bâtie,  &  que  les  débris  de  l’ancien  temple 
ont  fervi  en  partie  à  la  conftruétion  du  nouveau. 

Quant  au  palais  des  Thermes ,  le  feul  monument  de 
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1  ancien  Paris  dont  il  refte  encore  quelques  veftiges  qu'on 
peut  examiner,  derrière  X hôtel  de  Clugny,  rue  des  Ma- 
thurins ,  il  eft  inconteftable  qu’il  fut  habité  par  l’empereur 
Julien  ;  mais  il  avoit  ete  bâti  long  -  temps  avant  que  ce 
Prince  vînt  à  Paris.  Il  ne  fut  pas  fimpiement  cleftiné  à 
lufage  des  bains,  puifqu’il  renfermoit  dans  fon  enceinte  de 
vaftes  logemens.  Les  Souterrains,  dont  on  découvre  des 
traces  de  temps  à  autres  dans  les  reconftruébons  qui  fe  font 
dans  ce  quartier,  prouvent  qu’il  s’étendoit  fort  loin,  &  qu’il 
joignit  autrefois  le  petit  Châtelet ,  où  I  on  voit  encore  de 
'nos  jours  des  arrachemens  de  murs  antiques. 

Il  eft  inconteftable  que  l’ancien  aqueduc  d 'Arcueil  eft 
un  ouvrage  des  Romains,  l’identité  de  bâtiftè  avec  tout  ce 
qui  nous  refte  de  monumens  de  ce  genre ,  reconnus  pour 
etre  de  conftruélion  romaine ,  le  prouve  invinciblement  : 
on  fait  qu  il  y  en  eut  un  autre  qui  amenoit  à  Paris  les 
eaux  de  fource  des  hauteurs  de  Chaillot. 

Il  y  avoit  dans  le  faubourg  Saint-ViClor  un  amphithéâtre; 
&  l’endroit  où  on  le  conftruifit,  derrière  les  Pères  de  la 
DoCtrine  Chrétienne ,  s’appela  long  -  temps  le  Clos  des 
Arènes.  L’on  y  voyoit,  ainfi  qu’à  Rome,  un  lieu  d’exercice 
pour  les  troupes ,  qu’on  appeloit  champ  de  Mars  ;  c’eft 
cl’Ammien  Marcellin  1  que  nous  apprenons  ce  fait.  Les  aiïem- 
blées  du  peuple  s’y  faifoient  également  dans  un  forum. 

Paris  eut  aufti  des  cirques;  le  témoignage  de  Grégoire 
de  Tours  h  eft  précis  fur  ce  point.  Cet  Hiftorien  célèbre 
parlant  de  Chilperic,  dit  :  Circos  ccdifcare  prcecepit  eofque 
populis  fpeâtandum  prœbens ,  éfc. 

FlodoarcI,  dans  la  chronique,  parle  d’un  temple  renommé, 
confacre  a  Mars,  fur  la  montagne  de  Alontmartre ,  qui  fut 
renverfé  par  un  ouragan  furieux,  malgré  la  folidité  de  fa  bâtifîe. 
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Du  temps  des  Romains  il  y  avoit  piufieurs  fontaines  fur 
cette  même  montagne;  une  entt autres  confacree  a  Mercure, 
dont  les  eaux  netoient  employées  quaux  ufages  religieux, 
comme  celles  que  les  Romains  appeloient  des  Eaux  faintes. 

Dans  le  fiècle  dernier,  dit  Sauvai ,  on  voyoit  encore 
à  Iffi  près  Paris ,  les  relies  d’un  temple  qu’on  croit  avoir- 
été  confacré  à  Ifis.  Une  infcription  trouvée  dans  le  bois  de 
Vincennes ,  &  actuellement  confervée  parmi  les  antiquités 
de  l’abbaye  de  Saint  -  Germain  -  des  -  Prés  ,  prouve  que 
l’empereur  Marc-Aurèle  fit  rebâtir  dans  ce  bois  un  Collège 
à  l’honneur  de  Siivain ,  qui  datoit  probablement  d’une  haute 
antiquité. 

Langres  eft  célèbre  par  les  antiquités  qu’on  y  a  trouvées, 
on  y  voit  entr’autres  les  relies  d’un  arc  de  triomphe  érigé  à  la 
gloire  de  Confiance  Chlore,  qui,  furpris  avant  la  jon&ion 
de  fon  armée,  fut  battu  par  les  Germains,  &  eut  peine  à  fe 
fauver  à  Langres,  dont  on  n’ofa  lui  ouvrir  les  portes  ;  mais 
où  on  le  fit  entrer  en  le  montant  par-deffus  les  murs  avec  des 
cordes.  Cet  Empereur  ayant,  dans  le  jour  même,  raflemblé 
fes  Légions,  défit  entièrement  les  Germains,  à  qui  il  tua, 
dit-on ,  foixânte  mille  hommes.  Les  refies  de  ce  monument 
préfentent  un  modèle  cl  un  goût  trop  pur  pour  etre  un 
ouvrage  du  bas  Empire. 

Non  loin  de  Mont ar gis ,  l’on  voit  encore  des  vertiges 
d’une  fortererte  &  d’un  palais  qui  donnent  à  penfer  qu  il  dut  y 
avoir  dans  ce  canton  un  lieu  confidérable ,  d  autant  plus,  que 
les  reftes  d’amphithéâtre  y  exiftent  toujours;  efpèce  de  déco¬ 
ration  qu’on  fait  n’avoir  été  faite  que  pour  des  fîtes  de  choix. 

À  Ejlavaye ,  bailliage  de  Poligny ,  dans  le  comte  de 
Bourvovne,  on  a  découvert  les  fondemens  &  les  ruines  d’un 
édifice  qui  porte  tous  les  caraétères  dune  conftruction 
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’omaine  de  la  plus  grande  magnificence  ;  on  en  peut  voir 
le  détail  dans  l’hiftoire  de  l’églife  de  Befançon ,  par  Dunod. 

Dans  cette  capitale  du  comté  de  Bourgogne ,  joignant  la 
métropole,  eft  un  arc  de  triomphe  dédié  à  Aurelien,  qu’on  GAULES- 
appelle  porte  noire .  En  fortant  de  Befançon  pour  prendre 
le  chemin  des  montagnes  à  I’eft  de  cette  ville,  fur  la  rive 
gauche  du  Doubs,  on  voit  un  rocher  fendu  de  fon  fommet 
à  fa  bafe ,  &  Iaiflant  paflage  à  une  voiture  feulement  :  on 
y  a  gravé  Imfcription  fui  vante  :  Hanc  viam  excavata 
rupe  Julius  Cœfar  aperuit .  Régnante  Lu  do.  XIV 
Prœfeélus  apud  Sequanos  D.  le  Guerchois  ampliavit  & 
ornavit.  Uornavit  eft  une  fuperfluité  dans  cette  infcription  ; 
car  rien  n’eft  moins  décoré  que  cette  entrée.  Que  Céfir  ait 
ouvert  le  rocher,  cela  eft  poffible,  puifqu’il  paroît  certain  que 
cet  illuftre  Romain  fit  quelque  féjour  à  Befançon.  Il  y  a  lieu 
de  croire  que  les  Romains  firent  de  cette  ville  une  place 
d’armes ,  qu’ils  l’embellirent  de  monumens  ,  &  il  s’y  trouve 
aujourd’hui  un  emplacement  afîez  confidérable  appelé  Cham 
AJars ,  Campus  AJartius ,  &  planté  pour  fervir  de  pro¬ 
menade  aux  citoyens  qui  habitent  cette  cité,  dont  les  dehors 
ne  font  pas  fort  embellis.  Il  y  a  auftî  une  place  appelée 
les  Arènes ,  qui  dans  tous  les  pays  des  Gaules  a  toujours 
fignifié  l’emplacement  d’un  amphithéâtre,  &  cet  amphithéâtre 
avoit,  dit -on,  cent  vingt  pieds  de  diamètre. 

Dole ,  Dola  fequanorum ,  dans  la  même  province  de 
Fr  an  ch  e  -  comté,  fut  très-décorée  par  les  Romains:  les  noms 
&  quelques  reftes  des  monumens  s’y  confervent  encore. 

On  ne  voit  plus  de  l’amphithéâtre  qui  y  fut  fait ,  que  la 
place  qu’on  appelle  des  Arènes  ;  mais  on  y  voit  de  nos 
jours  les  reftes  de  deux  aqueducs  qu’ils  y  firent  conftruire. 

La  voie  romaine  qui  alloit  de  Lyon  au  Rhin  pafîoit  par 


e  oj 


.me  ÂGE 

U  MONDE. 


GA  U  LES. 


i  36  Discours 

cette  ville  ;  &  le  camp  d’ Or  champs ,  deftiné  à  la  protéger , 

étoit  entre  cette  ville  &  Befançon. 

Autun,  Bibraôle  Augujlodunum ,  fut  une  des  villes  les 
plus  puiflàntes  des  Gaules  :  de  bonne  heure  alliée  aux 
Romains  qui  l’embellirent  de  divers  monumens.  On  y  voyoit 
dans  le  fiècle  dernier  un  amphithéâtre  hors  des  murs  de  la 
ville,  fur  l’emplacement  duquel  l’Evêque,  M.  de  la  Rochette , 
fit  bâtir  un  fuperbe  Séminaire  ;  au  bout  de  fes  jardins  on 
voit  encore  des  refies  de  ce  grand  édifice. 

Au-delà  d’un  vallon  qui  fe  trouve  entre  la  hauteur  fur 
laquelle  cet  amphithéâtre  étoit  confirait,  &  au  pied  de  la 
montagne  qui  lui  efi  oppofée,  efi  une  pyramide  de  pierre 
afifez  élevée,  qu’on  nomme  dans  le  pays  la  Pierre  de  Couar. 
On  s’eft  épuifé  en  conjectures  fur  ce  monument  ;  il  eft 
probable  que  ce  fut  le  tombeau  de  quelque  perfonnage 
illuftre  de  l’Antiquité:  fur  cette  montagne,  quon  nomme 
Alonjeu,  Alons  Jovis ,  on  voit  encore  des  refies  d’un 
ancien  temple  qu’on  dit  avoir  été  confacré  à  Jupiter.  A  l’ouefl 
de  cette  ville ,  fur  le  bord  de  la  rivière  SAroux ,  on  trouve 
un  arc  de  triomphe  qu'on  prétend  avoir  été  érigé  à  la  gloire 
de  Jules  Cefar;  vis-à-vis  de  la  rive  oppofée,  on  découvre 
les  refies  d’un  ancien  temple;  &  plus  loin  fur  la  route  de 
Nevers  à  un  bon  quart  de  lieue  des  murs,  d’autres  ruines 
d’un  ancien  temple.  Ces  bâtiffes  ont  toutes  les  caraCtères  du 
goût  Romain  ;  une  infinité  d’autres  monumens  de  cette  ville 
font  enfévelis  actuellement  fous  leurs  ruines. 

On  a  découvert  près  de  Pont -à-  Mouflon  deux  autels 
votifs,  dont  les  infcriptions  prouvent  qu’ils  furent  élevés  du 
temps  de  Vefpafien,  Tite  &  Domitien  fes  fils. 

Alet^,  autrefois  Divodurum ,  fut  une  place  très -im¬ 
portante  pour  les  Romains.  On  y  voit  un  édifice  quarré 

très- 
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très -antique,  d’environ  douze  toifes  de  long  fur  neuf  de 
large.  Le  comte  de  Ccylus  a  jugé,  fur  la  conftruétion  de 
cet  édifice,  de  fa  défoliation,  &  nous  croyons  qu’il  en  a  Lien 
jugé;  félon  lui,  il  fut  un  tribunal  fous  lequel  il  y  avoit 
une  prifon.  Sur  le  terrein  qu’occupent  aujourd’hui  les  Dames 
de  la  Congrégation ,  on  a  trouvé  les  reftes  d’un  temple  & 
un  pavé  mofiïique  avec  quantité  de  monumens  antiques  que 
les  bonnes  Daines,  par  ignorance  &  par  fottife,  ont  fait 
jeter  dans  les  fondations  de  la  nouvelle  églife  quelles  ont 
fait  conftruire  fur  l’emplacement  de  l’ancienne.  On  a  découvert 
dans  la  même  ville  un  autre  pavé  mofaïque  d’une  compo- 
fition  très -élégante,  près  la  paroiffe  Saint- Gorgon.  Il  y 
avoit,  à  de  courtes  diflances  &  à  des  intervalles  égaux, 
des  pots  de  terre  cuite  dans  la  maçonnerie  qui  foutenoit  ce 
pavé,  dont  l’objet  fut  fans  doute  de  renforcer  le  fon  des 
inftrumens  &  des  voix  dans  le  chant  des  hymnes:  il  eft 
étonnant,  malgré  les  fréquens  témoignages  que  nous  fournit 
l’Antiquité,  de  cette  forte  d’induftrie ,  qu’on  n’ait  point 
tenté  ces  efïàis ,  foit  dans  nos  églifes,  foit  dans  nos  falles 
de  fpeétacles. 

Les  Antiquaires  voient  avec  fatisfaélion  à  Jouy-aux - 
Arches  y  les  reftes  d’un  aqueduc  que  les  Romains  y  firent 
bâtir  pour  porter  les  eaux  cle  Gor^e  à  A4  et £.  On  prétend 
que  cet  ouvrage  eut  plus  de  deux  cents  arcades,  dont  il  ne 
refie  que  quelques-unes  fur  le  penchant  de  deux  montagnes. 
Les  débordemens  de  la  A4ofelle ,  joints  à  l’injure  des 
temps,  ont  détruit  celles  qui  étoient  dans  le  vallon  où  coule 
cette  rivière. 

Reims ,  jadis  Durocortorum ,  eft  une  des  villes  de 
France ,  dont  l’ancienneté  &  l’importance  ne  peuvent  être 
conteflées.  Les  quatre  anciennes  portes  de  cette  ville  avoient 
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“•  chacune  le  nom  de  quelque  Divinité  du  paganifine,  dont 


A(,E  deux  les  confervent  encore;  l’une,  celui  de  Aîars ;  &  l’autre, 

ONDE.  7  ? 

—  celui  de  Cérès .  Celle  qu’on  appelle  porte  aux  Ferrons ,  étoit 
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nommée  porte  de  Vénus ,  &.  la  porte  Ba^e'e ,  porte  de 
Bac  chu  s.  On  y  voyoit  deux  arcs -de  triomphe,  dont  l’un 
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eft  actuellement  détruit;  l’autre  fubfifte,  &  eft  muré:  il  y 
a  fur  ce  monument  un  bas-relief  repréfentant  une  femme 
affife,  &  tenant  une  corne  d’abondance  avec  quatre  enfans 
qui  défignent  les  faifons;  d’autres  bas -reliefs  repréfentent 
Remus  &  Romu/us ;  Jupiter  métamorphofé  en  cygne  & 
careffé  par  Léda,  avec  un  Amour  qui  les  éclaire.  On  trouve 
les  reftes  d’un  ancien  fort,  de  conftnntion  antique,  démoli 
en  1594,  qu’on  dit  être  du  temps  de  Céfar,  ainfi  que  des 
vertiges  d’un  amphithéâtre  à  deux  cents  pas  de  la  ville,  & 
ceux  d’un  troifième  arc  de  triomphe,  près  de  FUniverfité. 

Nous  avons  parlé  ci-deiïus  des  travaux  immenfes  des 
Romains  pour  conduire  des  eaux  à  Nîmes  &  à  Lyon  : 
ce  qui  nous  rerte  à  dire  de  cette  dernière  ville,  c’ert  qu’on 
y  voit  au  haut  du  jardin  des  Minimes,  les  décombres  de 
l'amphithéâtre  qui  y  fut  bâti  ;  il  n’en  rerte  actuellement 
qu’une  partie  des  murs  en  demi -cercle  qui  fubfifîe  en  fon 
entier.  On  prétend  que  l’arène  étoit  l’emplacement  qu’oc¬ 
cupent  actuellement  leur  facrirtie  &  leur  églife,  avec  le 
terrein  qui  eft  au-deflous.  Plufieurs  des  premiers  chrétiens 
y  fouffrirent  le  martyre;  on  y  voit  une  croix  très -antique 
qui  porte  encore  le  nom  de  Croix  des  décollés ,  Crux 
decollatorum .  II  fut  découvert  à  la  porte  de  Vaije  un 
tombeau  de  deux  Prêtres  Auguftaux,  du  nom  d’ Amandus , 
qui  a  fait  donner  à  ce  monument  celui  de  tombeau  des 
deux  Amans  ;  on  y  trouve  encore  tous  les  jours  dans  les 
fouilles  une  infinité  de  monumens  antiques  qui  prouvent 
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que  cette  ville,  du  temps  des  Romains,  fut  très-confidérable, 
&  qui  juftifie  le  cas  fingulier  qu’ils  faifoient  de  cette  place. 

Vienne ,  Vienna  Allobrogum ,  efl  une  des  villes  les  plus 
anciennes  des  Gaules  :  elle  fut  non-feulement  une  Colonie 
romaine;  mais  félon  toute  apparence,  le  fiége  du  Préfet  de 
la  première  Lyonnoife ,  d’un  Prétoire  ou  Tribunal  fuprême. 
La  preuve  de  la  confidération  que  lui  accordèrent  les 
Romains,  fe  tire  de  tant  de  beaux  relies  qu’on  y  voit, 
des  forterelfes,  d’amphithéâtres,  d’aqueducs,  de  bains,  de 
grottes  ,  de  pyramides  &  d’anciennes  infcriptions  ,  toutes 
chofes  qui  rendent  témoignage  de  fa  fplendeur  palfée.  Près 
de  la  porte  du  côté  de  Lyon,  on  voit  une  tour  très-ancienne, 
qu’on  appelle  la  Tour  de  Pilate.  Adon ,  Archevêque  de 
Vienne,  dit,  que  ce  Romain  y  fut  relégué  &  y  finit  fes 
jours,  s  étant  ôté  lui-même  la  vie.  Un  Écrivain  du  onzième 
fiècle  efl  un  mauvais  garant  pour  un  fait  femblable. 

Un  monument  d’efpèce  rare,  qui  fe  trouve  clans  cette 
ville,  &  quon  ne  voit  nulle  part  dans  les  Gaules,  efl  celui 
qu’on  appelle  Table  ronde .  Soit  qu’il  y  en  ait  eu  une  en 
cet  endroit ,  ou  par  d’autres  raifons  ;  ce  font  quatre  piliers 
qui  fubfiflent  encore,  élevés  fur  une  plate-forme.  Cetoit 
un  afile  inviolable  pour  les  perfonnes  qui  s’y  étoient  retirées, 
ou  pour  les  effets  qu’on  y  dépofoit. 

Caftor  &  PoIIux,  Hercule  &  Mercure,  y  avoient  non- 
feulement  leurs  Prêtres,  mais  des  Prêtrefïes,  comme  on  le 
voit  par  l’infcription  fuivante  :  D.  D.  Flaminica  Viennæ , 
îegulatas  auratas  cum  carpufculis  if  vejlituris  bafnim , 
if  figna  Cafloris  if  Pollucis  cum  equis ,  if  figna  Herculis 
if  .Mercuri  D .  S.  D. 

II  nous  refte  à  dire  un  mot  des  eaux  Thermales  des 
Gaules ,  &  du  foin  que  prirent  les  Romains  des  lieux  où 
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iis  en  trouvèrent.  Nous  avons  déjà  vu  ce  que  ces  Maîtres 
du  Monde  avoient  fait  à  Neris  en  Bourbonnois ,  &  l’on 
fait  l’attention  qu’ils  avoient  pour  des  endroits  que  la  Nature 
avoit  favorifés  d’un  pareil  avantage,  qu'ils  foutenoient  de  leur 
côté  par  des  bâtimens  utiles,  agréables  &  magnifiques.  La 
pierre  qui  porte  l’infcription  fuivante  :  Orvoni  Tomonœ 
C.  Jatinius  Romanus  in  G.  pro  Salu-e  Cociliœ  Fi.  F. 
ex  voto ,  avoit  été  placée  dans  une  face  du  donjon  de 
l’ancien  château  de  Bourbonne  ,  &  fe  trouve  aujourd’hui 
fixée  dans  le  mur  d’une  maifon  particulière.  Elle  prouve 
au  moins  que  les  Romains  connurent  les  vertus  des  eaux 
de  cet  endroit,  &  des  bains,  dont  ils  firent  ufage;  mais  on 
n’y  trouve  nuis  vertiges  des  bâtimens  de  leur  fabrique. 

L’ancien  château  dont  un  incendie  confuma  les  reftes 
en  1717?  étoit  du  feptième  fiècle  ,  &  fut  conftruit  fous 
les  rois  Theodebert  &  Thierry,  félon  Aimery  &  M.  de 
Valois. 

À  Plombières  &  à  Luxeuil  en  Franche  -  comté ,  on  a 
trouvé  dans  les  bains,  des  monumens  qui  prouvent  que  ces 
lieux  ont  été  connus  &  fréquentés  par  les  Romains. 

Après  avoir  parcouru  les  principaux  monumens  dont  les 
Romains  ont  embelli  les  diverfes  villes  des  Gaules  où  ils 
ont  fait  un  féjour  habituel,  nous  jetterons  un  coup -d’œil 
rapide  fur  ceux  du  moyen  âge,  pour  nous  rapprocher  du 
fiècle  préfent,  qui  en  offre  d’efpèce  égale  à  ceux  qui  furent 
élevés  par  ces  Souverains  de  la  terre ,  &  d’autres  d’un  genre 
où  nous  les  avons  furpafles. 

Nous  avons  vu  la  fcène  du  Monde  occupée  tour- à -tour 
par  des  peuples  différens  :  les  uns  prefque  éphémères , 
dévorent  les  productions  d’une  terre ,  fur  laquelle  ils  ne 
paroi  fient  que  comme  ces  nuées  d'infectes  qui  confomment 
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en  une  nuit  la  verdure  &  les  fruits,  pour  difparoître  ïe 
lendemain;  tels  furent  les  Goths,  les  V ifigoths ,  les  Huns, 
les  Vandales,  les  Alains,  ies  Lombards,  les  Sarafins;  hordes 
barbares  qui  fe  fuccédèrent  à  diverfes  époques  dans  l’Europe. 
D’autres  qui  *croilfent  plus  lentement,  s’affermilfent  par  la 
lenteur  de  leur  développement,  &  imitent  les  forêts  immenfes 
qui  femblent  de  même  âge  que  la  terre  qui  les  nourrit;  & 
tels  furent  les  Francs  dont  nous  fommes  les  enfans ,  nation 
qui  depuis  quatorze  fiècles  conferve  fon  rang  dans  l’Univers 
&  tient  le  premier  dans  l’Europe;  nation  qu’on  a  vue  fous 
le  règne  de  plufieurs  de  fes  Rois,  étendre  fon  empire  auffi 
loin  que  là  réputation  ;  donner  fous  Charlemagne  des  loix 
aux  Puilfances  voifines,  réfilter  par  fon  propre  poids  aux 
plus  grands  efforts ,  &  malgré  le  choc  violent  des  revers , 
réparer  en  une  année  les  ravages  d’un  demi-fièsle;  maîtrifer 
par  la  force  de  fes  armes,  les  palfions  funeltes  aux  fages 
conftitutions  d’un  Etat  monarchique;  devenir  enfin  la  nation 
la  plus  éclairée,  la  plus  heureufe,  &  fi  c’étoit  un  éloge,  la 
plus  redoutable  de  l’Univers. 

Palfons  d’un  vol  rapide  fur  les  trônes  des  Pharamonds 
&  des  Clovis  :  l’enfance  des  Etats,  ainfi  que  celle  des 
Hommes,  ne  fut  jamais  intérefïànte;  fixons-nous  d’abord 
à  ceux  de  Charlemagne  &  de  fes  fuccelîèurs. 

A  peine  les  Apôtres  des  Gaules  eurent -ils  cimenté  la 
foi  de  nos  pères  ,  par  leurs  exemples  plus  encore  que  par 
leurs  prédications ,  que  les  peuples  devinrent  pacifiques , 
humains  &  unis  entre  eux  :  la  loi  civile  &  la  loi  divine  fe 
prêtèrent  mutuellement  des  fecours  ;  toutes  deux  d’accord 
jetèrent  alors  les  fondemens  inébranlables  de  l’empire  des 
Lys,  &  le  culte  de  l’Eternel  devint  le  premier  &  le  plus 
facré  des  devoirs  du  peuple  Gaulois. 
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Les  étendards  de  la  foi  &  ceux  de  la  guerre  portèrent 
également  l’empreinte  augufte  de  la  Croix.  Les  peuples,  envi¬ 
ronnés  de  ces  drapeaux,  ne  quittaient  les  armes  que  pour  creufer 
les  fondemens  des  temples  qu’ils  élevoient  au  vrai  Dieu. 

Ces  édifices  facrés  fe  multiplièrent  dans  toutes  les  villes, 
&  tels  furent  les  monumens  de  ces  premiers  âges  dans  les 
Gaules.  Plufieurs  fiècles  s’écoulèrent  fans  que  ni  les  Arts  ni 
les  Sciences  fifient  de  progrès  fenfibles;  loin  de -là  même, 
la  religion  &  fes  devoirs  remplirent,  pour  ainfi  dire,  l’homme 
tout  entier.  Rome  faccagée  confervoit  fous  fes  débris  les 
beaux  modèles  enfans  de  la  Grèce;  les  refies  des  grands 
édifices  y  offraient  ceux  des  plus  belles  proportions  de 
l’Architedure  &  le  flyle  des  Arts  fous  les  Empereurs.  Nos 
Gaulois  loin  de  s’approprier  le  goût  riche  &  varié  de  ces 
mêmes  Romains,  qui  en  avoient  enrichi  toutes  les  provinces 
de  leur  pays ,  &  dont  la  plus  grande  partie  avoit  échappé 
à  la  barbarie  des  peuples  du  Nord,  ajoutent  aux  fureurs 
deflruétives  de  ces  fléaux  de  l’Humanité  &  des  Arts ,  le 
zèle  ignorant  &  fuperflitieux  ;  au  lieu  de  fandifier  les 
monumens  du  Paganifme  en  les  confacrant  à  la  Relioion 
Chrétienne,  ils  aimèrent  mieux  les  démolir. 

L’avarice  commence  par  fouiller  les  tombeaux;  un  zèle 
indifcret  &  mal  entendu,  détruit  des  chef  -  d’œuvres  pour 
n’en  faire  que  des  maffes  informes  &  groffières.  Ce  qui 
s’eft  fait  dans  des  temps  d’ignorance  profonde,  a  du  moins 
cette  ignorance  pour  excufe ,  mais  lorfqu’on  verra  de  nos 
jours  même  des  exemples  d’une  femblable  barbarie,  on  ne 
pourra  trop  déplorer  les  effets  du  faux  zèle ,  qui  a  fait 
mutiler  ou  enfouir  des  monumens  précieux  de  l’antiquité, 
ou  d’excellens  modèles.  Ce  qui  fe  fit  dans  les  Gaules  à 
mefure  que  la  lumière  de  l’Évangile  pénétra  dans  les  diverfes 
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contrées  de  cette  partie  la  plus  noble  de  fa  terre,  fe  fit 
également  dans  toute  l’Europe. 

C’eft  très -mal -à-propos  qu’on  attribue  aux  Normands 
après  leur  prife  de  poffeflion  de  fa  Neuftrie,  &  aux  Angfois 
après  eux,  les  édifices  facrés  du  genre  de  ceux  que  nous 
appelons  Gothiques  ,  comme  s’ils  eu  fient  été  les  feuls 
conftruéteurs  de  leur  temps. 

Avant  Charles  VI,  les  Anglois  n’avoient  point  pénétré 
dans  l’intérieur  de  la  France.  Qu’ils  aient  élevé  les  cathédrales 
de  Rouen  &  de  Bordeaux  dans  le  long  efpace  de  temps 
qu’ils  ont  été  fouverains  de  ces  provinces,  cela  eft  probable; 
mais  nous  avons  plufieurs  Métropoles  célèbres,  ouvrages 
de  nos  pères ,  qui  dans  ces  temps  reculés  firent  la  gloire 
&  l’admiration  de  la  chrétienté.  Telles  font  celles  de  Paris, 
Reims,  Bourges,  Orléans,  Amiens,  Beauvais  &  plufieurs 
autres:  en  Angleterre,  Saint-Paul  de  Londres,  tel  qu’il  étoit 
avant  l’incendie  affreux  de  1666,  &  qui,  reconfiruit,  eft 
aujourd’hui  la  fécondé  Bafilique  du  monde. 

Les  Corps  religieux  déjà  inftitues  &  difperfés  dans 
l’Europe  ,  fe  multiplièrent  dans  l’Italie  &  les  Gaules.  Le 
cénobite  Benoît  confomma  feul  ce  que  vingt  Souverains 
réunis  n’euflent  pu  entreprendre  ;  difons  plus  :  fi  toutes  les 
pofteffions  de  cet  Ordre,  célèbre  à  tant  de  titres,  avoient 
été  réunies  au  treizième  fiècle,  elles  auroient  certainement 
formé  le  plus  grand  royaume  de  cette  partie  du  monde.  Ce 
n’eft  pas  même  fans  étonnement  qu’on  a  vu  des  Souverains 
fe  faire  leurs  vaflaux,  &  devenir  en  quelque  forte  leurs 
tributaires;  mais  comme  tout  eft  viciftitude  dans  la  Nature, 
&  que  les  ouvrages  les  plus  affermis  de  l’homme  s’écroulent 
avec  le  temps,  ce  Corps  en  fentit  les  longs  outrages,  & 
eut  fes  temps  de  fplendeur,  fes  crifes  &  fes  révolutions. 
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Quelles  que  foient  les  pertes  qu’il  a  fouffertes,  quant  à  la 
puiflance  qu’il  eut  dans  fes  beaux  jours,  il  eft  encore  de  tous 
les  Ordres  monaftiques,  celui  qui  jouit  de  la  plus  grande 
confédération,  &  qui  mérite  le  plus  notre  reconnoiffance. 
Nous  avons,  aux  foins  de  ces  vrais  Religieux,  l’obligation 
d’avoir  fauve  des  ravages  des  barbares ,  les  monumens  des 
Sciences ,  d’avoir  développé  le  germe  des  connoiflances 
néceffaires  à  l’homme.  Ce  furent  eux  qui  apprirent  aux 
conquérans  des  Gaules  à  changer  les  déferts  &  les  forêts 
en  plaines  fertiles  &  riantes.  C’eft  fous  leurs  voûtes  facrées, 
dépofitaires  des  monumens  les  plus  précieux  pour  l’Hiftoire 
&  les  plus  intérefîàns  pour  les  grandes  Maifons,  qu’il  eft 
libre  à  tous  les  amateurs  des  Sciences  de  les  aller  confulter, 
&  qu’on  trouve  dans  ceux  qui  en  font  chargés,  les  lumières 
&  l’affabilité  des  vrais  Savans. 

Le  monaftère  de  Saint  -  Denys  devint  l’habitation  de 
plufieurs  de  nos  Rois,  &  fut  fouvent  leur  maifon  d’inftruélion; 
cette  églife  eft  refiée  le  dépôt  de  leurs  dépouilles  mortelles. 
C’eft  dans  cet  antique  &  vénérable  édifice ,  qu’on  peut 
fuivre  d’âge  en  âge  les  monumens  confacrés  à  la  mémoire 
de  nos  Princes.  O11  y  verra  fur  le  marbre  &  fur  le  bronze 
la  rudefle  des  premiers  âges  de  notre  monarchie  ;  des  efpèces 
de  momies  que  des  foldats,  ou  plus  fouvent  encore,  des 
moines  fabriquoient  eux -mêmes:  les  uns  pour  tranfmettre 
à  la  poftérité  la  reffemblance  groffière  de  leurs  Généraux, 
&  les  autres  à  la  vénération  des  fidèles,  les  images  de  leurs 
Saints. 

En  fuivant  l’ordre  des  temps,  nous  voyons  comment  les 
productions  de  ce  cifeau  ruftique  fe  font  infenfiblement 
perfeélionnées ,  comment  les  Arts  fe  font  développés , 
comment  l’efprit  de  l’homme  s’eft  créé  des  principes  &  a 
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raifonné  Ton  ouvrage;  comment  les  François  parvinrent  à 
genre  particulier  d’ornement  &  darchite&ure 
inconnu  jufqu’à  eux;  nous  verrons  avec  étonnement  clans 
l’exécution  de  plufieurs  morceaux,  régner  un  ton  fi  lugubre 
&  fi  effrayant  même ,  ou  les  caraétères  de  la  mort ,  je 
dirai  plus,  les  effets  de  la  putréfaction  faifîffent  tellement 
par  leur  expreffion ,  que  nos  plus  habiles  Sculpteurs  auroient 
peut-être,  de  la  peine  à  réuffir  dans  ce  genre  fépulcral  qui 
n’infpire  que  la  trifteffe  &  l’horreur. 

Mais  quittons  ces  temps  de  barbarie  ;  &  pour 
rapprocher  des  temps  de  la  renaiffance  des  Arts,  parcour 
les  monumens  auxquels  on  a  attaché  quelqu’intention  utile 
&  patriotique. 

Que  j’aime  à  voir  le  brave  Duguefclin  repofer  aux  côtés 
de  ion  Prince ,  le  fage  Charles  V.  Ici  j’aperçois  qu’à 
l’exemple  de  ce  Monarque,  Louis  le  Grand  a  placé  Turenne 
parmi  les  Bourbons.  Louis  XV  eût  fait  fans  doute  le  même 
honneur  au  Maréchal  de  Saxe ,  fi  la  même  croyance  eût 
exifté  entre  ce  Monarque  &  fon  Général. 

Des  monumens  de  cette  efpèce  honorent  autant  le  Sou¬ 
verain  qui  les  élève ,  que  le  héros  à  la  gloire  duquel  ils 
font  érigés.  Les  uns  &  les  autres,  en  nous  donnant  une 
hiftoire  fuivie,  &,  pour  ainfi  dire,  parlante  de  leurs  temps, 
nous  tranfmettent  jufqu  aux  attributs  qui ,  dans  les  divers 
règnes,  caractérisèrent  la  Royauté,  &  nous  peignent  même 
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rapprochent  de  Dagobert,  ils  en  deviennent  plus  précieux 
&  plus  intéreffans.  La  force  de  nos  anciens  François  y  eft 
exprimée  par  la  longueur  &  le  poids  énorme  de  leurs  armes  ; 
la  rudeffe  de  leurs  mœurs  &  de  leur  goût,  par  la  bizarrerie 
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de  leur  accoutrement  militaire;  des  cottes  de  mailles,  des 
corcelets ,  des  braffàrts ,  des  cuiffarts ,  des  heaumes ,  des 
gantelets,  enfin  des  hommes  faétices  de  fer,  dont  toutes 
les  articulations  &  les  jointures  flexibles  en  receloient  de 
réels,  impénétrables,  pour  ainfi  dire,  à  toutes  les  atteintes 
quon  leur  portoit,  la  chute  de  Philippe -Augufte  à  Bovines, 
les  efforts  inutiles  qu’on  fit  pour  le  percer,  en  font  la  preuve. 
Enfin  tous  ces  reffes  de  notre  antique  Chevalerie  font  autant 
d  objets  curieux  &  piquans  pour  ceux  qui  aiment  à  examiner 
ces  fiècles  fi  étrangers  au  bon  goût,  mais  qui  furent  ceux 
de  l’honneur. 

LHifforien,  qui  nous  peint  avec  tant  d’exaélitude  les 
faits  &  1  efprit  de  notre  ancienne  Chevalerie  (y) ,  nous 
clifpenfe  des  détails  abfolument  étrangers  à  ce  Difcours, 
dont  le  feul  objet  regarde  les  monumens  ,  pour  ainfi  dire, 
matériels,  qui  nous  repréfentent  les  mœurs  &  l’efprit  de  leurs 
Auteurs,  &  des  fiècles  où  ils  ont  été  exécutés. 

Manier  les  armes  avec  dextérité,  fut  l’apanage  de  la 
Nobleffe ,  comme  le  peu  de  fcience  qui  fubfiffoit  alors, 
étoit  celui  du  Clergé  féculier  &  régulier. 

L  efprit  d  abnégation  de  foi -même  &  de  renoncement 
aux  chofes  cle  ce  monde,  pour  ne  s’occuper  que  de  celles 
du  Ciel ,  vaquer  à  la  prière ,  à  la  méditation ,  fe  livrer  aux 
aufférités  ;  efprit  qui  peupla  dans  les  premiers  fiècles  de 
lEglife,  les  déferts  de  la  Thébaïcle,  fubfiffoit  encore  du 
temps  de  Philippe  I.cr  dans  prefque  toute  fa  ferveur. 

Quelques  Religieux  de  l’abbaye  de  Molefine,  ordre  de 
Saint  -  Benoît ,  par  zèle  pour  la  plus  grande  perfeélion 
religieufe,  vont  en  1092,  fonder  dans  les  forêts  de  Cîteaux, 

(y )  M.  de  la  Curne  de  Sainte-Palaye ,  de  f  Académie  royale  des  Inlcriptions 
Ôl  Belles  -  Lettres. 
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près  de  Nuits  en  Bourgogne ,  line  nouvelle  colonie  de 
Cénobites  :  foit  horreur  du  lieu  ou  excès  dauflérité  dans 
le  nouvel  inftitut,  il  périffoit  fous  Etienne,  fucceffeur  de 
Robert,  lorfque  Bernard,  de  l’ilIuAre  maifon  de  Châtiilon, 
vient  s’y  préfenter  &  donne  à  ce  pieux  établiffement  une 
nouvelle  vie  &  le  plus  grand  éclat.  Ce  beau  génie,  brillant 
de  toute  la  force  &  des  grâces  de  l’éloquence,  à  laquelle 
fe  joignoit  une  grande  pureté  de  mœurs ,  acquit  bientôt 
une  confidération  fupérieure  à  l’autorité  ;  il  s’en  fert  pour 
faire  condamner  au  concile  de  Sens  les  erreurs  d’Abélard. 
Le  zèle  qui  le  dévoroit  pour  la  propagation  de  la  Foi,  lui 
fait  voir  dans  l’ardeur  de  ce  temps  pour  la  conquête  des 
faints  lieux,  un  moyen  qui  lui  parut  infaillible  pour  l’étendre: 
il  prend  occafion  des  remords  de  Louis  VII,  dit  le  Jeune, 
qui  avoit  pouffé  trop  loin  la  vengeance  contre  un  vafïal  rebelle, 
en  livrant  aux  flammes,  dans  Vitry,  des  viétimes  infortunées 
des  crimes  de  leur  maître,  pour  l’engager  à  expier  fa  faute 
par  une  nouvelle  croifade. 

En  vain  le  fage  &  politique  Suger  s’oppofe  à  cette  pieule 
mais  indifcrette  ardeur  ;  l’éloquence  du  Cénobite  prévaut  fur 
la  raifon  &  l’intérêt  de  l’Etat;  le  zèle  ardent  du  faint  Religieux 
l’emporte  fur  l’expérience  du  Mini  Are  :  faint  Bernard  ofe 
annoncer  &  garantir  des  fuccès  éclatans,  Suger  ne  voit  que 
des  défaAres  ;  le  Prophète  &  le  Saint ,  par  malheur  pour 
la  France,  vit  moins  bien  que  l’Homme  d’Etat. 

Louis,  entraîné  par  cette  éloquence  onélueufe  &  perluafive 
de  Bernard,  raffemble  quatre-vingts  mille  hommes,  &  les 
conduit  dans  la  Palefline,  où,  comme  l’avoit  prévu  Suger, 
ils  périrent;  &  ce  fut  avec  la  plus  vive  douleur  que  ce  fage 
adminiftrateur  vit  fon  maître  rentrer  fans  armée,  &  prefque 
feul  dans  fes  Etats  dépeuplés  &  appauvris  par  une  expédition 
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- —  a-  dont  il  avoit  prévu  le  malheureux  fuccès.  Saint  Bernard 

du  monde.  contmue  *es  travaux  apoftoliques ,  s’occupe  à  groffir  fa  tribu, 

-  élève  une  infinité  de  nouveaux  monaftères,  qu’il  difperfe 

FRANCE  T  T  T  .  r  ’  a  i 

ancienne,  dans  plus  cle  vingt  royaumes ,  &  confomme  en  quelque  forte 
la  grande  entreprife  du  premier  fondateur,  Saint  Benoît, 
en  portant  la  fécondité  dans  les  campagnes  arides,  &  en 
afïurant  à  cent  générations  qui  doivent  fuccéder  à  la  fienne, 
la  vie,  le  repos,  la  douceur  de  la  retraite,  &  les  moyens  de 
fe  fanétifier. 

L’expérience  défaftreufe  du  pafle  navoit  point  encore 
corrigé  les  Puiflances  de  l’Europe  de  la  fureur  des  guerres 
d’outre -mer;  il  en  manquoit  une  plus  malheureufe  encore 
que  les  précédentes  pour  les  en  dégoûter  tout- à -fait,  & 
ce  fut  le  plus  faint  de  nos  Rois  qui  la  fit ,  &  quelle  ne 
découragea  pas  même  allez  pour  n’en  pas  entreprendre  une 
fécondé,  la  plus  funefte  de  toutes,  puifque  fes  armées  y 
furent  détruites  &  que  lui -même  y  perdit  la  vie. 

Si  ce  Monarque,  infiniment  refpeétable  par  fes  tafens 
politiques,  fon  courage  &  fes  vertus  chrétiennes,  fe  fût 
uniquement  renfermé  dans  les  foins  du  gouvernement 
intérieur  de  fes  Etats,  il  eût  été,  n’en  doutons  pas,  le  plus 
grand  Souverain  de  la  Terre. 

Il  dépofa  dans  la  chapelle  qu’il  fit  bâtir  dans  fon  palais, 
les  faintes  reliques  qu’il  put  fe  procurer  dans  la  Paleftine, 
&  celles  qu’il  acheta  des  Vénitiens.  II  fonda  auffi  l’hôpital 
des  Quinze  -  vingts  pour  trois  cents  Officiers  ou  Soldats 
qui  perdirent  la  vue  dans  fon  expédition  de  la  Terre-Sainte. 
Un  zèle  plus  éclairé  n’eût  certainement  point  néceffité  un 
établiflement  fi  extraordinaire.  O11  lui  doit  laffranchifïement 
des  communes,  &  ce  fut  le  premier  pas  que  firent  les  Rois 
vers  l’autorité  dont  ils  jouiffient  aujourd’hui. 

La 
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La  police  de  la  ville  de  Paris  doit  à  ce  Monarque  Tes 
premiers  règlemens.  Son  directeur ,  Robert  Sorbon ,  jeta 
les  premiers  fondemens  de  la  première  école  de  Théolooie 
de  T  Univers. 

Le  fuccefteur  de  ce  faint  Roi  donna  le  premier  Fexemple 
de  ce  qu’on  doit  au  mérite,  en  anobliiïant  le  plus  célèbre 
Artifte  de  ion  temps ,  le  fameux  Raoul  I’orfévre  ;  les 
exceptions  à  cet  égard  font  fi  rares  ,  quelles  ne  peuvent 
jamais  être  une  charge  à  l’Etat.  Il  donna  donc  au  mérite 
ce  qu’on  a  depuis  prodigué  à  l’argent,  fans  donner  plus  de 
ïuftre  à  la  Nobleiïe  &  de  force  au  Trône,  dont  cet  ordre 
eft  le  principal  appui  :  au  contraire  cette  grâce ,  en  levant 
la  féparation  qui  exiftoit  dans  l’état  des  perfonnes,  a  affoibli 
l’heureux  préjugé  de  la  Nobleife,  fans  pour  cela  donner 
à  la  roture  autre  chofe  que  les  privilèges  d’un  rang  quelle 
ne  tient  point  de  la  naiffance ,  ou  d’aétions  utiles  à  la 
Patrie. 

Ce  fait  illuflre  plus  le  Prince  qu’un  monument  matériel, 
qui  peut-être  n’eût  rien  appris  à  la  poftérité.  Une  Ordon¬ 
nance  de  Philippe- le- Bel  fur  le  luxe,  curieufe  par  les 
détails  où  ce  Prince  entre  pour  chaque  condition ,  &  qui 
peint  les  moeurs  &  les  ulages  de  ce  fiècle ,  eft  encore  un 
monument  du  genre  à  peu-près  de  celui  dont  nous  venons 
de  parler,  quoique  ni  l’un  ni  l’autre  ne  puiflent  entrer  dans 
le  plan  de  ce  Difcours. 

Ce  fut  fous  le  règne  de  Philippe  -  le  -  Hardi  &  fous 
l’empereur  Edouard  1 1 ,  que  fut  bâtie  la  fuperbe  tour  de 
la  cathédrale  de  Strafbourg,  de  quatre  cents  cinquante  pieds 
de  haut  ,  mefure  de  France  :  le  chef  -  d’œuvre  d’Ervin 
de  Steinbach  ,  &  le  plus  beau  monument  d’architeélure 
gothique  qui  exifte  dans  l’Europe.  Nous  11e  pouvons  paflèr 
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fous  filence  celui  qui  fut  érigé  clans  la  métropole  Je 
Paris ,  en  mémoire  &  pour  rendre  grâces  de  la  victoire 
remportée  par  Philippe-le-Bel  fur  les  Flamands  le  1  8  Août 

I3°4  (l)‘ 

Sous  ce  Monarque  ,  le  Prieur  &  les  habitans  de 
Saint  -  Saturnin  ,  conftruifirent  le  fameux  pont  appelé  du 
Saint- Efprit ,  &  qui  donna  fon  nom  à  la  ville,  quelle  a 
toujours  porté  depuis ,  connue  jufque  -  là  fous  celui  de 
Saint-Saturnin.  Ce  pont,  fur  un  fleuve  auffi  profond  & 
auffi  rapide  que  feft  le  Rhône  en  cet  endroit,  fuppofe  dans 
celui  qui  conçut  ce  projet  &  ceux  qui  l’exécutèrent ,  des 
connoiflances  en  architecture  &  fur-tout  de  la  hardieffe. 

O11  ne  fait  trop  fi  l’on  doit  mettre  au  nombre  des 
monumens  du  règne  d’un  Prince  fage  la  conftruétion  de  la 
Baftille  ,  dont  les  fondemens  furent  jetés  en  1369,  par 
Aubriot,  Prévôt  de  Paris.  Ce  Magiftrat  cnit  fans  doute 
donner  une  défenfe  à  la  capitale,  &  ne  prévit  pas  que  cette 
efpèce  de  forterefle  n’auroit,  par  la  fuite  des  temps,  d’autre 
deflination  que  celle  de  fervir  de  prifon  d’Etat. 

Ce  fut  fous  le  règne  de  ce  Prince,  qui  honora  les  Savans, 
(  il  tenoit  pour  maxime  que  les  clercs  ou  à  fapience  l’on 
?ie  peut  trop  honnorer  ;  if  tant  que  fapience  fera  honorée  en 
ce  royaume,  il  continuera  à  profpérité :  mais  quand  déboutée 
y  fera,  il  déchéera J  que  commença  la  Bibliothèque  royale 
par  neuf  cents  volumes  manufcrits ,  qui  furent  placés  dans 
une  des  tours  du  Louvre.  On  auroit  difficilement  imaginé 
que  d’après  de  fi  foibles  commencemens  elle  eût  dû  devenir 

( 7 )  M.  de  Saintfoix  attribue  ce  monument  à  Philippe  de  Valois  avec 
beaucoup  de  fondement,  &  prétend  qu’il  fut  érigé  en  mémoire  de  la  viétoire 
mémorable  qu’il  remporta  fur  les  Flamands  au  mois  ci’ Août  1328.  Voye^  le 
Supplément  aux  Ejfais  hijloriques  fur  Paris. 
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ce  qu’elle  eft  cle  nos  jours,  la  plus  riche  &  la  plus  précieufe 
collection  de  l’Univers. 

La  minorité  &  la  démence  de  Charles  VI,  l’ambition 
du  duc  de  Bourgogne,  le  caractère  impérieux  d’ilabelle  de 
Bavière,  accumulèrent  fur  le  Royaume  les  calamités  les  plus 
horribles  :  le  Royaume  fut  livré  en  proie  à  l’Étranger; 
l’Anglois  devenu  le  maître  de  prefque  toute  la  France,  fit 
couronner  dans  Paris  même,  Henri  VI  roi  de  France, 
enfant  de  fix  ans;  Charles  VII  reprend  fur  lui  fes  États 
ufurpés  :  une  fille  vient  trouver  ce  Prince  à  Chinon ,  fe 
dit  envoyée  du  Ciel  pour  délivrer  Orléans  &  faire  facrer 
le  Roi  à  Reims  ;  fon  enthoufiafme  fe  communique  aux 
Troupes,  le  fiége  d’Orléans  eft  levé.  Auxerre,  Troies,- 
Châlons ,  Soiftons  rentrent  au  pouvoir  de  Charles;  Reims 
lui  ouvre  fes  portes,  il  y  eft  facré.  La  miffion  de  Jeanne 
dArc  finifïoit  là,  félon  quelle  l’avoit  annoncé;  elle  fe  jette 
dans  Compiegne ,  eft  prife  dans  une  fortie  ,  menée  à 
Rouen ,  jugée  &  condamnée  au  feu ,  au  rapport  d’une 
infinité  d’Hiftoriens,  &  brûlée  dans  la  place  aux  Veaux  de 
cette  ville,  où  peu  de  temps  après  on  éleva  un  monument 
à  fa  mémoire,  qui  depuis  quelques  années  vient  d’être  refait 
dun  meilleur  goût  cSc  d’une  manière  plus  agréable.  Orléans 
a  confervé  auftï  un  monument  de  fa  reconnoiftànce,  qui  vient 
dêtre  placé  dans  la  rue  Royale,  où  il  forme  un  objet  de 
décoration  d’un  genre  aftez  fingulier;  &  cette  rue  qui  pafle 
pour  la  plus  belle  rue  des  villes  de  France,  conduit  au  pont 
fup  erbe  qu’on  y  a  fait  ii  y  a  quelques  années,  &  qui  devient 
un  des  plus  beaux  monumens  de  ce  fiècle. 

L’art  de  rimprimerie  commence  à  être  connu  en  France 
à  cette  époque ,  &  fe  communique  bientôt  dans  toute 
l’Europe.  Plufieurs  villes  fe  dilputent  cette  invention  ;  on 
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- —  montre  clans  la  cathédrale  de  Strafbourg  le  tombeau  de 

3-me  Âge  Jean  Mentelin ,  qu’on  dit  en  avoir  été  l’inventeur  :  en 
fuppofant  la  vérité  de  cette  prétention,  ce  monument,  d’un 
homme  qui  a  fi  bien  mérité  de  fes  contemporains  ,  des 
Savans  &  de  la  poftérité ,  mérite  bien  à  fou  tour  d’être 
diftingué  des  tombeaux  de  cette  foule  de  morts  qui  n’ont  eu 
pour  tout  mérite  que  des  titres  de  convention ,  &  peut-être 
pas  un  feul  pris  de  l’eflence  de  leur  être  &  de  la  convenance 
morale  des  chofes  (a). 

Sous  le  règne  de  fon  fucceflèur ,  furent  établies  les 
Univerfités  de  Bourges ,  de  Bordeaux  &  les  Portes , 
devenues  fi  généralement  utiles  ( b J. 

Louis  XII  augmenta  la  Bibliothèque.  Saint  Gelais  fait 
en  deux  mots  le  plus  bel  éloge  de  ce  Prince  :  Il  ne 
courut  oncques  du  règne  de  nul  des  autres  fi  bon  temps 
quil  a  fait  durant  le  fien.  ce  II  aima  fes  fujets,  dit  encore 
»  le  Préfident  Hénault,  fa  plus  forte  envie  fut  de  les  rendre 
heureux,  &  il  mérita  d’en  être  furnommé  le  Père ,  tant  il 
eft  vrai  que  le  premier  bien  d’un  Roi  ert  l’amour  de  fou 
peuple  ;  il  diminua  les  impôts  &  jamais  il  ne  les  augmenta.  » 
L’aurore  du  Monarque  qui  nous  gouverne  n’annonce-t-elle 
pas  le  bon  temps  dont  parle  Saint  Gelais  ?  &  le  jeune 
Prince  fera  fans  doute  comme  Louis  XII,  le  père  de 
fon  peuple. 


» 


» 


(a)  L’opinion  la  plus  vrailèmblable ,  attribue  cette  invention  à  Jean 
Guttemberg,  d’une  famille  noble  de  Mayence.  Polydore- Virgile,  prefque 
contemporain  de  cette  invention ,  alfure  tenir  ce  fait  des  concitoyens  même 
&.  des  contemporains  de  l’Inventeur.  De  Inventoribus  rerum ,  lib.  Il,  cap.  y. 

(b)  C’elt  l’opinion  commune  que  l’invention  des  Polies  eft  due  a  1  Univerfite 
de  Paris.  Si  l’État  &  les  fujets  en  tirent  une  grande  utilité,  la  bienfaifance 
de  nos  Rois  pour  ce  Corps  refpeélable,  l’a  fait  jouir  d’une  partie  du  profit 
qui  lui  en  revient,  &  ce  bel  établiflement  profite  plus  à  fes  Membres  actuels 
qu’il  n’a  fait  à  fes  Inventeurs. 


Les 
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Les  Lettres  &  les  Sciences  avoient  déjà  trouvé  en  Italie  — — 
un  afile  ou  plutôt  une  patrie;  &  comme  le  bien  tend  de  fa  3-"'"  AGE 
nature  a  le  répandre,  les  François,  tous  Charles  VIII  & 

Louis  XII,  eu  avoient  fenti  le  charme  dans  les  guerres  que  nwderiuf 
firent  ces  deux  Rois  par-delà  les  monts. 

François  L  ,  autant  fait  pour  les  fciences  par  Ton  efprit 
&  par  fon  goût,  que  pour  la  guerre  par  fa  bravoure,  voulut 
que  fes  Etats  partageaient  avec  l’Italie  les  douceurs  qu’y 
répandoient  les  Sciences  &  les  Arts;  il  appelle  les  Savans  dans 
fon  royaume,  encourage  par  fes  bienfaits  ceux  de  fa  nation, 
fonde  le  College  Royal,  &  mérite  le  titre  glorieux  de 
Père  des  Lettres. 

Henri  II  fon  fils,  enthoufiafte  de  la  Chevalerie,  ne 
fut  occupé  que  de  guerres,  de  tournois  &  de  galanteries. 

Catherine  de  Médicis  fd  veuve,  jeta  en  avril  i  564.  les  fonde- 
mens  du  château  des  Tuileries;  la  galerie  du  Louvre,  com¬ 
mencée  par  Charles  IX,  fut  achevée  par  Henri  IV  en  1  -9 6. 

Dés  1  y  3  3  on  avoit  commencé  l’Hôtel-de-vilIe;  le  palais  du 
Louvre,  celui  du  Luxembourg,  l’aqueduc  d’Arcueil  furent 
conftruits  dans  les  temps  les  plus  orageux  de  la  Monarchie: 
preuve  que  les  Arts  étoient  cultivés  malgré  les  calamités  qui 
défoloient  le  Royaume. 

Heureufement  pour  le  progrès  de  la  rai  fon  &  des 
Sciences  fous  les  trois  règnes  fuivans,  où  lune  &  les  autres 
parurent  étouffées  par  les  cris  du  fanatifme,  &  noyées  dans  le 
déluge  de  fang  que  firent  couler  l’ambition  &  la  fuperftition, 
des  Savans  au  milieu  des  bûchers  qui  s’allumoient  de  toutes 
parts  contre  les  hérétiques  &  parmi  le  bruit  des  armes,  les 
cultivèrent  dans  le  fecret;  à  dater  de  François  I.er  il  y  eut 
une  fucceffion  non  interrompue  de  Philofophes,  de  Savans, 
cPHiftoriens  judicieux  &  exaéts,  de  Poètes  même.  Au  fein 
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des  horreurs  des  guerres  civiles ,  le  Beau  feu  du  génie 
s’entretenoit;  aux  Baïfs,  aux  Marots,  à  Ramus,  à  Claude 
Seiffel,  fuccédèrent  Alciat,  Tiraqueau,  les  Etiennes,  SIeidan; 
les  Dubellay,  Jodelle,  Belleau,  Monluc,  Pibrac,  Ronfard, 
Amiot,  du  Bartas,  Bodin,  Montaigne,  d’Aubigné,  Bran¬ 
tôme  ,  Paiïerat ,  Rapin ,  Cafaubon  ,  Malherbe  ,  Regnier  ; 
les  Sainte-Marthe,  les  de  Thou,  Benjamin  Priolo,  Balzac, 
Sarazin,  Voiture  &  une  infinité  d’autres,  dont  le  génie  & 
les  travaux  forment  la  chaîne  qui  lie  les  temps  de  l’enfance 
des  Sciences  &  des  Arts,  à  ceux  de  leur  virilité,  c’eff-à-dire, 
au  règne  de  Louis  -  le  -  Grand  ,  époque  à  laquelle  ils  fe 
montrèrent  avec  le  même  éclat  qu’aux  plus  beaux  jours  de 
la  Grèce  &  de  Rome. 

Ce  fut  encore  dans  le  feu  des  faétions  &  des  guerres 

O 

civiles,  que  la  vertu  &  le  courage  des  Magiftrats  brillèrent 

de  la  plus  grande  fplendeur.  Notre  Hiftoire  confervera  à 

jamais,  comme  les  monumens  les  plus  précieux,  la  mémoire 

des  l’Hôpital,  des  le  Maître,  des  de  Thou,  des  Briffons, 

des  Séguier,  des  Harlay,  des  Servins  &  de  quelques  autres, 

dont  les  noms  immortels  feront  dans  tous  les  temps,  la 

gloire  de  la  Nation  &  l’honneur  de  la  Maoiff rature. 
fc>  o 

Le  grand  Henri ,  qui  fut  de  fes  fujets  le  vainqueur 
&  le  père  y  eût  été  de  même  le  père  des  Artiftes  &  des 
Savans ,  fi  le  foin  de  réparer  les  malheurs  de  l’Etat  & 
d’établir  fa  profpérité  fur  des  fondemens  durables ,  n’eût 
occupé  fon  ame  toute  entière.  Difons  encore  que  fi  ce 
Prince  n’eût  pas  été  forcé  de  conquérir  le  royaume  qui 
devoit  lui  être  affairé  par  droit  de  naiffance,  s’il  n’eût  pas 
éprouvé  des  traverfes  qu’aucun  Roi  de  l’Univers  n’a  jamais 
efluyées,  s’il  n’eût  pas  été  contraint  d’étouffer  les  ligues 
malheureufes  &  defiruétives,  fomentées  depuis  long -temps 
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ns.  r  j  ; 
par  les  intrigues  &  la  jaloufie  cle  Philippe  1 1  &  par  les 
nouveaux  lyftèmes  de  religion  ;  fi  enfin  quelques  années 
pacifiques  euffent  été  ajoutées  à  fa  carrière  trop  tôt  terminée 
par  le  forfait  le  plus  abominable,  &  s’il  n’eût  enfin  été 
enlevé  tout-à-coup  à  l’amour  &  à  la  vénération  des  François, 
ce  Monarque  eût  exécuté  le  vafle  projet  d’affoupir  les 
factions  qui  défoloient  fes  peuples  &  écrafoient  les  Grands, 
&  eût  porté  la  Monarchie  françoife  au  dernier  terme  de  la 
gloire  &  du  bonheur;  peut-être  encore  eût -il  laiffé  aux 
fucceffeurs  de  fon  Trône,  un  code  fait  pour  les  guider  dans 
1  art  de  régner  pour  la  félicité  des  peuples  ,  &  non  pas 
feulement  fur  des  peuples. 

Ce  grand  Prince  mort,  la  France  fut  auffitôt  replongée 
dans  les  horreurs  des  factions ,  fuite  nécetfaire  d’une  lonnue 
minorité  &  de  l’ambition  contrainte  des  Grands  ,  qui , 
n’attendant  qu’une  occafion  d’éclater  ,  la  trouvent  prefque 
toujours  dans  les  temps  d’une  régence.  II  eft  le  premier 
de  nos  Rois  auquel  la  Nation  ait  élevé  un  monument  public 
de  fa  tendreffe  &  de  fa  reconnoitfance ,  &  quelle  voit 
toujours  avec  attendriflèment  ;  mais  ce  n’ett  qu’avec  regret 
quelle  voit  aux  pieds  du  plus  fenfible  des  hommes  &  du 
meilleur  des  Princes ,  des  efclaves  attachés  en  criminels , 
d’un  Prince  qui  ne  voulut  enchaîner  que  la  clifcorde ,  le 
fanatifine  &  leur  affreux  cortège.  Au  lieu  de  ces  acceffoires 
de  l’adulation  la  plus  baffe  ,  que  ce  grand  Monarque  eût 
certainement  défavoués,  que  ne  plaçoit-on  plutôt  à  fes  côtés 
le  plus  honnête  des  hommes,  le  plus  grand  des  Minifires, 
le  meilleur  ami  de  fon  maître,  l’immortel  Sully  (c J  ! 
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(c)  Cette  ftatue,  envoyée  par  Cofme  II  de  Médicis,  fut  érigée  fur  le 
Pont-neuf,  le  23  Août  iô'i4.  Jean-Armand  du  Pleflis  -  Richelieu ,  évêque 
de  Luçon ,  ne  fut  fait  Secrétaire  d’État  que  le  2  5  Novembre  1616.  C'eft 
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Les  orages  de  l’enfance  de  Louis  XIII,  Iepuifement 
3-  ace  c]es  fiances  abandonnées  au  pillape  des  Etrangers ,  ne 
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permirent  guère ,  pendant  cette  minorité ,  de  fe  livrer  aux 
recherches  du  luxe  &  du  bon  goût.  Outre  que  ce  Prince, 
d’un  caraétère  mélancolique  &  férieux  ne  parut  pas  avoir 
celui  de  la  décoration ,  il  fe  trouva  tellement  embarraffé  de 
tant  de  guerres  ou  de  négociations,  qu’il  ne  lui  fut  pas 
poffible  de  s’occuper  de  l’embelliffement  de  fa  capitale.  Si 
Ion  Miniftre,  qui  avec  le  plus  grand  génie  eut  le  fentiment 
&  le  goût  des  belles  chofes ,  n’eût  point  été  emporté  par 
le  torrent  des  affaires ,  &  fans  ceffe  occupé  du  foin  de 
réprimer  l’ambition  des  Grands,  ou  les  entreprifes  des  Puifi 
lances  ennemies ,  &  fur-tout  de  l’abaiffement  de  la  Maifon 
d’Autriche,  dont  la  jaloufie  avoit  été  fi  fatale  à  la  France, 
il  auroit  certainement  eu  Lt  gloire  d’établir  le  règne  des  Arts 
&.  des  Sciences;  mais  on  lui  doit  au  moins  celle  de  l’avoir 
préparé  en  fondant  l’Académie  Françoife.  Ce  fut  lui  qui 
éleva  à  fon  Maître  le  monument  qu’on  voit  à  la  Place 
Royale,  qui  bâtit  le  Palais  Cardinal,  actuellement  le  Palais 
Royal  ,  nom  qu’on  lui  donna  après  la  donation  que  ce 
Miniftre  en  fit  à  Louis  XIII. 

Paffons  rapidement  encore  fur  la  minorité  de  fon 
fucceffeur,  &  hâtons -nous  d’arriver  à  l’époque  brillante  on 
Louis,  juftement  furnommé  le  Grand,  prend  en  mains  les 
rênes  de  l’Etat. 

Le  calme  renaît ,  les  Arts  éplorés  &  tremblans  fortent 
enfin  de  leurs  retraites,  paroiffent  avec  tout  l’éclat  qui  leur 
eft  propre,  &  viennent  embellir  un  fiècle  qui  fut  celui  des 


donc  mal-à-propos  que  les  Auteurs  des  Infcriptions  qu’on  lit  fur  le  piédeftal 
de  ce  monument ,  ont  fait  à  ce  Miniftre  l'honneur  de  lui  en  attribuer 
l’ereftion. 
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merveilles  dans  tous  les  genres.  Des  fuccès  rapides  élèvent 
France  au  comble  de  la  fplendeur  &  de  la  profpérité. 
Son  heureux  Monarque,  adoré  de  fon  peuple,  refpedé 
de  Tes  voifins ,  fait  triompher  des  ligues  étrangères  &  de  la 
rivalité,  trop  long -temps  alarmée  de  fon  pouvoir. 

Mazarin  avoit  introduit  parmi  nous  un  nouveau  genre 
de  fpedacles ,  qui  uniffoient  au  charme  de  l’harmonie  &  de 
la  mélodie,  ceux  de  la  danfe  &  la  magie  brillante  des 
décorations.  Mairet,  Rotrou,  avoient  déjà  elfayé  leurs  forces 
pour  faire  revivre  les  théâtres  des  Grecs  &  des  Romains  ; 
le  génie  de  Corneille  s’allume  aux  premiers  traits  de  lumière 
qui  brillent  fur  la  fcène  françoife,  &  il  l’enrichit  de  chef- 
d’œuvres  bien  fupérieurs  à  fes  modèles:  Racine  lui  fuccède; 
il  égale  déjà  fon  maître  en  ce  qu’il  a  de  fublime  ,  &  le 
fui  palîe  du  cote  de  1  elegance  de  la  purete  du  langage  - 
l’inimitable  Molière  combat  &  corrige  les  ridicules  de  fa 
nation  par  fes  propres  armes ,  démafque  les  vices  que 
Defpréaux  foudroie. 

Tous  les  genres  fe  perfedionnent  ;  dans  la  capitale  de  la 
France,  s’ouvre  tout-à-coup  une  forte  de  volcan  qui  lance 
des  flammes:  de  ce  foyer  brûlant,  partent  des  traits  de  feu; 
quiconque  en  eft  touché,  paroît  aulfitôt  transformé  en  un 
autre  homme  :  Defcartes,  Galfendi  &  Rohault  ont  frayé  la 
route  de  la  faine  philofophie,  où  entrent  après  eux  Newton 
&  Léibnitz  ;  Bolfuet,  Bourdaloue ,  Fléchier,  Fénelon; 
Patru ,  le  Maître  ,  Cochin ,  rivaux  des  Démoflhènes  & 
des  Cicérons,  annoncent,  les  uns  les  fublimes  vérités  de  fa 
religion,  les  autres  défendent  les  droits  des  citoyens  contre 
l’injuftice  ou  la  puiffance  de  leurs  opprelfeurs.  Malebranche, 
Pafcal,  Arnaud,  Nicole,  montrent  à  l’Europe  comment  la 
profondeur  du  raifonnement  peut  s’allier  avec  l’éloquence  & 
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le  brillant  de  Imagination.  Caffini ,  la  Hire,  fondent  les  pro¬ 
fondeurs  du  ciel,  calculent  les  grandeurs  des  affres,  celles  des 
orbes  qu’ils  parcourent.  D’Ertrées  &  Tourville,  Bart,  Forbin 
&  Dugay-Trouin,  font  refpeéter  les  pavillons  de  la  France 
fur  toutes  les  mers.  Ccndé,  Turenne,  Luxembourg,  Catinat, 
Vendôme,  Noailles,  font  refpeéter  de  même  fur  terre  les 
armes  du  grand  Monarque  dont  ils  conduifent  les  armées. 

Quarante  ans  de  fuccès  continuels  en  avoient  impofé  à 
l’Europe;  mais  ils  l’alarmoient  encore  plus  qu’ils  ne  l’avoient 
étonnée.  L’hydre  de  la  guerre  renaiffoit  fans  ceffe  ;  il  falloir 
lecrafer  entièrement,  ou  fe  voir  continuellement  en  but  à 
de  nouvelles  atteintes.  La  fucceffion  au  trône  d’Efpagne 
rouvre  des  plaies  qui  faignoient  encore.  L’Europe  fe  conjure 
de  nouveau;  les  fuccès  précédens  avoient  épuifé  en  quelque 
forte  le  fang  &  1  es  refïources  de  l’Etat  :  cependant  l’âge 
commençoit  à  amortir  la  vigueur  du  Monarque. 

Douze  ans  de  revers  prefque  continuels  firent  à  l’Etat 
des  maux  dont  il  fe  reffent  encore.  L’heureux  &  brave 
Villars  arrête  le  torrent;  mais  les  traces  profondes  de  fes 
ravages  ne  pou  voient  fi -tôt  fe  réparer,  &  pour  comble 
d’infortune  ,  le  Monarque  voit  fur  le  déclin  de  fes 
ans  périr  pour  lui  prefque  jufqu  a  l’efpoir  de  la  poftérité 
la  plus  brillante;  il  furvit  à  fes  arrières  -  petits  -  fils ,  & 
meurt  abîmé  dans  la  douleur  de  voir  celui  de  la  France 
réduit  à  un  unique  rejeton  ,  dont  la  Enté  chancelante 
préfageoit  à  fes  Etats,  des  révolutions  funeffes  s’il  venoit  à 
leur  manquer. 

Le  Monarque  enfant  monta  fur  un  Trône,  pour  ainfi 
dire ,  miné  de  toutes  parts.  Les  monumens  érigés  à  la  gloire 
de  fes  prédécefleurs  ,  fembloient  n’exifier  autour  de  fa 
perfonne  que  pour  contrafter  d’une  manière  plus  marquée 
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avec  I ’épuifement  &  la  mifère  afFreufe  où  Tes  fujets  étoient 
plongés.  Tels  font,  pour  l’ordinaire,  les  fruits  amers  d’une 
grandeur  trop  long-temps  appuyée  fur  les  fuccès  militaires: 
&  quelle  leçon  pour  les  Rois  ! 

Mais  quel  génie  heureux  &  puilfant  foutiendra  Je  jeune 
Monarque  chancelant,  &  que  la  plus  légère  fecouffe  peut 
renverfer!  Le  Ciel,  qui  toujours  proportionne  les  remèdes 
aux  maux  ,  les  relfources  aux  circonflances  ,  le  tenoit  en 
réferve  &  le  montre  aulfitôt  à  la  Nation. 

Philippe  d’Orléans  fe  charge  du  poids  de  l’État  & 
prend  les  rênes  du  gouvernement  ,  que  la  foihleffe  du 
Monarque  ne  lui  permettoit  pas  de  tenir.  AufTi  adif  que 
prévoyant  ,  il  voit  les  fadions  naître  &  les  diflîpe  ;  il 
devine  les  projets  des  Puiffances  voifines,  &  les  déconcerte. 
Une  longue  paix  répare  peu-à-peu  les  brèches  que  la  guerre 
avoit  faites  à  l’État.  Le  cultivateur  long  -  temps  effrayé  de 
labourer  des  plaines  enfanglantées  &  couvertes  d’offemens 
&  d’armes  fouillées,  reprend  courage;  l’olive  de  la  paix 
refleurit ,  l’abondance  revient  fous  l'on  ombrage  avec  les 
fruits  qui  l’accompagnent.  Cet  autre  Joas  eft  toujours  fous 
le  bouclier  d’Abner,  &  un  autre  Joad  le  guide  dans  les 
fentiers  de  la  vertu  dont  il  a  lu  lut  infpirer  1  amour.  Ce 
tendre  arbriffeau  s’élève  infenfiblement  ,  &  fa  cime  va 
bientôt  lurmonter  les  plus  hauts  cèdres. 

Une  paix  de  vingt  ans  a  rendu  enfin  à  la  France  toute 
fa  vigueur:  un  trône  vaque,  deux  Concurrens  également 
dignes  de  le  remplir,  fe  le  difputent;  mais  il  n’y  avoit  qu’un 
trône  à  donner.  L’incendie  s’allume  dans  le  Nord,  &  bientôt 
lès  ravages  s’étendent;  l’Empire  &  la  France  prennent  parti 
dans  cette  querelle  :  le  repos  de  l’Europe  en  eft  troublé. 
La  viétoire  fuit  les  drapeaux  de  Barvvik ,  d’Asfeldt  &  de 


3-me  ÀG  E 

L)U  MONDE. 


FRANCE 

moderne. 


i  6  o  Discours 

Noailles  à  Philifbourg  :  le  fuccès  couronne  nos  entreprifes 
en  Italie.  Eugène,  fî fatal  à  la  France,  cède  à  fon  afcenclant. 
L’acquifition  de  la  Lorraine  elt  le  fruit  d’une  guerre  auffi 
glorieufe  pour  le  Roi,  que  juftement  entreprife. 

La  mort  de  l’empereur  Charles  VI,  le  dernier  mâle 
de  cette  maifon  d’Autriche ,  fi  puiffante  &  fi  redoutable  à 
l’Europe,  fait  éclore  des  prétentions  fans  nombre  fur  les  vaftes 
Etats  qu’il  laiffoit.  Au  nord  de  l’Allemagne,  Frédéric  III 
veut  faire  revivre  des  droits  prefcrits  fur  la  Siléfie ,  & 
auxquels  fes  prédéceffeurs  avoient  renoncé.  L’Elefleur  de 
Bavière  ,  fils  d’un  père  profcrit  par  les  Autrichiens ,  leur 
captif  lui-même  dans  fon  enfance,  veut  venger  les  anciens 
affronts  de  fa  Maifon  &  les  fiens  propres  :  aidé  de  la 
France,  il  menace  Vienne  même.  Augufte  III  aliéguoit 
des  droits  récens  ,  ceux  de  la  fille  aînée  de  l’Empereur 
Jofeph,  fa  femme;  le  roi  cI’Efpagne  étendoit  les  fiens  à 
toute  cette  riche  fucceffion  ;  Louis  avoit  des  droits  auffi 
fondés  &  n’en  réclamoit  aucun.  Environnée  d’ennemis 
ambitieux  &  puifïans ,  fans  troupes ,  fans  argent ,  Marie- 
Thérèfe,  par  fon  courage,  fait  face  à  tous.  Les  Hongrois 
maltraités  par  les  pères ,  fe  dévouent  avec  tranfport  à  la 
défenfe  de  la  fille ,  qui ,  hors  d  état  de  réfifier ,  devient 
bientôt  en  état  d’attaquer. 

Des  portes  de  Vienne,  de  Prague  &  des  rives  du 
Danube  ,  l’incendie  fe  propage  jufqu’à  celles  du  Rhin  & 
jufqu’aux  frontières  de  la  France.  Louis  ,  brillant  de  la 
visueur  de  l’âo-e,  arrive  fur  celles  de  la  Flandre  autrichienne, 
fe  met  à  la  tête  de  fes  armées;  Courtrai,  Menin,  Ypres, 
la  ICenoque ,  Fûmes  font  affiégées ,  leurs  remparts  tombent 
en  préfence  de  ce  Monarque  comme  devant  un  autre 
Gédéon. 

Au 
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Au  milieu  de  ces  fuccès,  le  prince  Charles  de  Lorraine 
paiïe  le  Rhin  ,  preffe  Seckendorff,  pénètre  dans  l’AIface 
avec  foixante  mille  Autrichiens,  menace  la  Lorraine.  L’ex¬ 
périence  ,  la  figeffe  &  la  valeur  du  maréchal  de  Coigny 
retardent  les  progrès  de  1  ennemi  ;  mais  clés  forces  fupérieures 
font  appréhender  qu’il  ne  pénètre  dans  nos  provinces.  Le 
vertueux  Staniflas  fuit  un  pays  qu’il  rend  heureux  ;  mais 
qu’il  ne  peut  défendre.  À  la  première  nouvelle  de  cet 
évènement  inattendu,  Louis  quitte  le  théâtre  de  fa  gloire, 
vole  a  la  defenfe  de  la  Lorraine  menacée. 

Le  maréchal  de  Noailles  qui  avoit  initié  fon  Maître 
aux  connoiiïànces  du  grand  art  de  la  guerre ,  le  précède. 
Le  duc  d’Harcourt  vole  de  fon  côté  aux  o-0ro-es  de  Phalf- 

O  O 

bourg.  Le  rendez-vous  des  troupes  eft  affigné  à  Metz; 
le  Roi  y  arrive  le  5  août,  le  8  il  y  tombe  malade,  & 
prefque  tout-à-coup  la  maladie  prend  un  caraélère  terrible. 
Aux  premières  nouvelles  de  fon  danger  on  frémit  dans  la 
capitale:  bientôt  les  extrémités  du  royaume  répondent  aux 
accens  de  fa  douleur.  Tout  dans  la  France  eft  dans  la 
confternation ,  les  larmes  &  les  prières,  la  crainte  &  fefpé- 
rance  viennent  tour-à-tour  accabler  &  raffurer  les  peuples; 
mais  forage  fe  diffipe  enfin ,  &  les  jours  de  Louis  paroiffent 
affurés.  Le  courrier  qui  apporte  à  Paris  la  nouvelle  de  la 
convalefcence  du  Roi,  eft,  pour  ainfi  dire,  étouffé  par  les 
careffes  du  peuple.  Qu’il  cjî  doux  d'être  aimé  de  cette  forte, 
éf  quai- je  fait  pour  le  mériter ,  s’écrie  Louis  attendri 
jufqu’aux  larmes,  des  tranfports  d’allégreffe  de  fes  fujets ! 
Peuple  aimable  &  fenfible,  idolâtre  de  tes  maîtres,  quel 
retour  ne  mérites -tu  pas  de  leur  part! 

Cependant  Noailles  marche  à  l’ennemi;  calculateur  profond 
de  toutes  les  opérations  militaires,  il  le  force  à  Ion  approche 
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de  repafler  le  Rhin,  tandis  que  fon  difciple,  &  déjà  fon  rival  de 
gloire,  le  maréchal  de  Saxe ,  contient  les  Alliés  à  Courtrai ,  & 
les  force,  par  fes  favantes  manœuvres,  à  fe  con fumer  eux-mêmes. 

Louis  échappe  à  la  mort  qui  le  menaçoit ,  &  à  peine 
efi  -  il  rétabli ,  qu’auffitôt  il  reprend  fes  projets  &  veut  finir 
la  campagne  par  une  expédition  glorieufe  qui  en  impofe  à 
1  ennemi,  venge  la  nation  des  alarmes  qu’il  lui  a  caufées,  & 
aflure  la  tranquillité  de  fes  frontières.  Malgré  la  faifon  qui 
s’avance  &  les  obftacles  quelle  femble  accumuler,  il  invertit 
Fribourg,  lafliége,  &  s’en  rend  le  maître;  rentre  triomphant 
dans  fa  capitale,  &  jouit  des  tranfports  d’un  peuple  innombrable 
qui  foupiroit  après  fon  retour,  &  qui  d’un  concert  unanime 
le  proclame  Louis  le  Bien- aime. 

Tout  eft  prévu  pour  la  campagne  fuivante,  &  les  opé¬ 
rations  commencent  par  le  fiége  de  Tournai.  Les  Hollandois 
alarmés  veulent  qu’on  rifque  tout  pour  fauver  cette  place. 
Louis,  averti  du  projet  des  Alliés,  fe  propofe  de  les  combattre 
lui -même;  il  mène  avec  lui  fon  fils  nouvellement  marié 
à  la  fécondé  des  Infantes  cl’Efpagne. 

Champs  de  Fontenoy ,  théâtre  de  la  gloire  du  Monarque 
François,  vous  ferez  un  monument  éternel  de  fa  tendrefle 
pour  fes  fujets,  &  de  fa  pitié  pour  fes  ennemis  terraftès. 
La  viétoire  balance  long- temps  indécife  entre  les  deux  partis 
également  animés  au  carnage.  L’Anglois  farouche,  qui  fait 
la  principale  force  des  Alliés,  paroît  quelque  temps  écrafer. 
de  fa  marte  énorme  l’armée  Françoife.  Enfin  cette  cavalerie 
noble  &  brillante,  qui  fait  le  cortège  ordinaire  du  Souverain, 
s’avance  contre  cette  forterefle  ambulante,  la  foudroie,  la 
difperfe,  &  fa  deftruétion  décide  la  viétoire. 

Louis ,  maître  du  champ  de  bataille  ,  jouit  un  in  fiant 
avec  fon  fils ,  de  l’ivrefle  cl’un  premier  triomphe  ;  mais  les 
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tourbillons  Je  fumée  &  Je  pouffière  en  fe  diffipant , 
préfentent  une  fcène  d’horreur  qui  épouvante  &  attendrit 
également  les  deux  Princes.  C’eft  la  fleur  d’une  génération 
prefqu’entière  moiffonnée  par  la  flamme  &  le  fer.  Ceft 
parmi  les  débris  amoncelés  des  armes  brifées,  des  membres 
épars,  que  des  troncs  mutilés  invoquent  à  grands  cris  la 
mort  trop  lente  à  terminer  leurs  fouffrances* 

Guerriers,  à  qui  ce  récit  retrace  cette  journée  fi  glorieufe 
&  fi  terrible,  dites -nous,  quelle  impreffion  de  terreur  & 
dattendriflement  ce  fpe&acle  effroyable  porta  dans  lame 
fenfible  de  ces  Auguftes  Princes!  rendez -nous  ces  paroles 
mémorables  que  la  compaffion  leur  arracha,  &  faites  quelles 
parviennent  jufquau  Trône  du  jeune  Monarque  qui  nous 
gouverne!  Mon  père ,  s’écria  le  Dauphin  traverfant  cette 
fcène  enfanglantée  ,  ah  mon  père  !  qu’il  en  coûte  à  une 
ame  fenfible  pour  remporter  de  telles  victoires.  Mon  fils, 
lui  répond  le  Roi  pénétré  de  la  même  douleur ,  ce  que 
vous  voye^j  ce  que  vous  touche £  doit  vous  apprendre  à 
quel  prix  on  achette  de  pareils  triomphes. 

Orateurs  chrétiens  qui  venez  de  prononcer  les  éloges 
funèbres  de  ces  deux  Princes  magnanimes,  fi  vous  n’avez 
point  rappelé  à  vos  concitoyens  ces  élans  précieux  de  leur 
ame,  leurs  vrais  caraétères  vous  ont  échappé. 

La  défaite  de  l’armée  ennemie  eft  prefqu  auftitôt  fui  vie 
de  la  reddition  de  Tournai.  Le  combat  de  Mêle,  la  prife 
de  Gand,  celle  dOudenarde,  de  Bruges,  de  Dendermonde, 
clOftende  qui  avoit  réfifté  trois  ans  &  demi  à  Spinola,  & 
qui  ne  tint  pas  quinze  jours  devant  Lovendhall,  ajoutent  à 
la  gloire  de  nos  armes.  II  ne  reftoit  plus  pour  être  maître 
du  comté  de  Flandre,  que  Nieuport,  &  cette  ville  céda 
bientôt  à  lafcendant  des  François. 
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Les  campagnes  fuivantes  font  couronnées  par  Jes  fuccès 
aufTi  écîatans ,  &  c’eft  au  fein  de  la  viétoire  que  Louis  fignale 
fa  modération,  offre  &  donne  la  paix  à  fes  ennemis,  content 
de  les  avoir  humiliés  &  de  leur  faire  refpeder  fa  puiflance;  s’il 
s’eft  armé,  ce  n’a  été  que  pour  repouffer  leurs  atteintes,  &  non 
pour  agrandir  fes  Etats;  il  ne  prétend  tirer  d’autre  avantage  de 
fes  triomphes,  que  de  montrer  à  fes  ennemis  qu’il  fait  réprimer 
des  entreprifes  injuftes  &  non  en  former.  C’eft  une  juftice 
que  l’Europe  entière  fe  plut  à  lui  rendre  pendant  fon  règne, 
&  quelle  ne  ceffe  de  proclamer  depuis  qu’il  n’eft  plus. 

De  nouvelles  prétentions  élèvent  de  nouveaux  orages  ; 
l’Europe  entière  s’embrafe  ;  le  feu  s’allume  en  Amérique , 
&  l’Océan  qui  les  fépare  ,  ne  peut  arrêter  cet  affreux 
incendie.  Seule  paifihle  au  milieu  des  orages ,  la  fage  & 
politique  République  de  Hollande  s  enrichit  des  pertes  des 
Nations  rivales  qui  fe  difputent  des  déferts.  La  France 
s’annonce  par  des  fuccès;  mais  le  défaut  d’harmonie  dans 
l’exécution  des  projets  formés  fous  les  yeux  du  Monarque, 
fait  infenfiblement  évanouir  &  perdre  tous  Jes  avantages 
d’une  guerre  dont  les  commencemens  annoncoient  fiffue  la 
plus  glorieufe.  Louis  fait  des  facrifices  énormes  au  bien  de 
la  paix;  le  calme  fans  doute  va  réparer  nos  défaftres:  vain 
efpoir,  les  beaux  jours  de  la  France  femblent  tous  écoulés; 
des  pertes  bien  plus  douloureufes  encore  vont  l’accabler. 

Un  jeune  Prince  de  la  plus  grande  efpérance  eft 
moiffonné  comme  une  tendre  fleur  à  l’aurore  de  fes  beaux 
jours.  Louis  Dauphin  de  France,  dans  la  vigueur  de  l’âge, 
voit  fans  la  moindre  crainte  arriver  une  mort  lente,  dont 
il  eft  la  viétime.  Si  la  vertu  &  tous  les  dons  de  lame 
pou  voient  toucher  ce  monftre  impitoyable  ,  quel  Prince 
mérita  de  vivre  plus  long-temps!  Sa  tendre  époufe  fe  conlume 
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lentement  dans  les  douleurs ,  fans  que  i’afpeét  de  fa  pro¬ 
chaine  deftruétion  ébranle  fon  courage.  Ses  feuls  remets  en 
quittant  la  vie ,  font  de  fe  féparer  pour  toujours  de  fes 
enfans;  mais  la  mort,  en  la  leur  enlevant,  la  réunit  au  ciel 
a  fon  augulte  &  tendre  époux  ,  &  le  même  tombeau 
renferme  ici  bas  leur  dépouille  mortelle. 

La  Famille  royale  n  éprouvé  plus  que  des  pertes  de  cette 
nature  :  c’elt  le  fage,  le  bienfailant  Stanillas,  ce  Philofophe 
Roi,  les  délices  du  pays  qu’il  gouverne;  c’eft  une  pieufe 
Reine  qui  ne  peut  furvivre  à  la  perte  d’un  fils  &  d’un  père 
dignes  de  tout  fon  amour.  Nos  malheurs  finiront-ils  enfin  ? 
non  :  la  main  qui  s’appefantit  fur  la  Famille  royale  a  fans 
doute  des  crimes  a  punir  fur  toute  la  nation;  des  corrupteurs 
politiques  s’emparent  de  toutes  les  avenues  du  Trône,  &  en 
ferment  l’accès  à  la  Vérité  &  aux  accens  de  la  douleur  des 
peuples  qu’ils  écrafent. 

Mais  le  bien  &  le  mal  ont  leurs  périodes  &  leurs  viciffi- 
tudes;  les  générations  des  Rois  &  des  Sujets  font  comptées: 
le  venin  de  la  mort  faifit  le  Monarque  &  circule  dans  fes 
veines;  fa  faulx  glacée  l’a  touché  :  en  cet  infiant  fatal  où  le 
preltige  celfe,  la  Vérité  fe  préfente  avec  un  appareil  terrible; 
les  fentimens  naturels  reprennent  toute  leur  énergie,  le  cri 
du  cœur  &  de  la  confcience  fe  fait  entendre,  la  Religion 
négligée  reprend  fes  droits. 

Le  lit  du  Monarque  mourant  elt  entouré  cle  fa  famille 
en  larmes,  des  Princes  de  fon  Sang,  des  Miniftres  de  la 
Religion  fur  laquelle  il  s’appuie  dans  cette  crife  redoutable. 
L’intérêt  de  l’Etat  en  défend  l’accès  aux  Princes  fes  petits- 
fils  ;  mais  fi  cette  puifîànte  raifon  néceffite  ce  facrifice 
douloureux  de  leur  part,  rien  ne  peut  arrêter  l’effet  de  la 
tendreffe  des  augufles  PrincelTes  pour  le  Roi  leur  père; 
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en  vain  fon  amour  paternel  leur  oppofe  les  dangers  du  venin 
puifïant  fous  lequel  il  fuccombe ,  leur  courage  héroïque 
n’en  eft  point  ébranlé;  elles  bravent  la  mort  qui  menace 
de  les  envelopper  dans  la  ruine  de  ce  tendre  père,  &  ces 
auguftes  vidâmes  le  dévouent  généreufement  aux  foins 
pénibles  de  le  foulager  &  de  le  confoler,  en  confervant 
jufqu’au  dernier  moment  fefpoir  de  le  dérober  aux  atteintes 
du  trépas. 

Des  courtifans  tremblant  des  pertes  qu’ils  redoutent , 
d’autres  fondant  des  projets  fur  les  révolutions  néceiïaires 
qu’opère  une  adminiftration  nouvelle;  des  oififs  avides  de 
nouveautés ,  quelles  quelles  puiflent  être ,  remplifïent  le 
palais  :  l’inquiétude  &  fefpoir  volent  autour  deux,  fous  ces 
magnifiques  lambris  que  les  couleurs  fombres  du  deuil  vont 
bientôt  obfcurcir. 

Louis  fent  les  approches  de  la  mort;  il  la  voit  d’un  œil 
fixe  :  fon  ame  inacceffible  à  la  crainte ,  fe  repofe  fur  la 
miféricorde  infinie  de  l’Etre  fuprême,  par  qui  régnent  les 
Rois.  Il  demande  avec  infiance  le  gage  lacré  de  la  récon¬ 
ciliation,  &  c’eft  devant  lui  qu’il  fait  l’aveu  public  de  fes 
fautes ,  qu’il  en  implore  le  pardon  ,  qu’il  s’engage  à  les 
réparer,  fi  le  Ciel  veut  lui  en  accorder  le  temps. 

François,  peuple  fenfible,  idolâtre  de  vos  maîtres,  avec 
quel  attendrifïement  vous  apprîtes  les  regrets  du  Monarque 
&  les  engagemens  qu’il  prenoit  dans  ces  terribles  momensî 
Le  Ciel  les  reçoit,  mais  il  veut  qu’un  autre  les  remplifle  : 
le  décret  eft  porté  ;  Louis  n’eft  plus  ! 

Son  fucceffeur  que  nous  contemplons  aujourd’hui  fur  le 
trône  de  fes  pères ,  a  fenti  avant  de  le  remplir ,  que  les 
vertus  ne  font  utiles  que  par  l’application  qu’on  en  fait. 
Inflruit  dans  le  filence  du  cabinet,  des  grands  principes  du 
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gouvernement,  il  s’occupe  en  en  prenant  les  rênes,  clu  foin  _ 

de  fe  choifir  un  coopérateur  capable  de  le  féconder  dans  3*me  AGE 
l’exécution  de  fes  projets  :  il  appelle  près  de  lui  un  autre 
Folyclète  ,  qui  a  confumé  prefque  fa  vie  entière  dans  le 
pénible  métier  de  gouverner  les  hommes,  dont  lame  honnête 
&  mûrie,  pour  ainfi  dire,  par  les  affaires,  le  temps  &  les 
revers ,  n’a  plus  qu’une  paffion  ,  l’amour  du  bien ,  &  les 
lumières  néceflaires  pour  l’opérer. 

Mais  quelle  que  foit  la  vigueur  de  lame  de  ce  Sage , 
elle  fuccomberoit  fous  le  poids  d’une  adminiftration  immenfe, 
fi  les  détails  n’en  étoient  partagés  :  chaque  branche  exige  un 
homme  tout  entier;  le  Monarque  le  fait,  mais  il  attend  pour 
annoncer  fon  choix ,  que  les  vœux  de  la  Nation  femblent 
le  néceffiter.  C’eft  à  un  Militaire  vertueux,  confommé  dans 
la  fcience  de  la  Guerre ,  qu’il  confie  ce  département  ;  un 
Négociateur  habile  eft  chargé  de  celui  des  relations  politiques 
de  l’Empire  françois  avec  les  autres  Puiffànces  de  l’Europe; 
celui  de  la  Marine  efl  donné  à  un  Magiftrat ,  dont  les 
grands  talens  fe  font  montrés  avec  éclat  dans  les  fondions 
non  moins  importantes  que  délicates  de  la  Police  de  Paris: 
la  régie  des  Finances  eft  confiée  à  un  autre,  dont  le  nom 
feu!  fait  naître  l’idée  de  l’intelligence  unie  à  tout  le  zèle  d’un 
citoyen  vertueux.  Il  donne  pour  Chef  à  fes  Cours  de  juflice, 
un  Magiftrat  qui  a  long-temps  préfidé,  avec  l’applaudiflement 
général,  l’une  des  plus  célèbres  dentr’elles  ;  enfin,  chaque 
branche  de  l’adminiftration  eft  régie  par  l’homme  que  la 
Nation  eût  choifi  elle  -  même ,  fi  ce  choix  lui  eût  été 
remis,  mais  que  fes  vœux  du  moins  y  appeloient.  Qu’eft-ce 
que  la  France  ne  doit  pas  attendre  d’un  Souverain  qui  fait 
choifir  ainfi! 

Contemplez,  François,  ce  rejeton  facré  de  la  plus  augufte 
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tige  clu  monde;  à  peine  affis  fur  fou  trône,  ïa  fageffe  & 
la  juftice  viennent  s  y  placer  à  fes  côtés,  &  la  bienfaifance 
attend  à  fes  pieds  les  ordres  qu’il  va  lui  donner.  Ses  premières 
paroles  font  des  oracles,  fes  premières  aétions  des  bienfaits. 
Pénétrons  fans  crainte  jufqu’à  lui;  nous  le  verrons  entouré 
des  productions  de  ces  génies  immortels,  qui  embrafés  de 
l’amour  de  leurs  femblables,  leur  ont  donné  des  Ioix,  & 
leur  donnent  encore,  par  I’hiftoire,  l’expérience  de  tous  les 
fiècles.  C’eft-là  que  paffent  fous  fes  yeux  les  Princes  célèbres, 
les  Héros,  &  fur -tout  les  Rois  fes  aïeux,  &  ces  grands 
hommes  vont  être  fes  modèles. 

Le  grand  courage  de  Clovis,  le  génie  va  fie  &  puiffànt 
de  Charlemagne,  le  zèle  ardent,  la  foi  vive  &  pure  de 
Saint  Louis,  la  fageffe  &  la  politique  de  Charles  V,  la  ten- 
Greffe  de  Louis XII  pour  fes  peuples,  l’amour  de  François  I.  1 
pour  les  Sciences  &  les  Lettres,  la  bonté,  la  loyauté  de 
l’immortel  Henri,  la  magnificence  &  la  grandeur  dame  de 
Louis  XIV,  la  douceur  &  la  modération  du  Roi  fou  aïeul, 
les  vertus  fublimes  &  modeftes  de  fon  auguffe  père,  voilà 
les  modèles  qu’il  étudie  fans  cefle,  &  dont  il  fe  pénètre. 

Quelle  carrière  s’ouvre  devant  lui  !  Il  brûle  d’y  courir , 
&  de  laiffer  loin  de  lui ,  le  vulgaire  des  Rois ,  dont  il  ne 
relie  que  les  noms  pour  groffir  la  lifte  de  ces  Princes,  qui 
n’ont  été  que  des  êtres  inutiles  fur  la  terre,  qu’ils  ont  au  moins 
furchargée  du  poids  de  leur  oifiveté,  quand  ils  ne  font  pas 
défolée  par  leurs  caprices  deftruéteurs. 

Louis  connoît  l’intervalle  immenfe  qu’il  y  a  de  la  théorie 
à  la  pratique,  &  il  ne  veut  pas  le  franchir  fans  setre  affuré 
des  moyens  de  le  faire  fûrement.  II  fait  que  les  fpéculations 
les  plus  belles  en  apparence ,  n’ont  fouvent  d’application 
quau  cabinet;  que  pour  juger  fainement  des  hommes  & 
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des  chofes ,  il  faut  avoir  vu  les  uns  &  les  autres  ;  auffi 
veut -il  tout  examiner  par  lui-même,  pour  faire  aux  objets 
réels  ,  l’application  clés  connoiffances  qu’il  a  acquifes  par 
l’étude  &  la  réflexion. 

Ce  jeune  Roi  va  donc  parcourir  fes  Etats  ;  fuivons , 
François,  fuivons  notre  augufle  Monarque  dans  ce  voyage 
intéreffant.  Ce  n’eft  point  une  curiofité  ftérile  ;  ce  n’eft 
point  le  frivole  orgueil  detaler  aux  yeux  de  fes  fujets  ,  la 
pompe  &  l’éclat  du  Trône  qui  le  guide,  c’eft  le  tendre 
intérêt  qu’il  prend  au  bonheur  de  fes  peuples ,  c’efl  le 
defir  ardent  de  le  faire  lui-même,  qui  lui  ont  infpiré  cette 
généreufe  réfolution. 

II  parcourt  les  provinces  du  nord  de  fon  Empire,  avec 
les  Princes  fes  frères;  le  génie  de  Vauban  l’introduit  dans 
les  forterefles  dont  il  a  hérifle  fes  frontières ,  &  en  lui 
montrant  les  règles  de  fon  art ,  il  lui  développe  toutes  les 
reflources  qu’on  en  tire  pour  l’attaque  &  la  défenfe.  Le 
Monarque  voit  à  l’aicle  du  flambeau  que  porte  devant  lui 
ce  génie  fublime,  la  correfpondance  de  toutes  les  parties, 
&  comment  elles  fe  prêtent  mutuellement  du  fecours. 

Les  arfenaux  s’ouvrent,  &  les  Princes  n’aperçoivent  autour 
d’eux  que  cle  vaftes  amas  de  toutes  fortes  d’armes,  qu’un 
premier  fignal  de  guerre  va  mettre  dans  les  mains  de  cent 
bataillons,  qui  brûlent  de  fignaler  leur  bravoure  &  de  voler 
à  la  gloire  :  le  jeune  Monarque  vifite  les  places  maritimes 
de  fes  provinces ,  &  ce  n’efl:  pas  fans  douleur  qu’il  voit  1  une 
des  plus  importantes  d’entre  elles,  tellement  déchue  de  la 
fplendeur  quelle  avoit  encore  au  commencement  de  ce 
fiècie,  quelle  en  eft  méconnoiflable  ;  par-tout  il  porte  le 
même  intérêt,  la  même  attention,  le  même  defir  de  connoître 
la  fituation  réelle  des  pays  qu’il  vifite. 

Un 
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If  a  vu  clans  fes  ports  de  Flandre  &  de  Normandie , 
les  détails  de  fa  conftruétion ,  autant  que  la  nature  des  lieux 
-  peut  le  permettre,  mais  c’eft  dans  le  port  le  plus  vaffe  & 
le  plus  fur  de  l’Univers,  qu’il  va  fe  mettre  au  fait  des  détails 
de  la  grande  conftruétion ,  de  l’armement  de  fes  flottes  & 
de  la  théorie  de  la  manœuvre. 

Arrivé  à  Brefl ,  le  Monarque  avide  de  toutes  fes 
connoiffances  qui  peuvent  conduire  à  faifir  l’enfemble  de 
la  grande  machine  du  gouvernement,  vifite  les  chantiers, 
les  arfenaux,  les  corderies,  le  port,  entre  dans  tous  les  détails 
de  r  armement  de  ces  citadelles  flottantes,  qui  portent  tour- 
à-tour  la  joie  ou  la  terreur  dans  toutes  les  parties  de  la  terre 
connue.  Il  ne  peut  fe  raflafier  du  fpedacle  impofant  d’une 
infinité  de  vaifleaux  de  différentes  grandeurs,  qui  rempliffent 
ce  vafte  &  fuperbe  port  ;  mais  on  lui  en  prépare  un  plus 
impofant  encore  :  placés  fur  les  remparts  de  la  forterefle  qui 
commande  la  rade,  d’où  le  Monarque  &  les  Princes  peuvent 
embrafler  d'un  coup-d’œil  toute  l’étendue  de  ce  vafie  baflin, 
ils  voyent  une  flotte  formidable  fur  fes  ancres  &  prête  à 
mettre  à  la  voile. 

Un  vent  frais  a  balayé  les  nuages,  le  ciel  efi  pur  & 
ferein;  la  furface  des  mers,  ridée  feulement  par  un  fouffle 
léger ,  femble  n  avoir  que  le  degré  de  mouvement  néceffàire 
pour  mettre  en  aélion  ces  citadelles  mobiles.  Les  chaloupes 
font  rangées ,  dans  le  meilleur  ordre ,  à  l’entrée  du  port  ; 
les  Troupes  s  avancent  &  s’embarquent  fans  confufion;  les 
rames  fendent  londe,  &  chaque  troupe  arrive  au  vaifleau 
qui  lui  a  été  marqué. 

Les  ancres  font  levées  ;  au  fignal  du  Commandant  un 
monde  de  Matelots  vole  aux  haubans ,  011  appareille  ,  les 
voiles  fe  déployent,  le  vent  fraîchit  &  les  enfle,  la  flotte 
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des  eaux  jufqu’au  plus  profond  des  abîmes  de  l’Empire  de  - - - 

Neptune  effrayent  fes  habitans.  moderne. 

Louis  contemple  avec  raviffement  ces  maffes  énormes 
qu’un  fignal  fembte  avoir  animées ,  tant  leurs  mouvemens 
font  réguliers  &  précis;  il  admire  l’ordre  &  la  netteté  des 
fignaux ,  qui  déterminent  les  différentes  direétions  qu’ils 
prennent,  tandis  que  les  accens  aigus  d’un  fifflet,  dans  les 
mains  d’un  Maître  d’équipage,  annoncent  &  expliquent  aux 
Matelots  tout  ce  qu’ils  ont  à  faire  :  mais  ce  raviffement 
redouble,  lorfque  le  Monarque  confidère  qu’un  même  air 
de  vent  fait  mouvoir  les  vaiffeaux  des  deux  parts  dans  des 
direétions  diamétralement  oppofées. 

II  cherche  à  deviner  de  lui  -  même  cette  inoénieufe 

O 

correlpondance  d’une  infinité  de  manœuvres,  qui  au  premier 
coup-d’œil  ne  préfente  qu’une  multitude  confufe  de  cordages, 
par  le  moyen  de  laquelle  on  fait  prendre  aux  vaiffeaux  toutes 
les  direétions  poffibles. 

II  les  voit  tour-à-tour  faifir  ou  céder  l’avantao;e  du  vent, 
s  approcher,  fe  prolonger,  fe  mêler,  s’éviter,  fe  préfenter 
tantôt  un  bord,  tantôt  l’autre;  &  c’eft  avec  autant  d’admiration 
que  de  furprife ,  qu’il  découvre  par  les  effets  divers  des 
manœuvres,  ce  que  peut  l’induftrie  des  hommes,  aidée  du 
travail  &  de  la  réflexion ,  &  quels  efforts  elle  a  dû  faire  pour 
trouver  les  moyens  de  s’affervir  en  quelque  forte  les  deux 
plus  fiers  des  élémens  &  pour  les  fubjuguer  l’un  par  l’autre, 
en  divifant  &  en  oppofant  leurs  forces  réciproques. 

Cependant  ces  foudres  d’airain,  dont  chacun  des  vaiffeaux 
efl  hériffé  ,  11e  cefïent  de  gronder  dans  les  airs  qui  en  font 
émus  &  embrafés;  les  vaiffeaux  femblent  même  difparoître  par 
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— — _ — —  bientôt  diiïipés,  &  femble  vouloir  chafler  cette  maffe  orageufe 

moderne,  pour  aller  porter  loin  de  nos  côtes  la  foudre  &  les  tempêtes. 

Le  parti  vainqueur  divife  &  fait  céder  le  vaincu ,  fe  met 
à  fa  pourfuite  ;  &  revirant  de  bord  ,  il  fe  rapproche  de  la 
côte  pour  donner  à  fon  Souverain  le  fpeélacle  d’une  des¬ 
cente  ,  après  lui  avoir  donné  ceux  d’un  embarquement  & 
d’un  combat  naval.  Les  chaloupes  font  fur  les  palans , 
&  bientôt  à  la  mer  ;  les  troupes  y  defeendent ,  d’autres 
troupes  les  attendent  derrière  des  retranchemens ,  pour  les 
foudroyer  à  l’attérage  par  le  feu  de  {artillerie  &  de  la 
moufqueterie ,  mais  celui  de  la  flotte ,  bien  Supérieur , 
protège  le  débarquement. 

L’ardeur  qui  anime  les  afliégeans  leur  permet  à  peine 
d attendre  qu’ils  atteignent  la  terre;  ils  s’y  précipitent,  Se 
rangent  à  mefure  qu’ils  Sont  deScendus,  &  après  s’être  formés 
dans  le  meilleur  ordre,  ils  marchent  aux  retranchemens  Sous 
la  protection  du  feu  de  la  flotte,  les  attaquent,  s’en  rendent 
maîtres ,  &  pourfuivant  leur  avantage ,  ils  fe  difpofent  à 
l’attaque  d’un  fort;  mais  au  milieu  de  ce  fpeétacle  intéreflànt, 
on  aperçoit  à  l’horizon  une  maffe  de  nuages  qui  menace 
d’un  orage  prochain ,  le  Commandant  de  la  flotte  fait  le 
lignai  de  ralliement,  les  vailîeaux  difperfés  fe  rafTemblent, 
rentrent  dans  le  port  &  les  troupes  dans  la  ville. 

Cependant  l’air  fe  charge  de  Sombres  vapeurs,  les  vents 
commencent  à  Souffler  des  divers  points  de  l’horizon  ,  ils 
forciflent,  frémiffent  &  fe  choquent;  leur- violence  a  foulevé 
les  mers,  les  vagues  écumantes  Semblent  d’énormes  mon¬ 
tagnes  qui  fe  heurtent,  fe  Surmontent  &  s’écrafent  tour-à-tour; 
la  foudre  gronde,  de  brillans  éclairs  fillonnent  à  longs  traits 
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un  ciel  embrumé.  On  voit  clans  le  lointain  des  vaiffeaux 
battus  par  l’orage,  qui  femblent  ne  rien  craindre  davantage 
que  le  port  auquel  tendoient  tous  leurs  vœux  une  heure 
auparavant,  &  qui  tâchent  de  gagner  la  haute  mer.  On  voit 
les  efforts  qu’ils  font  pour  s’éloigner  de  la  terre  vers  laquelle 
la  tempête  les  pouffe;  la  mer  en  furie  vient  fe  brifer  fur  la 
côte  avec  un  bruit  effrayant:  des  barques  font  portées  avec 
violence  fur  la  grève  par  les  vagues  courroucées,  &  des 
pêcheurs,  furpris  par  forage  en  gagnant  la  terre,  n’ont  qu’à 
peine  le  choix  de  la  place  où  ils  fe  trouvent  forcés  de 
s’échouer  au  rifque  de  sy  brifer  avec  leurs  frêles  nacelles. 

Le  Monarque  fenfible,  à  qui  la  vie  du  moindre  de  fes 
fujets  eft  précieufe,  ému  jufqu’au  fond  de  famé  des  dangers 
que  courent  ceux  que  la  tempête  a  furpris,  donne  fes  ordres 
pour  qu’on  porte  des  fecours  à  tous  ceux  qui  en  font  fuf- 
ceptibles,  &  fait  des  vœux  pour  ceux  qui  ne  font  point  à 
portée  de  jouir  des  effets  de  fa  bienfaifance ,  de  quelque 
nation  qu’ils  puifîent  être,  ce  fentiinent  embrafîànt  en  lui 
l’humanité  entière;  &  après  avoir  fait  jouir  la  ville  de  Brejl, 
pendant  quelques  jours ,  de  fa  préfence  augufle ,  il  va  vifiter 
le  port  de  Y  Orient  d’où  partent  les  expéditions  pour  le 
Bengale,  &  dont  les  retours  accumulent  chaque  année  dans 
fes  Etats ,  un  mobilier  précieux  :  il  vifite  enfuite  celui  cle 
Rochefort ,  ainfi  que  cette  ville  autrefois  le  boulevard  de 
fhéréfie,  &  dont  l’attachement  à  fon  Prince  &  à  l’Orthodoxie, 
a  fi  bien  depuis  expié  les  erreurs. 

Louis  &  les  Princes  fes  frères,  arrivent  à  la  capitale  de 
la  Guyenne  ;  la  magnificence  de  fon  port  les  frappe  d’éton- 
neinent  &  d’admiration;  à  peine  le  nombre  des  navires  qui 
y  abordent,  laiffe-t-il  cliftinguer  l’élément  qui  les  porte. 
Les  uns  débarquent  les  productions  des  climats  étrangers; 

X  x 


3me  ÂGE 

DU  MONDE. 


FRANCE 

moderne. 


3-me  ÂGE 

DU  MONDE. 


FRANCE 

moderne. 


174  Discours 

les  autres  embarquent,  pour  les  clifférens  ports  de  l’Afrique, 
de  (  Amérique  &  des  Indes ,  le  fiiperflu  des  fabriques 
nationales. 

Le  jeune  Monarque  veut  tout  voir,  tout  connoître  ; 
vingt  mille  bras  en  aélion  dans  les  chantiers  de  cette  ville 
opulente,  l’inflruifènt  des  détails  de  la  conftruélion  &  de 
1  armement  de  fa  Marine  marchande.  Le  canon  de  la  citadelle 
a  annoncé  l’entrée  du  Roi  &  des  Princes  dans  cette  ville 
antique  &  prefque  renouvelée  fous  le  dernier  règne,  ville 
dont  les  dehors  leur  préfentent  la  plus  vafte,  la  plus  riche 
&  la  plus  intérefflmte  perfpeétive  de  l’Europe. 

Ils  s’attendrifTent  à  la  vue  de  l’image  de  leur  auoufle 

o  e> 

aïeul,  dont  la  douceur  &  la  bonté,  alliées  aux  traits  de  la 
majefté,  font  rendues  par  le  bronze  avec  la  plus  vive  &  la 
plus  noble  expreffion.  Les  Princes  fe  dérobent  avec  peine 
aux  tranfports  des  habitans  de  cette  ville  fioriffante,  pour 
faire  jouir  d’autres  pays  du  charme  de  leur  préfence. 

Ce  qui  frappe  le  plus  les  Princes  dans  les  provinces 
méridionales,  c’eft  ce  canal  fameux,  imaginé,  conduit  & 
exécuté  par  l’immortel  Riquet  pour  la  jonflion  de  la  Médi¬ 
terranée  &  de  l’Océan.  C’ell;  en  fuivant  ce  grand  ouvrage 

T-  T’A  0  & 

digne  detre  mis  au  rang  des  chef  -  d’œuvres  de  l’efprit 
humain,  qu  ils  11e  peuvent  le  lalfer  d’admirer  à  quelle  hauteur 
le  génie  peut  atteindre,  en  voyant  tous  les  obftacles  qu’il  a 
fallu  vaincre  pour  confommer  cette  vafle  &  fublime  entreprife; 
mais  Louis  eft  auffi  afflige  que  furpris  de  voir  que  la  com¬ 
munication  de  Narbonne  au  canal  Royal,  poufTée  aux  deux 
tiers  de  fon  terme,  ait  été  interrompue.  Si  un  aperçu  rapide 
lempeche  den  pénétrer  actuellement  les  raifons,  cet  objet 
la  trop  frappé  pour  ne  pas  s’en  occuper  en  fon  temps;  les 
eaux  qui  entretiennent  la  navigation  de  ce  canal,  arrofent 
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cent  villes,  &  portent  dans  les  campagnes  la  fraîcheur  & 
la  fécondité. 

Le  capitole  de  l’antique  &  fuperhe  Touloufe  fixe  les 
regards  des  Princes;  Narbonne  &  fes  antiquités,  Béjiers  par 
fa  fituation,  les  agrémens  dont  jouit  cette  ville  charmante, 
les  refies  de  fa  fplendeur  antique,  n’excitent  pas  moins  leur 
admiration;  mais  plus  que  toute  autre  Montpellier  devenue 
la  cité  la  plus  confidérable  du  Languedoc  depuis  que  les 
Etats  de  la  province  y  ont  leurs  féances  ;  afiemblée  augufte 
par  la  noblefle  &  la  qualité  des  perfon nés  des  différens 
ordres  qui  la  compofent;  ville  intéreflànte  par  les  merveilles 
quelle  renferme,  tant  anciennes  que  modernes,  au  nombre 
defquelles  fon  Ecole  de  Médecine  a  tenu  long-temps  le 
premier  rang  de  celles  de  ce  genre  dans  l’Europe. 

Quel  fpeélacle  pompeux  que  celui  que  préfentent  au 
Monarque  &  aux  Princes,  les  divers  afpeds  de  cette  fuperbe 
plate-forme  fur  laquelle  ils  voient  la  ftatue  de  Louis-le-Grand, 
qui  femble  commander  aux  Pyrénées  &  à  la  Méditerranée, 
&  conduire  encore  les  travaux  de  ce  magnifique  aqueduc  qui 
fournit  toute  l’eau  nécefiaire  aux  befoins  des  habitans  (d). 

Les  vefiiges  de  la  fplendeur  antique  de  Nîmes ,  d 'Arles, , 

(d)  Les  travaux  énormes  qu’ont  exige  l’aqueduc  &  la  place  dont  on 
vient  de  parler,  font  fur  le  point  d’être  terminés,  8c  devront  leur  perfection 
au  Prélat  qui  préfide  actuellement  les  États  de  cette  province,  Prélat  dont  le 
zèle  pour  le  bien  du  Languedoc  égale  les  lumières,  fous  l’adminiftration  duquel 
une  infinité  d  ctabliflemens  utiles  ont  été  perfectionnés ,  <5c  qui  chaque  jour 
s  occupe  de  tout  ce  qui  peut  être  fufceptible  d’amélioration  ou  d’embeliilîèment. 
Telle  eft  la  ftatue  équeftre  de  Louis  XIV,  que  les  États  de  la  province  fe  pro- 
pofent  de  décorer  de  tous  les  attributs  qui  peuvent  retracer  les  e'vènemens  glo¬ 
rieux  du  règne  de  ce  grand  Prince,  &  fur  le  piédeftal  de  laquelle  on  lit  cette 
fimple,  mais  fuperbe  infcription:  a  Louis  XIV  après  fa  mort  ;  infcription  qui 
éloigne  toute  idée  de  flatterie,  puifque  c’efl  à  cette  époque  que  l’envie  éteint 
d  ordinaire  1  encens  que  l’adulation  brûle  aux  Princes  de  leur  vivant. 
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d’Aix  if  d' Orange ,  s’attirent  de  leur  part  une  attention 
particulière  ,  &  les  ruines  des  grandes  fabriques  qu’ils  y 
trouvent,  leur  font  connoître  tout  le  cas  que  les  Maîtres  du 
Monde  faifoient  de  ce  pays  favorifé  des  plus  douces  influences 
du  ciel,  &  actuellement  fournis  à  l’empire  de  l’augufle  Maifon 
de  Bourbon  :  mais  ALarfeüle  &  plus  encore  Toulon ,  font 
bien  faits  pour  leur  donner  la  plus  haute  idée  de  la  puif- 
fance  de  la  Nation  fur  laquelle  Elle  règne;  la  première  par 
fon  opulence  ,  l’immenfité  de  fon  commerce  ;  l’autre  par 
l’étendue,  la  magnificence  &  la  fureté  de  fon  port. 

Louis  arrive  à  Lyon;  un  peuple  innombrable  l’attend 
dans  cette  riche  cité;  des  arcs  de  triomphe  font  préparés; 
déjà  tout  retentit  des  acclamations  qu’excite  la  préfence  d’un 
Maître  adoré  :  la  première  &  la  plus  augufie  Métropole  de 
fon  royaume  lui  ouvre  fes  portes;  c’efl:  l’ouvrage  de  la  piété 
des  Rois  fes  prédécefleurs ,  au  moins  pour  la  plus  grande 
partie.  Le  Monarque  ne  peut  fe  défendre  de  l’impreffion 
d’une  fainte  terreur  en  confidérant  la  fombre  majeflé  de  ce 
Temple  vénérable  &  I’augufte  fimplicité  du  fervice  Divin 
qui  y  eft  célébré  par  le  Collège  des  plus  nobles  Minifires 
des  faims  autels. 

Le  génie  de  Colbert  ouvre  aux  Princes  une  infinité 
d’ateliers,  où  l’on  n’aperçoit  de  toutes  parts  que  des  monceaux 
d’or  &  de  foie  tout  prêts  à  être  mis  en  œuvre.  Us  contemplent 
avec  raviflement  l’induArie  de  cinquante  mille  ouvriers  qui 
le  difputent  dans  leurs  travaux,  à  lelégance,  à  la  variété,  à 
la  fraîcheur  des  guirlandes,  dont  fe  pare  la  DéefTe  du  prin¬ 
temps.  C’efl  l’art  des  Vaucanfon  qui  conduit  ce  peuple 
immenfe,  qu’on  voit  céder  mécaniquement  aux  impreffions 
de  leur  génie.  Us  admirent  la  fage  prévoyance  des  Magiflrats 
dans  la  conflruétion  des  dépôts  &  greniers  publics,  tant  pour 
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le  foulagement  des  malades,  que  pour  la  fureté  de  la  fub-  - 
fiflance  d'un  peuple  innombrable  &  toujours  occupé  (e J. 

La  magnificence  de  fon  Hôtel-de-viüe,  celle  de  fes  places 
dans  l’une  defquelles  ils  revoient  encore  l’image  d’un  de 
leurs  aïeux,  la  fabrique  étonnante  des  quais  &  des  ponts  qui 
contiennent  le  fleuve  impétueux  qui  lave  les  murs  de  cette 
antique  cité ,  &  qui  femblent  embellir  le  cours  de  cette  autre 
rivière  majeltueufe  &  tranquille  qui  la  traverfe. 

Il  vifite  cette  province  que  Louis -le -Grand  fournit  en 
moins  d’un  mois  à  fon  obéifTance,  &  dans  la  rigueur  d’un 
des  plus  rudes  hivers.  De  cette  ville  regardée,  jufqua  ce 
célèbre  Conquérant,  comme  imprenable  (Dole),  Je  jeune 
Roi  ne  voit  plus  que  la  beauté  de  fa  fituation  dans  un  fol 
riant  &  fertile,  &  des  murs  entiers  renverfés.  II  vifite  cette 
ville  jadis  Impériale  &  libre,  maintenant  la  capitale  du  comté 
de  Bourgogne  (Befançon),  célèbre  dans  l’Antiquité,  dont 
elle  offre  encore  de  précieux  relies.  II  veut  voir  dans  fa 
province  de  Bourgogne,  le  premier  fief  de  fa  Couronne, 
les  refies  de  la  grandeur  paflee  de  ces  Princes  qui  furent 
jadis  en  rivalité  de  puifîance  avec  les  Rois  fes  prédéceffeurs, 

&  vifite  les  tombeaux  de  ces  D  ucs,  vafTaux  redoutables  cjui 
marchoient  prefque  de  pair  avec  leurs  Souverains. 

Par-tout  le  jeune  Monarque  a  vu  des  communications 
faciles,  des  routes  parfaitement  alignées,  folidement  faites, 
bien  entretenues,  agréablement  plantées  (f),  des  chauffées 


(e)  C’eft  à  M.  Soufflot ,  architecte  du  Roi ,  que  cette  ville  doit  fes  édifices  les 
plus  conlidérables  <Sc  les  mieux  entendus.  La  capitale  va  être  inceflàmment  décorée 
d’une  Bafilique  au-defîlis  de  tout  ce  qu'on  connoît  en  France  en  ce  genre. 

(f)  Le  Gouvernement,  fous  le  règne  dernier,  a  porté  une  attention  par¬ 
ticulière  fur  cette  partie  intereflànte,  &  dans  l’Europe  entière  on  ne  voit  rien 
de  comparable  à  la  beauté  <5c  à  la  perfection  des  grandes  routes  qui  traverfent 
ce  royaume  dans  tous  les  fens. 
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fuperbes,  contre  lefcjuelles  les  efforts  des  fleuves  les  plus 
rapides  vont  fe  brifer,  des  ponts  bolides  &  hardis;  mais  toute 
cette  magnificence,  dirigée  à  l’utilité  publique,  ne  l’empêche 
pas  de  fentir  tout  ce  que  ces  immenfes  travaux  ont  coûté  de 
lueurs  &  de  peines  aux  habitans  des  campagnes  ( g).  Si 


(g)  Quand  on  fait  attention  à  l’immenfité  des  travaux  publics  qui  ont  etc 
faits  en  France  fous  les  deux  règnes  précédais ,  on  effc  étonné  qu’un  efpace 
de  cent  trente  ans,  agité  de  guerres  longues  &  infiniment  coûteufes,  ait 
permis  de  s’en  occuper  &  de  les  porter  au  point  où  on  les  voit;  mais  l’éton¬ 
nement  redouble  lorfqu’on  vient  à  confidérer  que  ces  travaux  énormes  font 
le  fruit  gratuit  des  fueurs  des  malheureux  arrachés  aux  labeurs  de  l’agriculture 
&  de  la  reproduction  :  ufage  cruel ,  qui  n’a  pu  prendre  fa  fource  que  dans 
des  temps  aufft  barbares  que  lui-mème;  c’eft-à-dire,  dans  ceux  de  l’anarchie 
féodale,  où  des  Seigneurs,  perpétuellement  conjurés  les  uns  contre  les  autres, 
donnoient  afile  aux  gens  de  la  campagne  dans  ces  temps  de  calamité;  mais  la 
caule  a  celle,  8c  l’on  a  laifie  fubfifter  lefïet. 

11  eft  confiant  qu’il  n’eft  point  de  charges  publiques  plus  onéreufes  aux 
peuples,  8c  plus  deftruétives  de  l’agriculture,  la  première  fource  de  l’opulence 
&  de  la  félicité  des  Nations. 

Des  Magiftrats  éclairés  &  bien  intentionnés,  fe  font  particulièrement  occupés 
de  cet  objet  ;  M.  de  Fontette  dans  la  généralité  de  Caen  ,  8c  M.  T urgot  dans  celle 
du  Li moulin  :  mais  plus  ils  ont  approfondi  la  matière,  plus  ils  fe  font  convaincus 
que  les  corvées  font  l’impôt  qui  pèfe  le  plus,  &  le  plus  inégalement,  fur 
les  fujets ,  en  ce  qu’il  porte  prefque  tout  entier  fur  le  cultivateur  8c  le 
manouvrier. 

C’eft  mal-à-propos  que  les  Subdélégués  prétendent  qu’on  n’exige  ces  fortes 
de  travaux  que  dans  les  faifons  où  l’on  eft  le  moins  occupé  de  ceux  de  la 
culture  des  terres;  mais  voyons  quel  temps  on  peut  làifir  dans  l’année  fans 
faire  un  très-grand  tort  aux  habitans  de  la  campagne.  Sera -ce  du  i.cr  Mars 
au  i.er Novembre, ou  de  cette  époque  au  i.crMars  fuivant:  nous  allons  prouver 
que  dans  l’un  8c  l’autre  cas,  les  corvées  ne  font  pas  moins  onéreufes? 

C’eft  au  commencement  de  Mars  qu’on  travaille  à  femer  les  menus  grains, 
telles  que  l’avoine,  l’orge,  les  pois,  les  fèves,  la  vefce,  les  lentilles ,  le  blé  de 
Turquie,  le  lin,  le  chanvre,  8cc.  Ce  travail  remplit  les  deux  mois  de  Mars  8c 
d’Avril.  Suivent  les  premiers  labours  pour  rompre  les  jachères,  pour  voiturer 
les  entrais,  ce  qui  conduit  au  temps  de  la  fauchaifon  que  fuit  immédiatement 
la  moilfon ,  à  laquelle  iuccèdent  fans  interruption  les  travaux  de  la  femaille  des 
feigles,  méteils  &  fromens ,  qui  rempliflent  les  mois  de  Septembre  &Oélobre; 
ce  cercle  de  travaux  occupe  le  cultivateur  fept  mois  de  l’année  :  les  cinq  autres 
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les  heureux  habitans  clés  villes  lui  ont  offert  par-tout  l’image 
Je  l’opulence ,  cette  écorce  brillante  n’a  point  couvert  à  fes 
yeux  la  nudité  de  la  partie  la  plus  laborieufe  &  la  plus  utile 
de  fes  fujets. 

Il  l’a  vue,  cette  portion  intérefïànte  de  la  Nation,  fe 


font  remplis  par  le  battage  des  grains ,  leur  tranfport  dans  les  marchés  publics 
Si  d’autres  travaux  indifpenfables. 

Que  refte-t-il  donc  au  cultivateur  &  au  manouvrier  à  donner  aux  corvées 
fans  prendre  fur  le  travail  de  l’un  Si  la  fubfiftance  de  l’autre  ?  comment 
apprécier  le  tort  que  cela  fait  à  tous  deux  ?  mais  fuppofons  que  ce  foit  encore 
le  temps  le  moins  précieux  pour  l’un,  il  eft  certain  que  tous  les  momens  le 
font  pour  l’autre.  C’eft  au  moins  le  plus  rigoureux  de  l’année  pour  les  hommes 
Si  le  plus  fatigant  pour  les  bêtes  de  trait  ;  c’efl:  le  temps  où  les  pluies  ont 
effondré  les  grands  chemins,  où  ceux  de  traverfè  des  villages  aux  grandes  routes, 
font,  pour  ainfi  dire,  impraticables;  ce  qui  brife  les  voitures  &.  les  harnois, 
Si  crève  les  chevaux  ou  les  bœufs. 

Ajoutons  les  déplacemens  à  des  diftances  fouvent  affez  fortes  pour  faire 
perdre  aux  uns  Si  aux  autres  un  temps  confidérable.  Voyons  d’autre  côté  le 
malheureux  manouvrier  venant  de  loin,  portant  fes  vivres  Si  lès  outils,  fatigué 
de  fa  route,  forcé  de  le  mettre  au  travail  tout  en  arrivant,  Si  de  ne  le  quitter 
que  pour  reprendre  avec  lès  outils,  le  chemin  de  là  chaumière,  où  le  travail, 
qui  l’attend  le  lendemain,  foit  le  même,  foit  autre,  lui  permet  à  peine  de  prendre 
le  temps  néceftaire  pour  le  délaffer.  Que  fera-ce  encore  fi  ce  malheureux  eft 
alfaiili  dans  fa  route ,  pendant  fon  travail ,  ou  au  retour  par  la  pluie ,  la  neige 
&  les  frimats,  comme  il  doit  arriver  dans  cette  faifon,  Si  qu’après  avoir  perdu 
la  fubfiftance  du  jour ,  il  rentre  au  fein  d’une  famille  qui ,  éprouvant  elle-même 
le  befoin  ,  eft  hors  d’état  de  fournir  à  ceux  d’un  chef  qui  la  nourrit;  ce  qui 
n’eft  que  trop  ordinaire? 

Mais  fi,  comme  il  eft  vrai,  les  corvées  n’ont  point  de  temps  déterminé,  il 
feroit,  je  ne  dis  pas  difficile,  mais  impoftible  d’évaluer  le  tort  que  chaque 
jour,  pris  fur  la  culture,  fait  à  la  reproduction. 

Il  faut  efpérer  que  dorénavant  on  adoptera  le  plan  judicieux  que  fe  font 
fait  Si.  qu’ont  fuivi  les  deux  Magiftrats  dont  nous  avons  parlé  ,  de  qu’une 
impofition  modérée  qui  diftribuera  le  fardeau  dans  la  proportion  des  facultés 
d’un  chacun,  le  fera  porter  fur  tous  fans  exception.  Il  eft  certain  que  le  produit 
de  cette  impofition  bien  adminiftrée,  fuffira  &  au-delà,  non -feulement  pour 
payer  des  gens  de  journée,  mais  des  Entrepreneurs  des  voitures  néceftaires 
pour  la  confecftion  ,  entretien  Si  réparation  des  ponts  &  chauffées  du  Royaume, 
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préfenter  à  fon  paffage,  il  l’a  vue  éblouie  cle  l’éclat  cle  fon 
diadème  &  de  la  magnificence  de  fou  cortège,  interdite, 
muette  d’un  faint  refped,  profternée  à  fes  pieds,  &  n’ofant 
cpi  à  peine  exprimer  les  tranfports  que  lui  infpire  la  préfence 
augufie  de  fon  Maître  &  de  fon  Père. 

Voici  donc  l’heureux  infiant  arrivé  où  ce  Monarque 
fenfible,  grave  profondément  dans  fon  ame  cette  fentence 
vertueufe  puifée  dans  la  légiflation  des  Rois  qui  ont  le  plus 
honore  le  Trône  :  Le  premier  devoir  d'un  Souverain  ejl  de 
protéger  tous  fes  fujets  ;  mais  il  doit  une  proteélion  plus 
marquée  au  citoyen  cultivateur ,  qui  le  premier  a  droit  aux 
fruits  quil  fait  naître ,  pour  le  Prince,  pour  fes  armées 
&  pour  F  habitant  des  villes. 

Louis ,  dans  fa  courfe ,  a  confidéré  en  Roi  philofophe 
1  homme  fon  femblable  fous  tous  fes  rapports ,  &  calculé  en 
légi dateur  fes  befoins ,  fes  facultés,  fes  forces  &  fes  droits; 
il  veut  en  Pere  tendre  verfer  fur  tous  fes  fujets,  qui  font 
tous  fes  enfans,  &  dans  la  proportion  cle  leurs  befoins,  les 
fecours  dépofés  dans  fes  mains  royales.  C’ed  en  parcourant 
fes  provinces ,  &  en  portant  fur  tous  les  objets  une  égale 
attention ,  qu  il  s’eft  mis  en  état  de  connoître  les  abus  &  les 
remèdes  pour  les  appliquer  à  propos. 

ALontpelher ,  Dijon,  Reims,  Valenciennes ,  Rouen, 


&  que  par  ce  moyen  les  travaux  commencés  pourront  fe  fuivre  fans  interruption; 
au  lieu  qu  il  peut  arriver  que  les  ouvrages  fe  dégradent  à  mefure  qu’on  les 
fait,  iorfqu’on  les  interrompt  avant  qu’ils  aient  acquis  la  folidité&la  perfection 
dont  ils  font  fufceptibles  ;  ce  qui  multiplie  les  travaux  à  l’infini ,  <8c  e'crafè  à 
la  longue  les  habitans  des  campagnes. 

C  ell  le  vœu  de  tous  les  bons  citoyens  <8c  des  âmes  fènfibles  que  ce  fyftème 
foit  adopte  &  luivi,  &  nous  devons  efpérer  que  fous  une  adminiftration  auffi 
fage  que  left  celle  d  aujourd  hui  ,  nous  le  verrons  s’étendre  à  toutes  les  pro¬ 
vinces  ,  après  l’expérience  des  heureux  effets  qu’il  a  produits ,  tant  dans  la 
généralité  de  Caen  que  dans  celle  de  Limoges. 

Rennes 
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Rennes  lui  ont  encore  offert  clés  monumens  érigés  à  la 
gloire  clu  Roi  ion  aïeul,  &  ils  font  d’autant  plus  intéreffàns 
pour  lui,  qu’ils  prouvent  l’amour  &  le  refpeét  des  François 
pour  leurs  Souverains;  fentiment  dont  le  Monarque  vient 
de  faire  la  douce  épreuve,  &  qu’il  efl  fur  de  trouver  toujours 
au  même  degré  dans  tous  les  cœurs  françois. 

Louis  arrive  enfin  dans  fa  capitale,  fuivi  du  même  cortège. 
Il  a  voulu  connoître  fon  royaume  dans  un  certain  détail,  & 
autant  que  les  befoins  des  Provinces  &  les  affaires  du  Gou¬ 
vernement  le  lui  ont  pu  permettre  ;  dédaignera-t-il  cette  ville 
fuperbe  qui  en  eft  le  plus  bel  ornement!  lorfqu’il  efl  allé 
chercher  dans  fes  vaftes  Etats ,  les  lumières  qui  doivent  le 
guider  dans  le  labyrinthe  de  fadminifiration ,  négligera-t-il  le 
foyer  dont  elles  partent  !  Si  telle  efl  la  nature  de  l’homme , 
que  les  merveilles  qui  font  le  plus  à  fa  portée ,  font 
d’ordinaire  celles  qui  lui  font  le  plus  indifférentes,  &  qu’il 
fe  fait  de  cette  proximité,  une  excufe  à  fa  négligence;  il 
frit  qu’un  Roi  n’a  rien  à  négliger. 

En  rentrant  dans  Paris  après  avoir  parcouru  fes  États, 
Louis  s’eft  convaincu,  en  revoyant  cette  immenfe  &  fuperbe 
capitale,  qui  lui  offre  l’abrégé  de  toutes  les  merveilles,  que 
nul  Potentat,  dans  l’Europe,  ne  l'égale  en  puiffance  &  en 
richeffes  de  tous  les  genres.  11  a  vu  par -tout  une  population 
nombreufe,  une  Nation  douce,  fenfible,  fociable,  indufi 
trieufe ,  amie  des  arts ,  Iaborieufe ,  capable  de  tout  lorfqu’on 
frit  employer  fes  talens;  la  beauté,  la  fécondité  du  climat, 
fi  température  agréable,  y  donnent  une  abondance  &  une 
variété  infinies  de  productions  :  fi  quelques-uns  des  avantages, 
dont  la  France  jouit,  lui  font  communs  avec  les  autres  États 
de  1  Europe,  elle  en  a  de  particuliers  quelle  ne  partage 
avec  aucun  deux;  ceux  quelle  ne  rend  pas  fes  tributaires 
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pour  les  befoins  eflentiels  de  la  vie,  le  font  de  Ton  indurtrie, 

toujours  féconde ,  toujours  variée. 

Après  quelques  momens  de  repos,  le  jeune  Monarque 
veut  parcourir  cette  vafte  enceinte  qui  offre  par-tout  à  fes 
regards,  i attention  du  Gouvernement  à  procurer  à  chaque 
claffe  de  citoyens ,  des  clélafTemens  &  des  plaifirs  de  fon 
goût  &  le  plus  à  portée  de  fes  facultés.  11  s’arrête  en  partant 
devant  ce  magnifique  arc  de  triomphe,  chargé  des  trophées 
de  la  gloire  de  Louisde-G ranci  (h)  ;  la  comparaifon  qu’il  en 
fait  avec  les  vertiges  qu'il  a  vus  de  ceux  que  les  Romains 
élevèrent  jadis  en  divers  lieux  de  fon  royaume,  le  met  en 
état  de  fe  convaincre  que  ce  beau  fiècle  a  du  moins  égalé 
ceux  de  Philippe  &  d’Alexandre ,  d’Augurte  &  des  Médicis, 
en  une  infinité  de  choies ,  &  qu’il  les  a  lurpaflés  en  beaucoup 
d’autres.  Tous  les  états  fe  confondent  dans  cette  grande  & 
magnifique  promenade  (i)  qu’il  parcourt  ;  tous  courent  au- 
devant  d’un  maître  adoré;  tous  font  éclater  les  tranlports 
les  plus  vifs  de  fon  retour  :  quel  triomphe  fut  jamais 
auffi  doux  ! 

II  quitte  ces  lieux  enchantés  pour  aller  vifiter  ce  premier 
atelier  du  monde,  où  les  teintes  des  Julienne  le  dilputent 
à  la  pourpre  de  Tyr  ,  à  l’or  &  à  l'azur  de  l’Orient; 
où  le  travail,  difons  mieux,  l’art  aveugle  des  ouvriers,  égale, 
fans  le  fentir,  les  chef-d’œuvres  des  Raphaël,  des  Pourtin, 
des  le  Brun,  des  Detroy;  manufaéture  célèbre,  qui  les  multi¬ 
plie  pour  en  décorer  les  palais  de  nos  Rois,  ceux  des  Princes 
de  l’Europe,  ceux  même  des  Puiiïances  de  l’Afie  (!<)• 

Le  Monarque  y  voit  de  toutes  parts  les  principaux  traits 
de  l’Hiftoire  facrée  &  profane  ,  les  exploits  glorieux  des 
Princes  fes  ancêtres,  leurs  jardins,  leurs  palais,  leurs  nobles 


(h)  La  porte  Saint-Denys.  |  (i)  Les  Boulevards.  |  (k)  Les  Gobelins. 
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amufemens ,  le  coflume  Je  chaque  âge  ;  le  tout  exprimé 
avec  une  vérité  qui  tient  du  prodige,  il  pafTe  de  cet  atelier 
magique  à  ce  jardin  unique  dans  l’Univers,  où  la  Nature 
fécondée  de  l’art,  étale  avec  magnificence  &  dans  le  plus 
bel  ordre ,  toutes  les  richefiës  du  règne  végétal  ;  où  la 
température  des  divers  climats  de  la  Terre  fe  trouve  réunie 
&  ménagée  félon  le  befoin  de  chacune  des  plantes,  dont  la 
variété  infinie  égale  le  nombre. 

II  entre  enfuite  dans  ce  magnifique  Cabinet  qui  contient 
la  plus  riche  &  la  plus  précieufe  colleélion  des  produdions 
de  la  Nature  dans  tous  les  genres  ;  tous  les  règnes  s’y 
trouvent  raflemblés,  &  rangés  félon  leurs  efpèces  avec  un 
ordre  admirable;  le  Monarque  y  voit  jufqua  fes  caprices 
même.  Toutes  les  merveilles  quelle  opère  en  fecret,  toutes 
fes  richelfes  font  étalées  à  fes  yeux.  Louis  obferve  d’un  œil 
curieux,  comment  cette  mère  commune  de  tous  les  êtres 
élabore  dans  fon  fein  les  pierres  les  plus  communes  &  les 
plus  précieufes,  les  métaux  les  plus  craffes  &  les  plus  purs: 
ici  font  les  habitans  des  eaux,  dont  les  plus  petits  femblent 
encore  fe  mouvoir  dans  l’élément  qui  leur  eft  propre;  là  font 
ceux  des  airs ,  a  qui  I  art  a  lu  conferver  tous  les  caradères 
des  êtres  vivans.  L  éclat  de  leur  parure ,  le  caradère 
attache  a  leur  efpece,  fe  peignent  encore  dans  leur  exté¬ 
rieur;  les  reptiles  dangereux  ne  confervent  heureufement 
de  leur  exiflence  que  la  riche  parure  dont  la  Nature  les 
avoit  embellis. 

Ces  etres  fans  nombre ,  efpece  intermédiaire  qui  fait  la 
chaîne  entre  le  règne  animal  &  le  végétal,  entaillent  ce 
brillant  parterre  conchiologique ,  où  les  formes  les  plus 
agréables  le  difputent  au  coloris  le  plus  vif  &  le  plus  varié. 
Quelle  magnificence  la  Nature  étale  aux  yeux  du  Prince!  Le 
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génie  fupérieur  qui  a  fu  pénétrer  fes  plus  fecrettes  opérations, 

devient  pour  lui  l’interprète  de  les  myftères  (  l). 

Le  Monarque  fort  dans  le  raviffement  de  ce  riche  Cabinet, 
où  il  a  vu  tant  de  merveilles  raffemblées,  pour  vifiter  ce 
Collège  augufte,  &  le  premier  du  monde  pour  la  fcience 
&  la  piété  ,  dont  Richelieu  peut  être  regardé  comme  le 
fondateur  (m)  ;  d’une  main  hardie  il  découvre  Iurne  qui 
renferme  tout  ce  qui  relie  de  la  dépouille  mortelle  de  ce 
vafte  génie ,  &  veut  interroger  les  mânes  de  ce  grand 
Miniftre;  à  la  voix  du  Monarque  ce  grand  homme  femble 
reprendre  une  nouvelle  vie ,  &  du  fond  de  fon  tombeau 
on  entend  fortir  ces  paroles  mémorables  : 

ce  Defcendant  de  l’augufte  tige  du  plus  faint  des  Rois, 
contemple  ce  monument  élevé  fur  les  fondemens  inébranlables 
de  la  foi  de  nos  pères;  ces  Miniflres  qui  t’environnent, 
organes  &  interprètes  de  fes  dogmes  facrés ,  en  font  les 
fidèles  dépofitaires.  C’ell  contre  les  murs  de  ce  temple 
vénérable,  que  les  efforts  de  l’incrédulité  viennent  fe  brifer; 
le  Chef  de  fEglife  révère  lui-même  les  oracles  qui  fortent 
de  ce  faint  tabernacle.  Tes  aïeux  fe  font  toujours  glorifiés 
du  titre  de  fils  aînés  de  cette  mère  commune  de  tous 
les  Chrétiens  :  héritier  que  tu  es  de  leur  puiffance  &  de 
leurs  vertus ,  fois  comme  eux  fon  fils  chéri ,  fon  foutien , 
fon  protecteur. 

Ouvre  ce  livre  qui  fut  mon  ouvrage  ;  il  contient  tous  les 
myftères  de  la  politique,  dont  j’ai  mis  les  refforts  en  jeu 
pour  abaiffer  les  Puiiïances  ennemies  de  la  France,  pour 
détruire  dans  le  pays  où  tu  régnés  aujourd’hui,  l’efprit  de 
faétion,  pour  ramener  les  Grands,  toujours  divifés  entreux, 

(I)  Le  Jardin  des  plantes  du  Roi,  <Sc  fes  Cabinets  d’Hiftoire  Naturelle. 

( ni)  La  Sorbonne. 
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mais  toujours  unis  contre  leurs  Souverains,  à  l’obéifïànce  que 
doivent  au  Prince  tous  les  lujets,  quels  qu'ils  foient,  pour 
délivrer  enfin  leurs  vafîàux  malheureux  de  l’oppreffion  &  de 
la  tyrannie  fous  laquelle  ils  gémiiToient  depuis  fi  long-temps. 
Peut-être  j’excédai  les  bornes  dans  les  moyens  que  j’employai  ; 
mais  le  mal  étoit  à  fon  comble,  &  exigeoit  des  remèdes 
puifîans.  Autrefois  cantonnés  &  fortifiés  dans  leurs  châteaux, 
les  Grands  vivoient  ifolés;  ils  embelliffent  aujourd’hui  ton 
cortège,  &  donnent  à  ton  trône  un  éclat,  une  fplendeur  qu’il 
n’avoit  point  eus  jufqu’à  moi.  Tel  fut  mon  ouvrage,  c’efl 
à  toi,  Prince  magnanime,  de  perpétuer  cette  harmonie  entre 
les  Grands  de  ton  royaume,  tes  peuples  &  toi  fnj. 

Le  génie,  les  talens,  le  courage  &  les  vertus  ne  manquèrent 
en  aucuns  temps  à  la  Nation  que  tu  gouvernes  ;  mais  elle  ce 
manquoit  elle  -  même  d’Ecrivains  capables  de  les  célébrer  ce 
dignement.  J’ofai  le  premier  former  le  projet  depurer  ce 
l’idiome  rude  &  barbare  que  parloient  nos  pères ,  de  ce 
fubdituer  à  la  groffière  naïveté  de  leur  jargon,  l’harmonie,  ce 
la  douceur,  lelégance,  le  nombre,  la  pureté  &  l’énergie  du  ce 
langage  des  Grecs  &  des  Romains  ;  &  bientôt  je  fis  revivre  ce 
dans  ma  patrie  Ifocrates,  Démoflhène  &  Cicéron;  Héro-  ce 
dote,  Thucydide,  Xénophon,  Sallufle  &  Tacite  ;  Sophocle  ce 
&  Euripide;  Ariftophane,  Ménandre,  Plaute  &  Térence;  ce 
Bion,  Mofchus  &  Théocrite;  Horace  &  Virgile;  Pindare,  ce 
Alcée ,  Sapho  &  Horace  :  je  confommai ,  pour  ainfi  diri 
tout  feul  ce  que  plufieurs  fiècles  &  plufieurs  pays  n’avoient  ce 
fait  que  dans  un  long  efpace  de  temps.  ce 

Le  fuccès  a  paifé  mon  attente  ;  la  langue  Françoife ,  ce 
aujourd’hui  la  langue  de  l’Europe,  efl  devenue  celle  de  la  ce 
Politique  &  de  la  Philofophie;  prenant  tous  les  caraétères,  ce 


(n)  Tellament  politique  du  Cardinal  de  Richelieu. 
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»  fe  pliant  à  tous  les  genres,  elle  a  produit  dans  chacun  deux 
3)  des  chef  -  d’œuvres  fans  nombre  ;  cSc  fes  fuccès  prodigieux 
33  dont  l’Europe  s’étonne,  quelle  admire  &  quelle  s’efforce 
33  d’imiter,  font  le  fruit  de  mes  veilles,  de  mes  vues,  de  mon 
33  zèle  pour  l’honneur  du  nom  François,  &  des  travaux  continuels 
33  de  cet  Aréopage  célèbre  de  Savans  &  de  Beaux-efprits,  dont 
33  j’ai  pofé  les  premiers  fondemens;  tribunal  refpedable  qui  par 
33  la  fuite  eff  devenu  le  modèle  d’autres  établiffemens  du  même 
33  genre,  où  tout  ce  qui  eff  du  reiïort  du  génie,  de  l’efprit  & 
33  du  goût,  eff  difeuté,  éclairci  &  jugé  fans  appel  foj. 

»  C’eft  de  ces  foyers  divers  que  partent  ces  traits  de 
*>  lumière  qui  portent  dans  les  fciences  abffraites  le  jour  le 
plus  vif;  c’eff  à  ce  jour  pur  &  brillant  que  les  difciples  de 
55  Gaffendi,  Rohault  &  Defcartes  fe  font  éclairés  fur  tous  les 
»  objets  qui  font  du  reffort  du  Génie  &  de  la  Géométrie 
53  tranfeendante.  C’eff  de- là  que  nous  font  venus  les  Pafcaf, 
53  les  Varignon  ,  Auzout ,  de  l’Hôpital,  la  Hire ,  Saurin  , 
53  Picard,  Roëmer,  Sauveur,  Bouguer,  la  Caille,  Clairaut, 
53  Maupertuis,  la  Condamine  &  une  infinité  d’autres,  qui  ont 
53  illuftré  les  règnes  précédens,  &  ceux  qui  illuffrent  actuellement 
53  &  par  la  fuite  illuftreront  le  tien.  Ce  font  eux  qui  ont  produit 
53  les  Tournefort,  les  Vaillant,  les  Juffieu  &  leurs  dignes  fuc- 
53  ceffeurs;  dans  un  autre  genre,  les  Lémery,  les  Geoffroi,  les 
53  Rouelle  &  ceux  qui  marchent  actuellement  fur  leurs  traces  : 
53  ce  font  eux  qui  fixèrent  parmi  nous  les  Caffini,  les  Huyghens, 
33  qui  y  ont  toujours  eu  des  émules  dignes  d’eux  :  c’eff  par 
53  eux  encore  que  Bélidor,  Leroy,  Vaucanfon  &  tant  d’autres 
53  ont  porté  dans  la  Mécanique  toute  la  profondeur  du  calcul 
5>  &  du  raifonnement  ;  comme  l’a  fiait  l’illuffre  Rameau  dans 
53  la  Mufique,  &  après  lui  des  Savans  du  premier  ordre,  qui 


(o)  L'Académie  Françoife  établie  en  1635. 
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n’ont  pas  dédaigné  de  porter  le  flambeau  de  la  Géométrie 
dans  cet  art,  qui  jufqua  eux  n’avoit  paru  que  du  reiïort 
du  goût  (p). 

D  autres  chargés  d ’éternifer  les  exploits  de  tes  prédéceflèurs 
&  les  tiens  par  des  monumens  durables,  en  compofent  avec 
les  métaux  les  plus  précieux,  l’immortelle  hiftoire  qu’ils  ornent 
d’infcriptions,  dont  l’énoncé  précis  peint  en  deux  mots  les 
plus  grands  traits  de  leur  vie ,  ou  portent  dans  celle  des 
temps  les  plus  reculés  le  flambeau  de  la  faine  critique,  & 
débrouillent  i’obfcurité  des  fiècles  paffés  &  le  cahos  cle  la 
bavante  antiquité  dans  fes  relies  précieux;  tous  enfin  concourent 
par  leurs  talens  divers,  à  former  ce  corps  de  lumière  dont 
1  éclat  rejaillira  fur  tous  les  fiècles  à  venir  (q). 

Vifite  ce  fanétuaire  des  Mufes,  qui  contient  fous  fes 
voûtes  facrées  les  monumens  les  plus  durables  que  le  génie 
de  l’homme  ait  pu  élever  à  la  gloire  des  Dieux,  des  Héros 
&  à  la  fienne  même.  En  parcourant  ce  vafte  &  riche  dépôt 
des  connoiflances  humaines,  tu  pourras  calculer  &  connoître 
1  influence  des  Sciences  &  des  Lettres  fur  la  Religion ,  les 
mœurs ,  les  ufages  &  les  loix  ;  fur  les  arts  de  befoin  & 
d  agrément.  V ingt  règnes  fuffirent  à  peine  à  la  perfedion  de 
cet  édifice  immenfe;  le  génie  de  Louis-Ie-Grand  y  préfide; 
vois-le  entouré  des  génies  qui  illuflrèrent  fon  ftècle  :  du  haut 
du  Parnafle,  où  il  domine,  il  femble  encore  les  échauffer, 
es  exciter  à  produire,  leur  infpirer  enfin  ces  chants  fublimes 
qui  immortalifèrent  fon  nom  &  fes  exploits  glorieux  (r ). 

Vois  de  ce  coté  les  fondemens  de  ta  croyance,  ces  livres 
infpires  par  lelprit  de  Dieu,  &  les  interprètes  des  dogmes 
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(p)  L’Académie  des  Sciences  établie  en  1 666. 

(q)  L Académie  des  In/criptions  établie  en  1663. 
( f)  La  Bibliothèque  du  Roi. 
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33  facrés  de  la  Religion  qu’ont  profeffée  tes  ancêtres;  les  Pères 
33  &  les  Docteurs  de  l  Egiiie  ,  les  triomphes  de  l’orthodoxie 
»  fur  l’efprit  de  menfonge  :  de  cet  autre  côté  eft  l’hiftoire  de 
33  tous  les  âges,  vafle  dépôt  des  effets  funeftes  des  paffions 
^  des  hommes ,  des  fondations  &  renverfemens  d’Empires. 
3)  Quelques  traits  de  vertus  brillent  d’un  vif  éclat  à  travers  cet 
^  amas  immenfe  de  crimes  &  de  mifères  ;  ici  tu  verras  dans 
»  le  cahos  des  fyftèmes  luire  quelques  traits  de  vérité,  là  tu 
33  ne  verras  que  les  délires  des  Mythologiftes,  dont  les  arts 
33  d’imitation  ont  faifi  la  dépouille  &  dont  ils  fe  font  enrichis. 

33  Mais  tu  vas  commencer  ici  à  trouver  des  objets  plus 
33  fatisfaifans  pour  la  raifon.  Ouvre  ces  Orateurs  Grecs  , 
33  entends-les  difcuter  les  plus  grands  intérêts  :  jamais  tant  de 
33  pompe  &  de  majeflé  n’accompagna  le  raifonnement.  Tu 
33  frémiras  aux  traits  terribles  des  Sophocles,  des  Euripides  ; 
33  mais  ton  ame  s’élèvera  aux  traits  fublimes  de  Pindare  , 
33  comme  ton  cœur  s’ouvrira  aux  douces  impreffions  du  fen- 
33  timent  qu’ont  fi  bien  fu  exprimer  les  chantres  de  la  Nature 
33  dans  les  Poëfies  paflorales. 

33  Paffe  des  Grecs  aux  Romains  ;  entends  ce  défenfeur 
33  des  citoyens  opprimés,  ce  foutien  de  la  République  chan- 
33  celante,  ce  Prince  des  Orateurs,  viétime  &  martyr  de  fon 
33  zèle  pour  la  gloire  &  la  liberté  de  fon  pays.  Vois  cette 
33  foule  d’Ecrivains  immortels  qui  ont  illuftré  l’empire  du 
33  premier  Au  gu  de  :  attends  pour  toi  les  mêmes  honneurs , 
33  fi  tu  fais  aux  Lettres  le  même  accueil  ;  mais  tu  feras  mieux , 
33  tu  les  mériteras  par  tes  vertus,  tu  forceras  leur  hommage;  &  je 
33  vois  déjà  ce  fouverain  du  Parnaffe  (f ),  environné  des  Mufes 
33  &  de  Chantres  fublimes,  te  réferver  une  place  à  fes  côtés. 


(f)  Louis  XIV  fur  le  Parnaffe  françois ,  Monument  de  Titon  du  Tillet; 
érigé  à  la  gloire  de  ce  grand  Prince, 
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Defeends  aux  Auteurs  modernes,  égaux  à  leurs  modèles  ce 
en  plufieurs  genres,  &  leurs  maîtres  dans  une  infinité  d’autres,  ce 
Parcours  les  différentes  pièces  de  cette  immenfe  colleétion;  ce 
vois  à  quel  prix,  par  quels  travaux  tant  de  richefîes  littéraires  ce  in0Ljci!nü. 
ont  été  fauvées  des  ravages  du  temps  &  de  l’ignorance  des  ce 
Barbares  qui  les  poffédoient.  Le  zèle  des  Savans,  qui  te  ce 
les  ont  procurées ,  n’a  pu  être  rallenti ,  ni  par  l’intervalle  des  ce 
mers  qu’il  leur  a  fallu  franchir,  ni  par  la  férocité  des  Nations  ce 
auxquelles  il  a  fallu ,  pour  ainfi  dire ,  les  arracher.  Les  ce 
fyrtes  orageufes,  les  neiges  du  Caucafe,  les  fables  brûlans  ce 
de  l’Arabie,  n’ont  pu  les  arrêter.  L’Indous,  le  Brachmane,  ce 
le  Chinois  ,  ont  eux  -  mêmes  contribué  à  enrichir  ce  ce 
précieux  tréfor,  auquel  nul  autre  fur  la  terre  ne  peut  être  ce 
comparé  (t).  « 

Viens  en  comtempler  un  d’un  genre  différent;  jette  les  cc 
yeux  fur  ce  vafte  &  précieux  amas  des  richeffes  de  l’Anti-  ce 
quité;  tu  vois  rangées  dans  le  plus  bel  ordre,  d’immenfes  cc 
fuites  des  Souverains  qui  ont  affligé  la  Terre  par  leur  ambition,  cc 
ou  qui  font  confolée  par  leurs  vertus:  mais  ce  qui  doit  le  cc 
plus  t’intéreffer,  c’efi  celle  des  évènemens  confignés  fur  les  ce 
métaux  les  plus  précieux,  &  qui  t’offre  I’hiftoire  des  deux  cc 
règnes  qui  ont  précédé  le  tien  (u).  Achève  cet  intéreffant  cc 
examen  en  jetant  les  yeux  fur  les  effets  magiques  d’un  art  cc 
qui  reproduit  &  multiplie  les  chef-d’œuvres  de  la  peinture,  ce 
de  la  fculpture  &  de  larcin tedure  (x).  Tels  font,  avec  cc 
l’Imprimerie  du  Louvre  (yj,  les  fruits  heureux  de  la  première  ce 
impulfion  que  j’ai  donnée  au  génie. 

(t )  La  Bibliothèque  des  Manufcrits. 

(u)  Le  Cabinet  des  Médailles. 

(x)  Le  Cabinet  des  Eftàmpes. 

(y )  Établie  par  le  Cardinal  de  Richelieu.  Voyez  les  Obfervations  à  la 
fuite  du  Dilcours. 
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»  Tu  viens  de  parcourir,  en  homme  &  en  Pi  ince  qui  veut 
dd  réellement  s’inftruire,  ce  dépôt  univerfel  des  travaux  des 
dd  générations  qui  ne  font  plus;  leurs  mânes  qui  repofent  ici 
font  encore  animées  du  fouffle  Divin  qui  les  infpira  :  va 
dd  maintenant  par  ta  préfence  augufte,  exciter  l’ardeur  de  ceux 
qui  ne  refpirent  actuellement,  que  pour  la  gloire  &  l’iin- 
dd  mortalité  qu’ils  décernent  aux  autres  en  fe  la  procurant  à 
;»  eux -mêmes. 

dd  Contemple  près  d’ici  cette  hafilique  fuperhe ,  commencée 
dd  fous  les  aufpices  de  ton  aïeul,  &  qui  va  te  devoir  fa  per- 
dd  feélion.  Hâte -toi  de  faire  jouir  les  hahitans  de  ta  Capitale 
dd  du  monument  le  plus  augufte  de  ce  genre  qui  la  puifTe 
^  décorer  ( ’jJ.  Vois  à  l’une  de  fes  extrémités  cette  mafTe  énorme 
33  dont  l’extérieur  ne  préfente  qu’un  pian  irrégulier,  monte  fur 
33  la  plate  -  forme  qui  le  termine ,  fixe  ton  œil  à  ce  cylindre 
33  tranfparent;  luis  le  cours  de  ces  fphères  brillantes  qui  meublent 
33  la  profondeur  incommenfurable  des  deux,  tu  pourras  calculer 
33  leurs  grandeurs,  leurs  diftances,  leurs  marches  diverfes  & 
33  même  jufqu’à  celle  de  ces  planètes  errantes,  dont  les  retours 
33  non  prévus  jufquau  fiecle  précédent,  avoient  fi  long-temps 
33  effrayé  1  ignorance,  qu’un  des  plus  profonds  raifonneurs  de 
33  notre  temps  n  a  pu  guérir  de  ces  terreurs  imaginaires  (  a  J. 
33  Defcends  de-la  dans  ces  fou  terrains  ténébreux  ;  compares-y 
33  les  effets  divers  de  la  lumière  &  de  l’obfcurité,  de  la  chaleur 
33  &  du  froid,  de  1  air  libre  &  de  l’air  concentré.  Que  de 
33  phénomènes  l’expérience  que  tu  vas  te  faire  va  t’expliquer  ! 
dd  tu  verras  par  la  fuite  1  application  des  connoiffances  que  tu 
dd  auras  acquifes.  La  plupart  d’entre  elles  font  arrivées  à  la 
dd  perfeétion  dont  elles  font  fufceptibles  ;  porte  maintenant  tous 

(l)  La  nouvelle  Églife  de  Sainte-Geneviève. 

(a)  L’Obfervatoire  bâti  en  1665. 
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tes  foins  à  les  entretenir  à  ce  point  utile  de  maturité  où  « 
elles  font  parvenues,  à  hâter  celles  des  nouvelles  décou-  « 
vertes,  &  fur-tout  à  prévenir  leur  décadence,  qui  annon-  « 
ceroit  le  retour  prochain  de  la  barbarie.  Heureux  d’avoir  « 
préparé  le  règne  des  Beaux-arts;  c’eft  à  toi,  Prince  augufie,  « 
à  jouir  des  fruits  de  l’arbre  que  j’ai  planté ,  &  à  te  repofer  « 
fous  fon  ombre  délicieufe!  » 

L’ombre  fe  tut  à  ces  mots ,  &  rentra  dans  le  filence  & 
la  nuit  éternelle  du  tombeau. 

Le  jeune  Monarque,  animé  de  plus  en  plus  du  defir  de 
connoitie  tout  ce  que  la  Capitale  renferme  de  plus  rare  & 
de  plus  précieux,  pourfuit  cette  vifite  intéreffante.  Condé, 
Turenne  &  Louvois  l’attendent  aux  portes  de  cet  immenfe 
&  fuperbe  édifice  defiiné  à  fervir  de  tombeau  à  la  valeur;  ils 
1  introduilent  fous  ces  voûtes  majeflueufes  qui  infpirent  un 
faint  refpeél.  Le  Monarque  va  d’abord  aux  pieds  des  autels 
offrir  fes  hommages  au  Roi  des  Rois,  parmi  ces  refies  de 
vénérables  Bataillons  échappés  aux  ravages  de  la  guerre, 
profiernés  fur  le  marbre  &  adorant  comme  lui  le  Dieu  qui 
fanélifia  leurs  combats.  Leur  foi,  leur  efpérance  fe  raniment 
en  la  préfence  de  leur  Maître,  &  ils  demandent  au  Dieu 
des  armées  une  longue  fuite  d’heureux  jours  pour  ce  Prince 
1  objet  de  leur  amour  &  de  leur  vénération  ;  c’efi  dans  ce 
Temple  augufie  que  Louis  reconnoît  le  Tabernacle  du  Dieu 
vivant ,  décore  de  toute  la  pompe  &  de  tout  1  éclat  qui  le 
caraélérifent  ;  le  génie  de  l’homme  femble  s’être  furpaffé  dans 
la  difiribution  &  les  ornemens  de  cet  édifice  majefiueux. 

Le  jeune  Monarque  ne  veut  point  fortir  de  ce  noble 
afile  de  la  valeur,  fans  avoir  vu  de  plus  près  ces  Vétérans 
blanchis  au  fervice  de  fes  pères  &  de  la  patrie.  II  les  voit 
ces  vieillards ,  courbés  par  l’âge  ou  défigurés  par  d’honorables 
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cicatrices,  muets  par  refpeét  en  préfence  cle  leur  nouveau 
Maître;  mais  leurs  bras  éloquens,  au  défaut  cle  leur  bouche, 
expriment  au  Prince  leurs  tranfports  en  montrant  les  tableaux 
qui  décorent  les  murs  de  cette  fuperbe  retraite ,  qui  lui 
retracent  les  exploits  glorieux  de  Louis-le-Grand,  de  Louis 
îe  Bien -aimé,  parmi  lelquels  il  reconnoît  fon  augufte  père, 
partageant  avec  fon  aïeul  les  lauriers  cueillis  aux  champs  de 
Fontenoy  (b). 

Un  fpeétacle  non  moins  intéreflant  pour  le  cœur  du  jeune 
Monarque  ,  l’attend  à  quelque  diflance  de  ce  monument 
qu’il  ne  quitte  qu’à  regret  :  il  marche  du  tombeau  de  la 
valeur  au  berceau  de  l’honneur.  Noailles,  le  grand  Maurice 
&  d’Argenfon  l’attendent  fous  les  portiques  de  ce  nouvel 
afile,  élevé  par  la  tendreffe  paternelle  du  feu  Roi  pour  la 
jeune  Nobleiïe  fans  fortune  &  fans  appui  :  ces  Héros  &  ce 
Miniffre  lui  en  ouvrent  les  portes. 

Une  douce  émotion  s’empare  auffitôt  de  lame  de  ce 
Prince  fenfible ,  en  voyant  ces  bataillons  novices ,  l’efpoir 
de  la  Nation  ,  préluder  dans  des  combats  où  l’intelligence 
&  l’adreffe  fe  lignaient  à  l’envi ,  à  ces  fcènes  fanglantes , 
où  ils  mettront  par  la  fuite  en  ufage  toutes  les  reffources 
de  l’art  combinées  avec  tous  les  efforts  de  la  valeur.  O,  mes 
Concitoyens ,  qui  ne  feroit  attendri  en  voyant  notre  jeune 
Maître  compter  en  ce  moment  parmi  fes  titres  les  plus 
glorieux,  celui  de  père  de  fa  Nobleiïe  infortunée,  titre 
qu’il  daigne  accepter,  &  dont  il  fe  promet  bien  de  remplir 
tous  les  devoirs  ( cj  ! 

(b)  L’Hôtel  royal  des  Invalides  bâti  en  1671;  il  y  avoit  eu  en  1605, 
une  Maifon  de  fondation  royale,  fous  le  titre  de  la  Chanté  chrétienne,  pour  les 
Officiers  eftropiés  au  fervice. 

(c)  L’Ecole  Royale- militaire  fondée  par  le  feu  Roi,  par  Edit  de 
Janvier  1751. 

En 
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En  rentrant  dans  fa  capitale,  îe  Monarque  jouit  de  toute 
la  pompe  d’un  fpe&acle  auffi  magnifique  qu’il  eft  intéreflant. 
Un  fleuve  majeftueux  baigne  les  murs  de  fon  Palais;  des 
jardins  fuperbes  fur  ces  deux  rives,  étalent  toutes  les  richefles 
de  la  Nature  &  de  l’Art.  C’eft  dans  les  fiens  fur-tout  que 
le  génie  de  le  Nôtre  fe  montre  jufque  dans  les  moindres 
détails.  Un  canal  fpacieux,  chargé  de  toutes  les  denrées  qui 
fervent  à  I’approvifionnement  de  cette  vafle  capitale,  fuffit 
pour  donner  aux  étrangers  une  idée  de  l’immenfité  de  fi 
confommation.  Des  ponts  folides  &  bien  entretenus  offrent 
des  communications  faciles  à  tous  les  quartiers.  Édifices 
facres  &  civils,  places  publiques,  monumens  qui  y  font 
érigés,  palais  fuperbes,  jardins ,  fpeéfacles ,  tout  enfin  y 
préfente  l’image  de  l’opulence  &  du  bonheur. 

L’attention  des  Magiffrats  s’y  étend  à  tous  les  objets 
poflibles  :  propreté ,  clarté ,  fureté  femblent  être  les  mots 
d’ordre  &  de  ralliement  des  Officiers  prépofés  à  la  police 
de  cette  ville  immenfe  ;  mais  le  jeune  Monarque  n’ignore 
pas  qu’une  écorce  brillante  cache  fouvent  une  misère  réelle; 
que  la  fraîcheur  &  l’embonpoint  font  fouvent  des  apparences 
trompeufes  qui  déguifent  &  recèlent  un  principe  de  def- 
trudion.  Il  lait  que  tous  les  excès  fe  rapprochent  &  fe 
confondent  dans  une  enceinte  qui  renferme  le  vingtième 
à  peu-près  de  la  population  de  fes  États,  &  que  la  maigreur 
&  la  confomption  des  provinces,  font  le  réfultat  néceflaire 
de  l’embonpoint  exceiïif  de  la  capitale.  Que  fi  la  machine 
fi  artiftement  montée  par  les  d’Argenfons,  entretient 
l’harmonie  parmi  un  million  de  citoyens,  on  en  a  peut-être, 
après  eux,  trop  compliqué  le  mécanifme  &  le  jeu,  en  en 
multipliant  les  reflorts  à  l’infini. 

En  parcourant  1  intérieur  de  fa  capitale,  Louis  voit  avec 
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tranfport  au  centre  même  Je  cette  ville  le  premier  clés 
3  "K  AGE  Bourbons  expofé  à  la  vénération  &  aux  hommages  publics  ;  il 

DU  MONDE.  1  ]  •]  \  T  f  I  T 

_ _ le  contemple  comme  le  modèle  auquel  il  deiire  le  plus  de 

reffembler  (dj.  Dans  une  Place  embellie  d’édifices  fymé- 
triques  &  toute  environnée  d’un  Portique  immenfe,  funefie 
jadis  à  la  France  par  la  mort  du  fécond  des  Fleuris ,  con- 
fiacrée  depuis  fous  de  meilleurs  aufpices  à  la  gloire  d’un 
Monarque,  qui  mérita  le  glorieux  furnom  de  Jufle;  Louis 
admire  un  monument  que  la  reconnoifiance  du  Cardinal  de 
Richelieu  éleva  à  un  Maître  qui  l’avoit  comblé  de  biens  & 
de  dignités  ( e ). 

La  grandeur  de  Louis  XIV  femble  fe  reproduire  avec 
tout  fon  éclat  aux  yeux  de  l’Héritier  de  fon  Trône,  lorfquil 
confidère  ce  monument  fublime  de  fa  gloire,  qui  en  fera 
un  pour  la  poftérité  la  plus  reculée  de  la  tendre  &  profonde 
vénération  du  Maréchal  Duc  de  la  Feuillade  pour  le  Roi 
fon  maître  (f).  Louis  remarque  enfuite  fur  Ion  partage  un 
dépôt  public  d’une  forme  jufqu’alors  inufitée  dans  fon 
royaume,  depuis  les  amphithéâtres  qu’y  avoient  élevés  les 
Romains  (g);  dépôt  qui  prouve  l’attention  du  Gouvernement 
&  des  Magiftrats  pour  la  fubfifiance  du  peuple  nombreux 
qui  remplit  la  capitale. 

II  parte  de-là  à  cette  Place  magnifique  que  la  ville  de 
Paris  confiera  à  fon  Souverain  dans  des  temps  moins 
profpères,  mais  non  moins  glorieux  pour  le  Monarque  &  la 

(d)  Statue  équeftre  de  Henri  IV,  érigée  fur  le  Pont-neuf,  le  23  Août  1  <514. 

(e)  Statue  équeftre  de  Louis  XIII,  érigée  à  la  Place  Royale,  le  2 j 
Septembre  163.9. 

(f)  La  Place  des  Victoires  &.  la  Statue  pédeftre  de  Louis-Ie-Grand ,  élevée, 
par  le  Maréchal  de  la  Feuillade ,  le  2  8  Mars  1686. 

(g)  La  Halle  au  blé,  monument  conftruit  aux  frais  de  la  ville  de  Paris. 
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France  (h)  ;  &  fi  cinquante  ans  de  gloire  &  de  profpérités 
n’étoiènt  pas  des  titres  fuffifans  pour  établir  la  grandeur  de 
ce  Prince,  les  revers  qu’il  éprouva  fur  le  déclin  de  fes  ans, 
la  manière  dont  il  les  foutint  &  le  fuccès  qui  couronna  fes 
entreprifes,  la  prouveroient  encore  mieux. 

Il  arrive  enfin  à  cette  Place  récemment  confiante  à  la 
gloire  du  Roi  fon  aïeul  ;  fon  ame  efl  pénétrée  de  tendrefle 
&  de  refpeét  en  reconnoiffant  fur  le  bronze  que  l’amour 
public  lui  a  confacré,  ces  traits  réguliers  &  majeflueux  que 
tempéroit  la  douceur  de  fon  ame ,  qui  fut  dans  tous  les 
temps  le  caraélère  effentiel  de  ce  Prince,  digne  de  tous  nos 
regrets  fij  ;  Place  dont  chaque  côté  préfente  les  points  de 
vue  les  plus  intérefîans ,  &  qui  fe  trouve  terminée  par  la 
plus  magnifique  plantation  de  l’Univers  ( k  J . 

Jamais  les  édifices  publics ,  les  temples  ne  furent  portés 
au  point  de  grandeur  &  de  magnificence  où  ils  l’ont  été  fous 
le  dernier  règne  ;  chaque  hôtel  furpaffe  prefque  aujourd’hui 
en  magnificence  les  palais  des  Souverains  qui  régnèrent  avant 
H  enri-le-Grand,  &  réunifient  à  l’élégance  extérieure,  toute 
l’intelligence  &  le  goût  poflibles  dans  la  difiribution  &  la 
décoration  des  appartenons. 

Des  hôpitaux  en  grand  nombre  &  richement  dotés  , 
marquent  de  la  manière  la  plus  expreffe  l’intérêt  qu’ont  pris 
nos  Souverains  aux  maux  qui  affligent  l’humanité,  &  le  defir 
de  la  foulager;  cet  intérêt  porte  même  lur  les  maux  moraux 
comme  fur  les  maux  phyfiques  :  de  vafies  maifons  aufii 
confidérables ,  pour  ainfi  dire,  que  des  villes  du  troifième 
ordre,  &  plus  peuplées,  ont  été  confiâmes  hors  de  l’enceinte 
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( h )  La  Place  Vendôme  5c  la  Statue  équeftre  de  Louis-le-Grand ,  en  i  6pp. 

(i)  La  Place  de  Louis  XV  avec  fa  Statue  équeftre,  en  1703. 

(k)  Les  Champs  Élifées  défoncés,  nivelés  5c  replantés  à  la  même  époque. 
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de  la  Capitale  pour  la  correction  des  fujêts  de  Fun  &  Fautre 
fexe  (l).  * 

Depuis  long-temps  le  Gouvernement  avoit  pourvu  à  la 
fubfifiance  &  à  Féducation  des  triftes  fruits  du  libertinage  ou 
de  la  misère,  &  fous  le  règne  dernier  il  a  fait  reconfiruire 
de  fond  en  comble  l’ancien  hôpital  des  Enfans-trouvés ,  près 
de  Féglife  métropolitaine,  édifice  qui  n’eft  pas  encore  achevé; 
mais  il  faut  efpérer  que  des  circon fiances  plus  heureufes,  & 
la  charité  publique,  donneront  quelque  jour  à  ce  monument 
de  bienfaifance  la  perfection  dont  il  efi  fufceptible,  &  que 
Fexiguité  du  terrein  11a  pas  permis  de  lui  donner  jufqua 
préfent  (ni J. 

C’efi  dans  les  memes  vues  de  bienfaifance  &  de  tendrefîe 
pour  fes  peuples,  que  le  feu  Roi  a  ordonné  la  confirudion 
d’un  nouvel  amphithéâtre  pour  fon  Académie  de  Chirurgie, 
qui  depuis  environ  quarante  ans  a  porté  dans  le  grand  art  de 
guérir  les  lumières  les  plus  fûres,  &  dont  les  utiles  leçons 
ont  fruétifié  à  un  point  étonnant  dans  les  armées  &  dans 
les  provinces  pour  le  bien  du  fervice  &  la  confervation  des 
peuples  ( n J. 

Cet  édifice,  de  la  plus  belle  confiruCiion  pour  l’objet 
auquel  il  efi  defiiné ,  réunit  tout  ce  qui  peut  concourir  au 
fuccès  des  chofes  qui  s’y  traitent.  Le  jeune  Monarque,  à 
la  prévoyance  &  à  FaCtivité  duquel  rien  n’échappe,  a  voulu 
mettre  lui -même  le  fceau  de  la  perfeCtion  à  ce  monument 
de  la  bienfaifance  de  fon  aïeul,  en  Icellant  de  fa  main  facrée, 
fous  les  colonnes  de  cet  édifice  intéreffant ,  une  lui  te  de 
médailles,  qui  apprendront  à  la  pofiérité  les  intentions  de 


(l)  Le  Ch.iteau  royal  de  Bicètre  &  l’Hôpital  général  de  la  Salpétrière. 

( m)  L  Hôpital  des  Enfans  -  trouves. 

(n)  Le  nouvel  Amphithéâtre  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie. 


Louis 
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Louis  le  Bien-aimé,  &  les  Tiennes  propres,  pour  les  progrès 
d’un  art  fi  utile  à  l’humanité. 

En  oppofition  avec  Ton  palais,  le  Prince  a  vu  s’élever, 
comme  par  enchantement,  un  édiTce  auffi  magnifique  dans 
fa  conftrudion  que  bien  entendu  dans  toutes  fes  parties, 
&  qui  devient  une  décoration  du  plus  grand  effet  pour  la 
rive  oppofée  du  fleuve  majeftueux  qui  partage  la  reine  des 
cités.  Le  premier  emploi  dont  ce  monument  a  été  honoré, 
&  dont  il  s’honorera  à  l’avenir,  a  été  de  confacrer  fur  les 
métaux  les  plus  précieux  l’empreinte  augufte  de  fon  jeune 
Souverain  (o). 

Mais  fi  la  capitale  offre  aux  regards  du  Monarque  tant 
&  de  fi  grandes  merveilles,  fon  propre  palais  n’en  raffemble 
pas  moins,  &  de  plus  étonnantes  encore.  Indépendamment 
des  Compagnies  favantes  qui  y  ont  leur  lieu  d'affemblée  (p ), 
il  réunit  celles  des  arts  d’imitation  en  tous  les  genres  (q) ; 
les  Artifles  les  plus  célèbres  y  ont  leur  logement ,  &  cette 
longue  &  magnifique  galerie,  qui  unit  les  deux  plus  fu- 
perbes  palais  du  monde,  de  l’aveu  de  tous  les  connoiffeurs, 
n’eft  habitée  que  par  ces  hommes  rares  qui  ne  conçoivent 
&  n’exécutent  que  des  chef-d’œuvres.  La  partie  fupérieure 
de  cette  même  galerie,  contient  des  richeffes  que  nul  autre 
Souverain,  quel  qu’il  foit,  ne  peut  fans  doute  égaler  (r). 
Louis  fe  propofe  même  d’y  voir ,  comme  en  un  point , 
toutes  les  fortereffes  de  fes  Etats,  même  celles  de  fes  voifins; 


(o)  L’Hôtel  des  Monnoies. 

( p)  Les  Académies  Françoife ,  des  Sciences  &  des  Infcriptions  y  tiennent 
leurs  féances. 

(<])  Les  Académies  de  Peinture,  Sculpture  &  Architeélure ,  y  font  aufïî 
logées,  &.  les  Artiftes  les  plus  célèbres  ont  leur  logement,  tant  au  Louvre, 
que  dans  les  galeries. 

(r)  La  galerie  des  Plans. 
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&  d’un  feul  regard,  calculer  fur  leur  force  ou  leur  foiblefle, 
géométriquement  connues ,  ce  qu’il  y  a  d  efforts  à  faire  pour 
attaquer  les  unes  &  défendre  les  autres.  C’eff  de  ce  même 
enfemble  de  bâtimens  que  fortent  des  monumens  de  la  plus 
précieufe  efpèce ,  &  qui  donneront  aux  fiècles  à  venir,  la 
plus  haute  idée  du  génie  &  de  la  gloire  de  la  nation  Françoife, 
les  Médailles  &  les  chef- d’œuvres  de  Typographie  ( fj. 
Le  jeune  Monarque  ne  veut  rien  perdre  de  tant  de  mer¬ 
veilles,  &  porte  fur  chacune  d’elles  le  regard  de  l’intelligence, 
du  goût  &  de  la  protection.  S’il  rentre  dans  le  palais  de  fes 
pères,  que  de  magnificence  en  relève  l’augufte  fplendeur! 
Tout  ce  qui  peut  contribuer  à  donner  de  la  majefté  de  nos 
Rois  la  plus  haute  idée,  s’y  trouve  réuni;  grandeur  dans 
l’enfemble,  magnificence  &  goût  clans  la  décoration,  intelli- 
gence  dans  la  diffribution  :  voilà  les  principaux  traits  qui 
caraétérifent  ce  palais  aufli  vaffe  que  fuperbe.  Ce  que  l’Art 
a  ajouté  aux  beautés  de  la  fituation  de  fon  magnifique  jardin, 
n’a  fait  qu’embellir  la  Nature. 

C’eff  dans  la  folennité  de  la  fête  du  plus  laint  de  nos 
Rois  que  Louis  veut  voir  réunies  les  productions  diverfes 
des  Artiltes  de  l’Ecole  françoife.  II  vient  donc  honorer 
de  fa  préfence  ce  fimCtuaire  des  Beaux-arts,  échauffer  le 
génie,  encourager  les  talens.  Un  cercle  d’Artifies,  glorieux 
de  voir  leur  Maître  applaudir  à  leurs  efforts,  l’environnent; 
&  ce  Prince  s’applaudit  lui -même  de  fe  trouver  au  milieu 
d’eux,  &  femble  s’honorer  d’avoir  en  ce  moment  les  Arts 
&  les  Talens  pour  fa  garde. 

Arrivé  au  centre  de  ce  vaffe  filon ,  le  jeune  Monarque 
voit  d’un  coup -d’œil  briller  de  toutes  parts  les  productions 
variées  des  Artiffes  françois;  il  lui  femble  que  les  Pouffin, 


(f)  La  Monnoie  des  Médailles  &  l’Imprimerie  Royale. 
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le  Brun,  Jouvenet,  le  Sueur,  BouIIongne,  Coypel,  Mignard, 
Parrocel,  Lemoine,  Rigaud,  Reftou,  Boucher,  &  Vanloo 
lui  font  rendus,  &  qu’ils  vont  enrichir  fon  Gècle  de  nouvelles 
merveilles,  tant  les  Artiftes  modernes  font  près  de  la  perfection 
de  ces  grands  maîtres,  dans  les  fujets  divers  que  chacun 
deux  a  traites. 

Ici  les  traits  les  plus  frappans  ou  les  plus  édifians  cle 
l’hiftoire  facrée,  qui  doivent  décorer  nos  temples,  font  rendus 
avec  tout  l’éclat  &  toute  la  pompe  qu’exigent  l’importance 
&  la  majefté  des  fujets;  là  les  plus  intéreffans  de  l’hiftoire 
profane  font  peints  avec  toute  la  force  &  la  vérité  de  la 
Nature:  les  allégories  heureufes  font  traitées  de  même  par  le 
pinceau  des  plus  grands  maîtres;  Louis  admirant  cette  fuite 
de  chef  -  d’œuvres ,  leur  affigne  aufîitôt  la  première  place 
parmi  les  productions  de  cet  art  enchanteur,  &  ordonne 
qu’ils  foient  inceffamment  reproduits  par  l’or  &  la  foie,  pour 
en  décorer  fes  palais  (t). 

Une  autre  fuite  offre  les  images  effrayantes  de  ces  fcènes 
Cinglantes,  triftes  effets  des  paffions  des  Rois  belliqueux;  plus 
l’Art  a  mis  de  vérité  dans  fes  expreffions,  plus  le  Monarque 
fenfible  s’affermit  dans  la  réfolution  d’écarter  ce  fléau  politique 
de  fes  heureux  Etats,  autant  toutefois  que  fa  gloire  &  l’intérêt 
de  la  patrie  ne  feront  pas  compromis  (uj. 

Ici  font  les  images  de  ces  nobles  amufemens  des  Princes, 
diftraCtions  néceffaires  pour  des  efprits  toujours  occupés  des 
plus  grands  intérêts,  &  furchargés  du  poids  des  affaires;  c’efl; 
un  monftre  hériffé  qui,  écumant  de  rage,  fuccombe  au  milieu 
de  cent  chiens  enfanglantés ,  fous  les  efforts  d’un  puiflant 
limier,  qui  triomphe  enfin  de  toute  fa  réfiflance  :  c’efl;  un 
cerf  timide,  qui  après  avoir  fait  perdre  cent  fois  la  trace  à  la 
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meute  trompée ,  tombe  cl’épuifement  dans  fa  courfe  ;  c’en 
eft  un  autre  qui,  penfant  trouver  fon  falut  dans  les  eaux, 
n’y  trouve  que  la  mort  à  laquelle  il  croyoit  échapper,  au 
milieu  d’une  multitude  de  chiens  qui  le  prefîent  de  toutes 
parts  &  le  déchirent. 

Mais  quel  fpe&acle  touchant  fe  préfente  aux  yeux  du 
Monarque  attendri  !  c’eft  Diane  au  milieu  de  fes  nymphes 
&  d’un  peuple  de  chafleurs  troublés,  qui  fe  précipite  &  tend 
une  main  fecourable  à  l’un  de  ces  mortels  obfcurs  dont  les 
utiles  travaux  font  vivre  l’homme  opulent,  qu’un  cerf  furieux, 
fillonnant  la  terre  de  fon  bois,  vient  de  frapper  d’un  coup 
mortel.  Quel  intérêt,  quelle  fenfibilité  le  Peintre  a  fu  mettre 
dans  fadion  &  fur  le  vifage  de  la  Déeffe  compatiflante  ! 
Les  fecours  de  toute  efpèce  font  prodigués  à  cet  infortuné, 
&  fa  famille  en  larmes,  acquiert  dès  ce  moment,  les  droits 
les  plus  facrés  à  la  prote&ion  de  cette  Divinité  fenfible  & 
bienfaifante.  Louis ,  fous  les  voiles  de  la  fi&ion  ,  reconnoît 
cette  fcène  intéreffànte ,  &  les  objets  de  fa  pitié,  pénétrés 
de  1  intérêt  que  la  Déeffe  prend  à  leur  douleur,  femblent 
prefque  bénir  un  accident  qui  fait  éclater  tant  de  vertus  (x). 

Une  fête  villageoife  va  produire  dans  lame  du  jeune 
Monarque  une  émotion  d’un  autre  genre;  mais  plus  douce, 
plus  agréable.  Dune  chaumière  parée  de  fleurs  champêtres 
&  de  pampres,  on  voit  fortir  une  foule  de  villageois  &  de 
villageoifes  de  tous  âges ,  précédés  de  chalumeaux  &  de 
mufettes  :  que  cette  gaieté  naïve  qui  brille  fur  tous  ces  vifages 
eft  intereflante  !  La  troupe  ruftique  s’achemine  vers  1 ’églife; 
ceft  fans  doute  un  mariage  qui  va  fe  faire.  Au  milieu  de 
fes  compagnes,  vêtues  de  blanc,  parées  de  fleurs,  paroît  une 
fimple  Bergere,  conduite  par  fon  Berger,  qui  va  devenir 

(x)  C  halles. 
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fon  époux  :  une  couronne  de  rofes,  un  ruban  bleu  en  écharpe 
font  tout  ce  qui  la  diftingue  de  fes  compagnes  auffi  charmantes 
qu’elle;  mais  la  candeur  &  l’innocence  qui  brillent  fur  fon 
front ,  contribuent  plus  aifément  encore  à  faire  diftinguer 
la  fage  Rofière  de  Salenci  fyj.  Tout  le  village  s’ell  réuni 
pour  décorer  la  maifon  qui  attend  cet  heureux  couple  au 
retour  de  la  cérémonie  qui  va  couronner  leur  charte  amour. 
La  fagerte  ainfi  récompenfée  dans  la  perfonne  de  cette 
fimple  &  timide  Bergère ,  devient  pour  fes  compagnes  une 
leçon  utile.  Veut  -  on  en  étendre  le  fruit  5  que  le  village  de 
Salenci  ne  foit  pas  le  feul  au  monde  où  un  fimple  chapeau 
de  rofes  devienne  le  prix  le  plus  flatteur  de  la  vertu  : 
multiplions  c  es  peintures  morales,  &  parons -en  l’intérieur 
des  maifons  ruftiques  ( 

D  autres  fcènes  champêtres ,  des  fujets  ingénieux  & 
piquans  ornent  ce  côté  du  falon;  la  Nature  s’y  reproduit 
fous  mille  formes  qui  intéreflent  également  le  goût  &  le 
fentiment.  Ici,  du  fommet  des  montagnes  âpres  &  efcarpées, 
les  neiges  fondues  fe  précipitent  en  torrent  avec  un  fracas 
horrible,  &  femblent  menacer  d’une  ruine  totale,  de  riches 
moiflons  qui  couvrent  des  plaines  riantes.  Là  de  nombreux 
troupeaux  errent  dans  des  prairies  émaillées  :  un  temple  en 
ruine ,  des  colonnes  renverfées  fur  le  penchant  de  cette 
colline  ,  attellent  les  outrages  du  temps  &  la  fragilité  des 
ouvrages  des  hommes  (a). 

Celui-ci  offre  une  fuite  d’images  où  tous  les  caractères 
font  fiiifis  avec  une  vérité  étonnante.  Ici  c’ert  la  fraîcheur 
&  le  coloris  de  la  jeuneflè  qui  brillantent,  par  la  main  des 


(y)  Cette  louable  inftitution  vient  de  s’étendre  dans  plufieurs  endroits;  on 
ne  fauroit  donner  trop  délogés  à  ceux  qui  imitent  de  li  bonnes  chofes. 

(l)  Fêtes  villageoifes,  |  (a)  Payfages. 
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grâces,  ces  traits  formés  pour  l’amour.  Là  une  gaieté  vive,  des 
yeux  pleins  cle  feu  expriment  la  pétulance  de  la  jeunefle. 
La  virilité  s’y  montre  fous  des  traits  plus  formés  &  plus 
fièrement  prononcés  :  des  rides ,  quelques  reftes  de  coloris , 
des  cheveux  blancs  annoncent  la  vieillefîe,  un  front  profon¬ 
dément  fillonné,  des  yeux  éteints,  un  teint  flétri,  des  mufcles 
affaiffés,  la  caducité.  Mais  ce  qui  furprend  le  plus ,  c’eft 
que  le  caractère  moral  de  chacun  de  ces  portraits  efl  auffi 
heureufement  exprimé,  que  les  traits  rendent  bien  la  reflem- 
blance.  Dans  cette  fuite  de  portraits  de  toutes  les  conditions, 
Louis  reconnoît  une  partie  de  ceux  dont  le  concours  brillant 
embellit  fa  Cour  (b). 

Mais  parmi  ce  nombre  infini  de  merveilles ,  le  jeune 
Monarque  donne  une  attention  particulière  aux  productions 
d’un  Artifte  qui  a  porté  au  plus  haut  degré  la  magie  de  la 
peinture.  La  Nature,  dans  fes  tableaux,  eft  rendue  fous  tous 
fes  rapports  de  repos  &  d’aélivité ,  &  eft  toujours  la  Nature  : 
l’air  même,  ce  fluide,  notre  premier  aliment,  le  premier 
mobile  de  nos  refïorts,  le  véhicule  de  nos  fenfations  diverfès; 
&  qui,  par  fon  exceffive  fubtilité,  femble  ne  pouvoir  être 
faifi  par  aucun  de  nos  fens:  l’air,  dis-je,  efl:  rendu  fenfible 
fur  les  toiles  par  l’artifice  de  ce  pinceau  magique. 

Louis  fe  croit  tranfporté  par  enchantement  fur  ces  mêmes 
rivages  qu’il  vient  de  quitter.  Ce  font  exactement  les  mêmes; 
c’efl  la  Nature,  c’efl  la  vie.  11  revoit  ces  ports,  ces  magafins, 
ces  chantiers,  où  un  monde  d’ouvriers  paroît  occupé  à  em¬ 
barquer  nos  denrées ,  ou  à  débarquer  les  retours  des  plages 
lointaines  &  des  travaux  de  la  conflru&ion  ou  du  radoub. 
II  lui  femble  même  entendre  le  bruit  des  haches  &  des 
marteaux,  dont  les  coups  font  répétés  par  les  échos  qui  les 
(b)  Portraits. 
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multiplient  ;  le  fifflement  clés  vents  qui  enflent  les  voiles 
&  qui  vont  bientôt  faire  difparoître  à  la  vue  de  mères  & 
depoufes  éplorées,  les  objets  de  leur  affedion  quelles  ne 
reverront  peut  -  être  plus. 

Plus  loin  on  voit  le  foir  d’un  beau  jour.  L ’aflre  brillant 
qui  anime  la  Nature  difparoit  dans  un  lit  dor  &  de  pourpre 
que  réfléchit  le  criftal  des  ondes  ;  tandis  que  la  lumière 
argentine  de  la  Lune  remplace,  au  côté  oppofé,  ce  vif 
éclat ,  &  colore  d’une  teinte  douce ,  des  rivages  que  la 
Nature  paroît  s’être  plu  à  embellir. 

A  ce  beau  jour  fuccède  la  plus  belle  des  nuits:  tout  dans 
la  Nature  paroît  dans  le  filence  &  le  repos;  fauf  la  tendre 
Philomèle,  dont  les  accens  mélodieux  font  retentir  les  bof- 
quets,  &  le  Pilote,  qui,  l’œil  fixe  fur  fa  bouflble,  ne  peut  fe 
livrer  aux  douceurs  du  fommeil.  Voyez  fur  le  tillac  la  partie 
de  1  équipage  qui  veille  avec  lui,  fe  livrer  à  des  jeux  innocens 
pour  charmer  l’ennui  d’une  longue  navigation  ;  &  tandis  que 
la  Lune,  parvenue  au  méridien,  femble  fe  complaire  à 
éclairer  cette  fcène  charmante,  les  habitans  de  l’humide 
élément  fe  jouent  aux  deux  flancs  du  vaifleau  qu’un  vent 
frais  fait  voler  fur  la  furface  des  ondes. 

Mais  la  bonace  ne  peut  être  l’état  permanent  du  plus 
inconfiant  &  du  plus  redoutable  des  élémens.  Les  fiers 
Aquilons,  joignant  leur  fracas  au  bruit  du  tonnerre,  au  feu 
des  éclairs,  femblent  leur  difputer  le  droit  affreux  d  épou¬ 
vanter  la  terre  &  1  onde.  La  mer,  émue  jufqu’au  fond  de  fes 
abîmes,  fe  courrouce  &  s  élève;  des  vaiffeaux,  affalés  fous 
une  côte  de  fer,  malgré  les  efforts  des  matelots,  s’y  brifent 
avec  un  bruit  horrible  :  les  trifies  refies  de  l’équipage 
paroiffent  fur  la  grève  dans  l’adion  la  plus  violente,  pour 
fut  ver  quelques  malheureux  qui  luttent  encore  contre  la  mer 
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&  la  mort;  tandis  cjue  d’autres,  le  défefpoir  dans  les 
yeux,  les  bras  élevés,  invoquent  laffiftance  du  Ciel  pour 
des  enfans  &  des  amis  infortunés  qui  ont  difparu  dans 
les  flots,  ou  qui  difputent  au  trépas  les  reftes  d’une  vie, 
dont  la  violence  des  ondes  femble  avoir  brifé  tous 
les  reflorts. 

Plus  loin,  fous  des  rochers  efcarpés  qui  foutiennent  une 
forterefle  antique  &  redoutable,  on  voit  des  pêcheurs  tirant 
avec  effort  dans  leurs  barques ,  des  filets  remplis  de  mille 
efpèces  de  poifïons.  D’autres,  plus  éloignés,  regagnent  avec 
précipitation  la  terre,  à  la  vue  d’une  voile  ennemie  qu’011 
aperçoit  à  peine  dans  le  lointain,  tandis  que  les  premiers, 
fous  la  proteétion  de  la  forterefle,  continuent  tranquillement 
leur  pêche  (cj. 

Mais  quelle  efi  donc  cette  fabrique  immenfe  qui  offre 
le  fpeétacle  du  triomphe  le  plus  pompeux ,  &  dont 
tons  les  objets  font  tellement  prononcés,  qu’ils  femblent 
s’élancer  de  la  toile  au  devant  du  Monarque  attentif  à  ce 
fpeétacle  ravi  fiant;  c’eft  fans  doute  la  Reine  des  Cieux  qui 
parcourt  fon  vafie  Empire  :  majeftueufement  affife  fur  un 
char  étincelant  de  lumière,  elle  s’appuie  fur  la  jeune  Hébé 
qui  la  foutient  légèrement  dans  tes  bras;  les  Amours,  la 
prenant  pour  leur  mère,  voltigent  autour  d’elle;  les  uns  fe 
jouent  dans  les  plis  de  la  draperie  brillante  qui  la  pare; 
d’autres,  jetant  fur  fon  paflage  les  fleurs  les  plus  odori¬ 
férantes  ,  parfument  l’air  quelle  refpire.  L’Aurore  achève 
de  rouler  les  fombres  voiles  de  la  nuit,  &  le  père  du  jour, 
le  brillant  Phébus,  commence  à  dorer  le  fommet  des  mon¬ 
tagnes,  &  à  peindre  de  l’or  le  plus  pur  l’azur  des  Cieux. 
La  jeune  Iris,  meflagère  des  Dieux,  tra verlan t  d’un  vol 

(c)  Ports  de  France  &  divers  lu  jets  de  Marine. 
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rapide  fefpace  immenfe  des  régions  célefîes,  annonce  au* 
a  (1res  leur  Souveraine ,  &  multiplie  fur  fon  paflage  les  3* 
voûtes  colorées  qui  doivent  embellir  cette  pompe  triom 
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phale.  Les  zéphyrs  ailés  traînent  fon  char,  dont  la  DéefTe  nfodcri-^ 
du  printemps  guide  les  rênes  quelle  a  pris  foin  de 
treffer  de  fes  dons  brillans.  Les  grâces  tiennent  fufpendue 
cle  leurs  mains  légères ,  la  couronne  de  lys  &  de  rofes 
dont  elles  veulent  parer  fa  tête.  Le  roi  des  airs,  l’aigle, 
plane  au-dedous  des  nuages  tranfparens,  &  couvrant  de 
fes  ailes  la  DéefTe  &  fon  cortège,  tempère  ainfi  l’éclat 
&  l’ardeur  des  rayons  brûlans  de  ladre  du  jour;  Cérès, 

Vertumne  &  Pomone  lui  préfentent,  dans  des  corbeilles, 
les  fruits  de  leurs  travaux  champêtres,  qui  deviennent 
pour  elle  les  tributs  les  plus  agréables  :  les  rnufes  chantent 
en  fon  honneur  des  hymnes  harmonieux;  Apollon  conduit 
ces  concerts  céledes  :  les  deux,  les  airs,  la  terre  &  fonde 
forment  fon  empire  ;  les  Dieux  font  fes  fujets.  Cette 
Divinité  vivifie  &  embellit  la  Nature  ;  tous  les  êtres  font 
dans  le  raviffement  en  fa  préfence  :  les  mortels  qui  ofent 
élever  jufqu’à  elle  leurs  regards ,  font  éblouis  de  l’éclat 
radieux  quelle  répand;  mais  Louis  feul  peut  le  foutenir, 

&  fon  cœur  ne  pouvant  s’y  méprendre ,  reconnoît  fans 
peine,  fous  les  traits  de  cette  brillante  Immortelle,  faugude 
Princeffe  qu’il  chérit  (dj. 

AP  rès  avoir  ainfi  parcouru  &  admiré  les  productions 
variées  de  la  peinture ,  le  jeune  Monarque  paffe  à  celles  de 
la  fculpture  fa  fœur  &  fa  rivale ,  qui  partant  de  la  même 
fource  &  tendant  au  même  but,  l’imitation  de  la  Nature, 
a  droit  à  la  même  edime,  &  mérite  d’autant  plus  de 
proteétion,  que  fes  productions  durables,  ornant  les  villes, 
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les  places  publiques,  les  fontaines,  les  maufolées,  l’intérieur 
des  galeries,  les  dehors  des  grands  édifices,  d’images  des 
Rois  &  des  Héros,  contribuent  en  quelque  forte  à  leur 
immortalité,  &  font  naître  dans  les  autres  le  defir  d’acquérir 
de  la  gloire  &  de  mériter  les  mêmes  honneurs  de  leurs 

O 

contemporains  ( e J. 

Le  premier  marbre  qu’aperçoit  le  Monarque,  pénètre  fon 
ame  de  l’émotion  la  plus  vive  &  la  plus  tendre;  c’eft  l  image 
de  fon  augufte  &  vertueux  père,  à  côté  de  celle  de  fon 
aïeul.  La  vie  n’a  rien  de  plus  animé  que  c es  deux  figures  : 
la  grâce  y  égale  la  nobleffe,  &  l’impreffion  quelles  font  lur 
ce  fils  attendri ,  efi:  fi  forte  qu’il  ne  peut  la  dérober  à  ceux 
qui  l’entourent;  mais  l’attention  qu’il  croit  devoir  aux  autres 
productions  de  ce  grand  Art ,  calme  peu -à-peu  cette  vive 
émotion,  ce  Je  reconnois,  dit  le  Monarque,  la  plupart  de 
ces  illufires  guerriers  qui  fervirent  mes  pères,  mais  ceux-ci 
avoient  terminé  leur  glorieufe  carrière  avant  que  j’aie  pu 

les  connoître - »  Ce  font >  Sire ,  répond  le  Sage  qui 

toujours  l’accompagne ,  les  Ai  are' chaux  de  Banvick , 
d’ Asfeld,  de  Broglio ,  de  Coigny ,  de  Saxe ,  de  Lowendhal, 
de  Adaillehois ,  de  Belle  -  Ijle,  de  N o  aille  s ,  d’ Ifenghien , 
de  Duras ,  de  Balincourt . 

Le  Monarque,  après  avoir  fixé  avec  attention  les  traits 
héroïques  de  chacun  de  ces  vaillans  Généraux,  &  caraéiérifé 
particulièrement  leurs  talens  divers  par  des  traits  hiftoriques 
honorables  à  leur  mémoire,  ordonne  auffitôt  que  ces  nobles 
images  décorent  fon  Ecole  militaire,  &  foient  les  objets 
continuels  des  méditations,  ainfi  que  de  la  vénération  de  fes 
jeunes  Elèves  fes  enfàns,  qui  s’exercent  dans  le  métier  des 
armes. 


(e)  Académie  de  Sculpture. 
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A  l’un  des  angles  de  ce  falon  fi  intéreffant,  &  où  le 
Monarque  vient  d’admirer  tant  de  merveilles ,  fe  préfente 
une  galerie  immenfe,  dont  l’œil  peut  à  peine  fonder  la 
profondeur.  Quelle  admiration  excitent  en  lui  la  nature  & 
la  quantité  des  richeffes  quelle  renferme  !  C’efl  le  fpeétacfe 
magnifique  de  toutes  les  fortereffes  qui  défendent  fes  fron¬ 
tières,  &  d’une  grande  partie  des  places  fortes  des  PuifTànces 
voifines ,  depuis  les  Alpes  &  les  Pyrénées  jufqu’aux  em¬ 
bouchures  de  la  Meufe  &  du  Rhin. 

Telle  eft  la  fidélité  de  ces  reliefs  qui  paffent  fous  les 
yeux  de  notre  jeune  Maître  &  fur  lefqueis  il  plane,  pour 
ainfi  dire ,  qu  il  ne  perd  pas  le  moindre  détail  de  tous  les 
objets  qu  il  a  précédemment  connus  en  vifitant  les  provinces 
frontières  de  fes  Etats. 

Parmi  les  différentes  pofitions ,  qu’il  examine ,  il  confidère 
dans  les  unes  1  âpreté  du  fite:  telles  font  les  places  qui 
défendent  les  gorges  des  Alpes  &  des  Pyrénées;  dans 
d’autres,  il  admire  l’aménité  de  leur  fituation.  Il  voit  ici  ce 
que  la  Nature  a  produit  pour  la  défenfe  des  unes,  &  là 
ce  que  le  génie  des  Vaubans  a  employé  pour  fuppléer  à 
ce  quelle  a  refufé  à  d’autres  ;  le  réfultat  de  cet  intéreffant 
examen  lui  procure  des  lumières  certaines  fur  l’art  de  la 
confiruétion  des  places. 

Ici,  font  des  ports  luperbes,  où  te  travail  de  l’homme  femble 
avoir  dérobé  à  Neptune  une  partie  de  fon  empire,  pour  mettre 
des  flottes  nombreufes  à  l’abri  de  fon  courroux  ou  de  fes  ca¬ 
prices;  là, des  baffins  creufés  des  mains  de  la  Nature  même,  & 
pour  la  fureté  defquels  l’on  n’a  eu  que  de  légers  efforts  à  faire. 

«  Quel  eft  ce  rocher  âpre  &  infertile,  au  milieu  de  cette 
grève,  qui  porte  à  fon  fommet  les  caraétères  d’un  afile 
confacré  à  la  Religion,  &  qui  préfente  en  même  temps 
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dd  I  appareil  formidable  d’une  fortereffe  imprenable,  demande 

le  Monarque  5 . »  Sire ,  lui  répond  le  gardien  de  ce 

précieux  dépôt,  ce  fl  le  mont  Saint- Michel. . . .  Le  Prince 
frémit  à  ce  nom  terrible,  de  la  cruelle  néceffité  où  font 
les  meilleurs  Rois  de  réprimer  les  entreprifes  des  hommes 
pervers  ;  &  il  a  éprouvé  le  même  fen tinrent  toutes  les 
fois  qu’il  a  aperçu  dans  l’intérieur  de  fes  Etats  de  ces 

monumens  de  vengeance. 

S’il  voit  avec  plaifir  des  villes  immenfes  &  décorées  de 
places  vaftes  &  fuperbes,  de  magnifiques  édifices  dont  les 
défenfes  font  ornées  de  plantations  agréables,  fon  cœur  eft 
navré  à  I’afpeél  de  ces  villes  défolées,  dont  les  enceintes 
ouvertes  de  tous  côtés  par  l’effort  redoublé  de  ces 

foudres  d’airain  qui  les  mettent  en  poudre,  ne  préfentent 
que  des  monceaux  de  ruines  qui  femblent  encore  teintes  du 
fang  de  ces  vaillans  guerriers,  qui  aux  dépens  de  leur  vie 

ont  foutenu  contre  les  efforts  redoublés  des  ennemis,  ces 

remparts  jadis  imprenables  ;  mais  que  les  temps ,  &  plus 
encore  la  fcience  de  l’attaque  des  places,  ont  renverfés.  Ce 
fpe&acle  de  défolation  excite  encore  en  fon  ame  fenfible 
une  impreffion  d’horreur ,  en  confidérant  tout  ce  que  la 
guerre  traîne  après  elle  de  calamités  ;  mais  il  n’en  fent 
pas  moins  la  fageffe  des  Rois  fes  prédéceffeurs ,  qui  ont  mis 
entre  eux  &  la  jaloufie  des  Puifîances  qui  les  environnoient, 
des  barrières  fi  redoutables  par  leurs  maffes  impofantes,  & 
fi  difficiles  à  forcer. 

Convaincu ,  d’après  cet  examen  intéreffant  &  réfléchi , 
qu’aucun  Potentat  de  TUnivers  ne  réunit  à  tant  d’avantages, 
dont  le  climat  fortuné  de  la  France  jouit,  daufii  puifïàns 
moyens  de  les  faire  valoir  &  de  les  foutenir,  Louis  pafle 
auffitôt  de  cette  galerie  la  plus  vafte  du  monde,  qui  contient 

ce 


(f)  Salie  des  Plans  en  relief  ^ux  galeries  du  Louvre.  Voye^  cet  article 
des  Obfervations. 

Ggg 
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ce  précieux  tréfor  &  l’unique  cle  fon  genre ,  à  fon  Académie  ■■■ . 

d’Architc&ure  (f).  3  .me  âge 

C’eft-  ià  qu’il  voit  l’extrait  de  toute  la  fcience  des  Anciens  X’‘ 
dans  les  modèles  qu’on  lui  préfente  de  ces  relies  précieux,  ^odern? 
dont  les  débris  refpirent  encore  la  magnificence  &  la 
grandeur;  mais  quand  il  les  compare  à  ce  périftile  majeltueux 
qui  forme  la  façade  de  fon  immenfe  palais,  &  dont  rien 
dans  l’Antiquité  ne  lui  offre  de  modèle,  il  voit  alors  que 
les  génies  françois  ont  été,  comme  ceux  d’Athènes  &  de 
Rome ,  capables  des  conceptions  les  plus  nobles  &  les  plus 
grandes,  fi  même,  à  certains  égards,  ils  ne  les  ont  furpafles. 

Le  génie  puiffant  &  fublime  de  l’immortel  Buonarotti , 
femble  avoir  infpiré  Perrault  dans  la  compofition  du  périftile 
du  Louvre  ;  suffi  Louis  en  en  confidérant  les  deffins ,  en 
portant  fes  regards  fur  ceux  de  la  partie  de  leglife  des 
Invalides  qu’on  appelle  le  Dôme ,  les  modèles  du  premier 
ordre  du  portail  de  Saint-Sulpice  par  Servandoni,  ceux  des 
bafiliques  de  Sainte- Geneviève  &  de  la  Magdeleine  à  côté 
des  plus  fuperbes  monumens  qui  exiflent  actuellement  en 
Europe,  il  n’héfite  point  à  prononcer  que  Michel- Ange 
&  fes  plus  illuftres  fucceffeurs  n’ont  prefque  eu  fur  les 
Architedes  françois  que  le  mérite  de  l’antériorité. 

Outre  une  infinité  de  modèles  en  relief,  Louis  voit  toute 
cette  illuftre  École  meublée  de  plans,  dont  les  uns  font  de 
grandes  idées  jetées  fur  le  papier  pour  la  feule  inftruCtion 
des  Elèves ,  &  dont  les  autres  repréfentent  les  grands 
monumens  d’architeCture  qui  embelliffent  fa  capitale.  Mais 
le  Monarque  femble  en  remarquer  un  dont  la  magnificence 
&  l’étendue  le  frappent,  &  s’y  arrête  avec  une  forte  de 


3™e  AGE 

DU  MONDE. 


FRANCE 

moderne. 


210  Discours 

complaifance.  L’Artifte,  qui  l’a  conçu,  lui  en  explique  le 
motif  &  l’objet  ;  c’eft  le  projet  de  décoration  d’une 
magnifique  Place,  que  l’amour  de  fes  fujets  le  propofe  de 
confacrer  à  fa  gloire  en  perfpeétive  même  de  fon  palais, 
où  fon  image  en  bronze  doit  être  fixée  &  environnée  de 

O 

tous  les  attributs  de  la  bienfaifance,  vrais  caractères  de  lame 
de  cet  augufie  Prince  ( g  J. 

Enfin,  de  quelque  côté  qu’il  jette  les  yeux,  il  aperçoit 
les  puiffans  effets  de  la  protection  des  Souverains  amis  des 
arts,  &  par-tout  il  a  vu  leurs  efforts  égaler  la  Nature,  & 
toujours  l’embellir. 

Louis  s’arrache  avec  peine  à  ces  objets  divers  de  fon 
admiration  ;  mais  un  autre  genre  de  production  1  attend  au 
temple  du  Dieu  de  l’harmonie  ,  où  il  va  fe  rendre  avec 
fon  augufie  époufe. 

C’efi-là  que  fillufion,  portée  à  fon  comble,  ravit  tous 
les  fens  à  la  fois;  il  veut  que  tous  les  arts  reffentent  les 
effets  de  fa  protection  :  il  veut  les  honorer  &  les  encou¬ 
rager  par  fa  préfence;  il  veut  fur -tout  hâter  les  progrès 
d’un  art  enchanteur,  fait  pour  occuper  les  loifirs  des  Grands, 
que  chacun  cultive  à  préfent ,  &  qui  fait  les  délices  de 
la  fociété. 

Mais  à  peine  une  affemblée  auffi  brillante  que  nombreufe 
aperçoit-elle  ce  couple  augufie,  que  tout  dans  ce  magique 
féjour ,  retentit  des  acclamations  de  la  plus  vive  allégrefle. 
Les  illuftres  époux  font  pénétrés  de  ces  tranfports  de  l’amour 
de  leurs  fujets,  &  partagent  la  joie  qu’ils  infpirent;  les  héros 
de  la  fcène  même ,  fe  laiffant  entraîner  par  le  charme  de 
l’ivreffe  publique,  oublient  aifément  ce  qu’ils  font  alors,  & 

(g)  Voye £  l’idée  de  l’Auteur  fur  le  projet. de  place  &  de  monument  qui  doit 
y  être  placé  en  perfpeétive,  £c  fur  les  bords  de  la  Seine. 


2  i  r 
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plus  encore  ce  qu’ils  doivent  faire,  pour  s’unir  aux  tranfports 
des  fpeétateurs. 

Le  Monarque  sert  plus  d’une  fois  aperçu  que  l’aimable 
Nation  fur  laquelle  il  règne,  fufceptible  de  tous  les  goûts 
honnêtes,  n’a  befoin  que  de  voir  s’ouvrir  devant  elle  des 
routes  nouvelles  dans  la  carrière  des  Beaux  -  arts ,  pour  y 
faire  autant  &  plus  de  chemin  que  fes  modèles,  outre  les 
objets  dans  iefquels  ils  ont  porté  les  premiers  le  flambeau 
du  génie. 

O  , 

Un  Etranger  vient  enrichir  notre  fcène  lyrique  d’un 
nouveau  genre,  le  Prince  &  la  Nation  l’accueillent  &  lui 
marquent  auflîtôt  toute  la  confidération  qu’on  doit  à  un 
bienfaiteur  de  fon  genre;  car  il  l’eft,  puifqu’il  vient  augmenter 
chez  nous  la  fomme  des  jouifîances  agréables.  Les  fujets  que 
ce  nouvel  Amphion  met  fur  la  fcène  françoife,  font  choifis 
parmi  ce  que  l’antiquité,  dans  fes  temps  héroïques,  offre 
de  plus  intéreflant,  fhéroïfme  de  la  tenclrefîe  conjugale  & 
de  la  piété  filiale.  Toutes  les  reflou  rces  de  la  mélodie  &  de 
l’harmonie  font  employées  pour  embellir  ce  riche  canevas, 
&  pour  ajouter  à  l’intérêt  des  fituations  tour-à-tour  terribles 
ou  attendriffan tes,  dont  ces  deux  poèmes  font  remplis. 

C’eff  un  époux  défefpéré  de  la  perte  d’une  époufe  adorée, 
dont  l’amour  le  met  au  -  deffiis  de  toutes  les  craintes  pour 
l’arracher  à  l’empire  de  la  mort,  &  qui  triomphe  de  I’infen- 
fibilité  de  ce  monftre  inexorable.  C’eff  un  père  partagé  entre 
la  Nature,  fa  gloire  &  la  foumiflion  qu’il  doit  aux  décrets 
éternels,  qui  fe  réfout  à  immoler  aux  Dieux  &  aux  Grecs 
fa  fille  chérie;  c’eff;  une  mère  éperdue  qui  n’écoutant  que 
la  Nature  révoltée,  s’oppofe  au  facrifice  d’un  objet  digne  de 
toute  fa  tenclreffe;  c’eft  cette  tendre  viétime,  auffi  intéreflante 
par  fii  piété  que  par  fa  jeuneffe  &  fes  grâces,  qui  fe  dévoue 
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fans  balancer  aux  intérêts  de  fa  patrie,  &  qui  fait  céder, 
par  un  courage  étranger  à  fon  fexe,  la  Nature  &  l’amour  à 
l’obéiffance  quelle  doit  aux  Dieux  &  à  fon  père  :  c’eft  enfin 
un  amant  paffionne  &  furieux,  un  héros  implacable,  qui 
renonce  à  la  gloire  fon  idole,  pour  n’écouter  qu’une  paftion 
terrible  a  laquelle  il  veut  tout  plier;  mais  une  Divinité 
bienfaifante,  touchée  de  tant  de  piété,  de  foumiffion,  arrête 
le  bras  du  facrificateur ,  déjà  levé  fur  l’innocente  viélime 
parée  &  enchaînée  à  l’autel,  récompenfe  au  même  inftant 
la  vertu  héroïque  &  pure  de  cette  jeune  princelfe  en  la 
rendant  aux  vœux  d’Agamemnon  fon  père ,  en  rappelant 
a  la  vie  une  mère  accablée  du  coup  qui  doit  percer  là 
fille  chérie,  &  qu’elle  retrouve  dans  fes  bras;  enfin,  en 
couronnant  ceux  dun  amant  généreux,  qui  n’eût  pu  furvivre 
à  l’objet  de  fa  tendrelïe. 

Avec  quelle  force  &  quelle  vérité  ce  peintre  fublime  des 
grandes  fituations  les  rend  toutes  !  les  accens,  tantôt  fiers  & 
terribles ,  tantôt  pathétiques  &  déchirans,  vont  fouiller  tous 
les  replis  du  cœur,  &  y  développent  tous  les  fentimens  que 
peuvent  avouer  la  Nature  &  la  raifon. 

C’eft  à  ce  fpeélacle  touchant  que  notre  augufte  Souveraine, 
non  moins  intérelfante  qif Iphigénie,  partage  avec  le  Mo¬ 
narque  fon  époux,  ces  fentimens  d’affeétion  paternelle  qu’ils 
ont  pour  leurs  fujets,  &  c’eft  au  milieu  d’eux  qu’elle  aime 
a  jouir  des  tranfports  que  fa  préfence  infpire.  Ce  cri  du 
cœur  françois,  ces  élans  de  lame,  ont  excité  dans  la  fienne 
1  émotion  la  plus  vive.  Des  larmes,  oui  François,  des  larmes 
en  font  les  marques;  mais  quel  prix  cette  Princelfe  adorable 
n ajoute -t- elle  pas  à  ces  naïves  expreftions  de  fa  fenfibilité, 
par  le  témoignage  quelle  rend  à  vos  fentimens!  «  François, 
»  il  neft  que  vous  fur  la  terre,  s’écrie-t-elle  avec  tranlport, 

oui, 
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oui,  il  n’eft  que  vous  de  capables  d’aimer  ainfi  vos  maîtres;  » 
témoignage  échappé  de  Ton  ame  dans  le  ravi  flânent  que  3 
lui  infpire  votre  vénération  pour  vos  Princes;  témoignage 
enfin  qui  les  honore  autant  que  la  Nation  foumife  à  leur 
heureux  Empire  (h). 

Mais  les  plaifirs  ne  font  rien  perdre  au  Monarque  de 
l’attention  qu’il  doit  aux  affaires.  S’il  fe  permet  quelques 
diftradions  agréables,  c’eft  qu’il  fent  la  néceffité  de  délaiïèr 
par  intervalle  l’efprit,  pour  le  rendre  plus  capable  d’une 
application  foutenue.  S’étant  aperçu  que  les  intérêts  parti¬ 
culiers,  toujours  en  oppofition  avec  l’intérêt  général,  ont 
porté  le  défordre  &  la  confufion  dans  les  diverfes  parties 
de  l’adminiftration ,  &  fur -tout  dans  les  finances  qui  en 
font  lame;  il  veut  qu’une  économie  bien  entendue  répare 
les  brèches  faites  par  des  diffipations  précédentes;  que  les 
revenus  de  l’Etat  aillent  dorénavant  à  leur  véritable  deftination, 
fans  s’en  détourner  comme  par  le  paffé  :  il  s’occupe  enfuite 
du  foin  le  plus  important  de  tous,  celui  de  redonner  à  la 
Juftice  fon  cours  ordinaire,  &  une  confiftance  nouvelle  & 
plus  affurée  aux  Tribunaux  jufqu’alors  avoués  par  la  Nation , 

&  qui  ont  toujours  eu  fa  confiance. 

Ce  Monarque  plein  d’équité  &  de  fageffe,  n’ignore 
pas  que  la  punition  la  plus  méritée  a  fes  limites;  que  des 
M  agi  If  rats  qu’un  excès  de  zèle,  fans  doute,  a  pu  faire  fortir 
des  bornes  de  la  foumiffion  qu’ils  doivent  toujours  aux  ordres 
de  leur  Souverain,  ont  aidez  expié  leurs  torts,  &  que  la 
Nation  n’a  que  trop  long- temps  reffenti  le  contre-coup  de 
la  peine  qui  leur  a  été  infligée.  Le  Prince  confent  donc  à 
les  rendre  à  leurs  fondions,  à  leur  famille,  à  leurs  affaires; 
mais  il  veut  à  l’avenir  éclairer  leur  zèle,  &  lui  prefcrire  des 
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(h)  Académie  royale  de  Mufique. 
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bornes  quil  ne  puifïe  franchir  par  la  fuite  des  temps.  De 
fages  règlemens  vont  clone  fixer  déformais  la  difeipline  de  ces 
Compagnies  auguftes  &  dignes  de  toute  la  vénération  &  de 
la  reconnoiflànce  des  peuples ,  ïorfqu  elles  n’excèdent  point  la 
portion  d’autorité  qui  leur  a  été  confiée. 

II  vient  donc  environné  de  toute  la  pompe  royale,  fé^er 
en  perfonne  dans  le  fanétuaire  de  la  Juflice;  &  c’efl  en 
préfence  des  Princes  de  fon  Sang,  de  fon  premier  Magifiraf, 
des  Pairs  &  des  Grands  de  la  Nation,  qui  environnent  fon 
Trône,  que  fa  bouche  prononce  des  oracles  de  paix  &  le 
rétablifïèment  des  Magifirats  de  fon  Parlement,  qu’il  leur 
tend  enuu  lexeicice  des  fonélions  les  plus  nobles  dont  les 
hommes  pu i fient  jamais  être  honorés. 

Après  setre  annoncé  à  fes  peuples  comme  l’Élu  du 
Seigneur  pour  les  gouverner ,  Louis  veut  que  fa  million  , 
qu il  tient  de  Dieu  &  de  Ion  droit,  foi t  confirmée  par  cette 
efpèce  de  Sacrement,  qui,  depuis  Clovis  I."  jufqu'à  lui,  a 
impunie  lui  tous  nos  Souverains  ce  caraélere  augufle  qui  unit 
à  la  plénitude  de  puifTance  celle  des  grâces  néceffaires,  pour 
en  u fer  dans  les  vues  de  la  Providence  pour  le  bien  de  leurs 
fujets,  lorfquils  font  fidèles  à  leurs  fàlutaires  impreffions. 

Ceft  dans  cet  efprit  que  notre  jeune  Monarque,  qui  a 
déjà  fait  1  expérience  des  follicitudes  du  trône,  part  pour 
Reims,  où  il  doit  recevoir  par  l’onélion  facrée,  la  grâce 
lien  haut,  pour  fiippleer  a  ce  qui  manque  à  un  pouvoir 
qui  n  etoit  encore  fonde  que  fur  des  conventions  humaines, 
&  qui  va  être  confirmé  par  le  Ciel  même. 

Quel  concours  fur  la  route  de  ce  Prince!  que  de  vœux 
l’accompagnent  !  que  de  bénédidions  l’attendent!  La  juflice 
&  la  paix,  heureux  emblemes  des  biens  dont  il  veut  faire 
jouir  fes  fujets,  le  reçoivent  aux  portes  de  cette  antique  cité, 
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jadis  l’honneur  de  la  Gaule  Belgique;  des  arcs  de  triomphe, 
élevés  fur  Ton  paffàge  &  chargés  dWénieufès  allégories,  lui  3-mc  AGE 
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retracent  la  lplendeur  de  la  ville  des  Gelars,  de  la  Souveraine _ _ _ 

du  Monde;  &  c’eft  fous  des  trophées  qu'il  parvient  au  AoAD 
veüibule  de  la  Métropole  ( i J. 

Le  Pontife  de  cet  augufte  temple,  l'attend  au  milieu  de 


(i)  La  glorieufe  prérogative,  qui  diftingue  la  ville  de  Reims  entre  toutes 
les  autres  villes  du  royaume,  &  dont  elle  eft  en  poffèffion  depuis  plufieurs 
fiècles ,  prérogative  qui  l’affocie  en  quelque  forte  au  bienfait  de  la  Providence 
dans  le  précieux  don  quelle  nous  a  fait  en  la  perfonne  de  Louis  XVI  ,  engage 
ies  habitans ,  à  chaque  mutation  de  Souverain,  à  fîgnaler  leur  refpeét  &  leur 
amour  pour  les  maîtres  que  le  Ciel  nous  donne;  &  à  qui,  de  tous  ceux  que 
nous  offre  notre  Hi  [foire,  doit-on  plus  qua  celui  fous  l’empire  duquel  nous 
avons  le  bonheur  de  vivre  ? 

Aufh,  dans  le  choix  des  décorations,  dont  les  Officiers  municipaux  de 
cette  ville  ont  cru  devoir  embellir  les  lieux  de  pafîage  de  Sa  Majefté ,  on  a 
préféré  aux  plus  riches,  celles  qui  pouvoient  caraétérifer  le  mieux  les  vertus 
qu’EUe  a  montrées  en  montant  au  Trône,  &  dont  chaque  jour  nous  fentons 
les  heureux  effets  ;  la  religion,  la  juffice,  la  pitié  pour  les  malheureux,  la  bien- 
fai  lance,  la  protection  qu’EUe  accorde  au  commerce  &:  à  l’induflrie.  Chacune  de 
ces  vertus  y  avoit  fon  autel  ou  un  monument  qui  la  caracférifoit.  Chaque  autel 
ou  chaque  monument  étoit  particulièrement  caraélérifé  par  les  emblèmes  les  plus 
ingénieufement  imaginés,  &  les  infcriptions  les  plus  énergiques  (les  auteurs 
de  toutes  ces  allégories,  ainli  que  des  infcriptions ,  font  M.rs  les  abbés  Bergeat 
&  Deloche ,  Chanoines  de  l’églifê  de  Reims). 

AI.  Doyen,  fur  ies  deffins  duquel  ces  diverfes  décorations  ont  été  exécutées, 
n’a  lait  en  cette  occahon  que  confirmer  la  haute  opinion  que  le  Public  a  de 
fon  génie,  &  dont  tous  ies  ouvrages  que  nous  avons  de  lui,  portent  l’empreinte 
la  plus  marquée. 

Quant  à  la  décoration  de  la  Métropole,  elle  répondoit  parfaitement  à  l’efprit 
&  à  iefpèce  de  l’augufte  cérémonie  pour  laquelle  elle  étoit  ordonnée.  Ou 
n'attendoit  pas  moins  de  Al.  le  Maréchal  Duc  de  Duras,  premier  Gentilhomme 
de  la  Chambre  en  exercice,  dont  on  connoit  le  goût  pour  approprier  à  chaque 
folennité,  la  forte  de  décoration  qui  lui  convient,  foit  quelle  ait  pour  objet  un 
acte  religieux  auquel  la  pompe  extérieure  puilfe  ajouter,  ou  quelqu’évènement 
heureux  pour  l’État  ou  pour  la  Famille  Royale  à  célébrer  ;  auffi  tout  a-t-il  été 
ordonné,  de  forte  que,  malgré  la  multitude  &  la  variété  des  objets,  il  n’y  a 
pas  eu  la  moindre  confufion ,  &  que  tout  s’y  eft  fait  dans  le  plus  grand  ordre 
par  la  manière  dont  tout  avoit  été  prévu  ôc  arrangé. 
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fon  clergé  pour  le  conduire  aux  pieds  des  faints  autels  où 
ce  premier  Monarque  du  monde  chrétien  vient  préfenter 
Ton  offrande  à  la  Majefté  fuprême,  &  dépofer  dans  fes 
tabernacles  le  fymbole  de  fa  vaffalité,  &  après  les  juftes 
aétions  de  grâces  qu’il  lui  doit,  fon  ame  fe  pénètre  des 
grandes  &  fublimes  vérités  qui  lui  font  annonçées  par  un 
autre  Prélat,  &  qui  préparent  fon  cœur  à  i’augufte  folennité 
qui  va  l’unir  encore  plus  particulièrement  à  la  nation  dont 
il  s’eff  annoncé  plutôt  comme  le  père  que  comme  le 
maître. 

C’efi:  au  milieu  des  minières  du  Très-Haut  que  Louis  eff 
conduit  le  lendemain  à  cette  brillante  &  fainte  cérémonie; 
c’eft  au  milieu  des  plus  auguftes  repréfentans  de  la  nation, 
devant  Dieu  qui  reçoit  fes  engagemens  &  qui  les  ratifie, 
que  votre  Roi,  François ,  jure  de  vous  rendre  heureux  :  il 
tiendra  fon  ferment . 

Auffitôt  le  Pontife  fait  couler  fur  fa  tête,  comme  autrefois 
Samuel  fur  Saül  &  David,  l’huile  fainte;  fes  épaules,  fes 
bras,  fes  mains  font  ointes  de  cette  onélion  célefie  qui,  en 
le  faifant  en  quelque  forte  Pontife  &  Roi,  lui  communique 
la  force  d’en  haut  pour  foutenir  le  fardeau  de  la  royauté, 
&  l’élève  au-deffus  de  tous  les  Ordres ,  comme  l’huile 
furmonte  tous  les  autres  liquides ,  pour  nous  fervir  des 
exprefftons  de  Saint  Cyprien ,  dans  l’explication  que  donne 
ce  faint  Doéteur  de  la  cérémonie  myfiérieufe  de  l’onélion 
des  Prêtres  &  des  Rois.  Le  Pontife  le  revêt  en  fui  te  des 
ornemens  de  fa  dignité,  lui  met  dans  les  mains  les  lymboles 
de  fa  puiffance,  &  préfente  fur  fa  tête  la  couronne  du  plus 
grand  des  Empereurs  d’occident,  que  foutiennent  les  deux 
Oi  dres  des  Pairs ,  par  l’entremife  delquels  il  reçoit  les 
fermens  de  tous  fes  fujets. 


Ah, 
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Ah,  qui  rendra,  François,  l’attendriflement,  dont  l’objet  “ 
facré  de  cette  myftérieufe  cérémonie,  les  coopérateurs  &  3 
les  témoins  de  cet  aéte  folennel  Font  pénétrés  !  Que  les 
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larmes  qu’on  répand  de  toutes  parts,  font  délicieufes!  non, 
jamais  les  âmes  ne  furent  auffi  puiflamment,  auffi  profon¬ 
dément  remuées;  &  quel  cœur  ne  fe  fentit  brifer  à  cet 
inftant,  où  Faugufte  époufe  de  notre  jeune  Monarque,  fur- 
chargée  &  en  quelque  forte  accablée  des  fentimens  divers  que 
lui  fàifoient  éprouver  chaque  moment,  chaque  circonflànce 
cîe  cette  folennité,  fe  trouva  forcée  de  difparoître  pour  fe 
débarraflèr  d  une  partie  de  ce  fardeau  délicieux,  mais  qui 
épuife  à  la  fin  les  forces  d’une  ame  qui  fent  vivement!  Un 
moment  d’abfence  a  fuffi  pour  calmer  la  violente  agitation 
qu’ont  excitée  chaque  aéte  de  cette  impofante  folennité,  & 
pour  la  mettre  en  état  de  foutenir  les  épreuves  nouvelles 
auxquelles  on  va  mettre  encore  fa  fenfibiiité. 

A  peine  elle  reparoît,  quelle  fe  voit  elle  -  même  l’objet 
des  acclamations,  &  quelle  partage  avec  fon  augufte  époux 
les  hommages  qu’on  lui  rend.  Ce  font  les  Miniftres  des 
Puiflances  étrangères,  témoins  de  l’émotion  de  cette  augufte 
Princeffe ,  &  fur  qui  elle  a  fait  I’impreffion  la  plus  forte 
&  la  plus  attendrifïànte,  qui  donnent  eux -mêmes  le  ton; 
avec  quelle  ardeur  011  s’empreffe  à  répondre  à  de  fi  juftes 
transports  !  Tout  eft  François  dans  ces  momens  intéreffans 
qui,  pour  nous  fervir  des  propres  termes  de  Sa  Majefté, 
ont  pénétré  fon  cœur  d'un  fentiment  profond  qui  ne 
s  effacera  jamais  fkj. 

Les  Etrangers  même  deviennent  François  dans  ce  jour 
folennel,  &  s’unifient  du  fond  de  lame  à  ce  concert  d’accla¬ 
mations  &  de  bénédictions  qui  portent,  pour  ainfi  dire, 


(!)  Lettre  du  Roi  à  M.  l’Archevêque  de  Paris,  12  Juin 
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notre  jeune  Maître  fur  le  Trône.  Des  fables  brûlans  cle 
l’Afrique,  du  fein  même  de  ces  Nations  prefque  auffi  féroces 
que  les  animaux  cruels  que  cette  contrée  nourrit,  un  habitant 
du  mont  Atlas,  témoin  de  cette  mémorable  époque,  eft 
tout -à- coup  transformé  en  un  autre  homme:  oui,  mes 
concitoyens,  fes  pleurs  &  fes  tranfports  Font  naturalifé;  c’eft 
un  François  depuis  le  jour  intéreffant  où  notre  jeune  Roi, 
placé  fur  fon  Trône  dans  toute  la  pompe  &  l’éclat  de  la 
majefté  par  fes  frères  même,  les  Princes  de  Ion  Sang,  les 
Grands  de  fon  royaume,  reçoit  les  hommages  de  la  Nation 
entière  par  ces  auguftes  repréfentans.  Au  moment  où  un 
peuple  innombrable,  introduit  tout- à -coup  dans  ce  Temple 
vénérable ,  fe  profterne  &  adore  le  Roi  des  Rois  dans  fa  vive 
image;  &  mêlant  fes  acclamations  au  chant  des  hymnes  de 
triomphe,  au  fon  des  inftrumens  guerriers,  au  bruit  des  falves 
redoublées  de  l’artillerie  &  de  la  moufqueterie  lunnonte,  par 
l’éclat  des  cris  de  vive  le  Roi ,  &  étouffe,  pour  ainfi  dire, 
tout  autre  bruit;  tandis  que  l’airain  fufpendu  dans  les  airs, 
annonce  au  loin  Fheureufe  fin  de  la  plus  brillante  &  de  la 
plus  augufte  des  cérémonies  ;  bientôt ,  des  extrémités  du 
royaume,  les  tranfports  de  l’allégrefle  univerfelle  répondent 
à  ceux  qu’excite  dans  Reims  ce  fortuné  moment. 

\  v  refie  précieufe ,  que  vous  répondez  bien  à  Faffeélion 
paternelle  que  Louis  porte  à  fes  peuples  !  Quelle  preuve 
plus  authentique  en  voulez- vous,  François,  que  l’ordre  qui 
brile  les  barrières  que  l’ufage  met  entre  vos  Maîtres  &  vous, 
que  le  refus  que  fait  ce  Prince  des  décorations  dont  on  veut 
embellir  les  lieux  de  fon  paffage,  en  ce  quelles  pourroient 
vous  dérober  le  plaifir  inexprimable  de  porter  vos  regards 
fur  lui ,  &  dérober  fon  peuple  aux  fiens  \  que  la  douce 
popularité  de  votre  bon  Roi ,  qui  lui  fait  en  quelque  forte 
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oublier  fon  rang  pour  fe  confondre  parmi  vous ,  prendre  - 
part  à  vos  fêtes,  partager  vos  tranfports,  &  recevoir  indit 


tinélement  les  hommages  de  toutes  les  clafTes  de  fes  fu 
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de  voir  ce  jeune  Monarque  après  la  plus  brillante  n^dernef 


cavalcade ,  dépoter  aux  pieds  des  autels ,  l’orgueil  du  rang 
fuprême  pour  le  foulagement  des  pauvres  malades;  que  fa 
tendre  pitié  pour  les  malheureux  fouffrans ,  qui  lui  fait 
furmonter  les  révoltes  de  la  Nature ,  afin  de  leur  procurer 
la  ouérifon  l 

O 

Si  par  le  plus  ancien,  le  plus  facré  des  contrats,  la  Nation 

fe  trouve  enfin  engagée  à  ce  Maître  adoré  par  le  feul  droit 

de  la  nai fiance,  ce  Pi  ’ince  auguAe  veut  encore  quelle  lui 

foit  plus  particulièrement  unie  par  le  lien  des  bienfaits.  II 

connoît  trop  les  devoirs  mutuels  des  Princes  &  des  fujets, 

pour  ignorer  qu’il  n’eft  point  de  contrat  fans  réciprocité;  & 

ceA  dans  I’auguAe  folennité,  dont  nous  venons  d’être  les 

témoins,  que  ce  nouveau  Salomon  vient  de  contracter 

librement  la  plus  fainte  des  obligations,  celle  de  faire  le 

bonheur  de  fes  peuples.  C’eA  aux  pieds  de  (a  Religion , 

fon  flambeau  &  fon  guide ,  qu’il  en  a  pris  l’engagement 

folennel  ;  ce  A  dans  le  Code  facré  qu’il  a  lu  en  même 

temps  fes  droits  &  fes  devoirs,  &  qu’il  s’en  eA  pénétré  pour 

les  remplir  dignement;  &  cette  onCtion  myAérieufe,  gage 

dune  protection  fpéciale  de  la  Providence,  femble  dévouer 

plus  particulièrement  notre  jeune  Souverain  aux  foins  de 

fon  Etat,  &  lier  plus  étroitement  les  fujets  à  leur  maître, 

en  faifant  à  l’un  &  aux  autres ,  de  leurs  obligations  réci- 

o 

proques,  un  devoir  plus  faint  &  plus  rigoureux. 

François,  qui  en  fi  peu  de  temps  venez  d’être  les  témoins 
de  ces  étonnantes  &  heureufes  révolutions,  que  ne  devez- 
vous  pas  vous  promettre  d’un  règne  qui  s’annonce  par  de 
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tels  prodiges  de  fageffe  &  de  judicel  &  ces  prodiges  font 
opérés  par  un  Monarque  qui  compte  à  peine  quatre  lu  (1res. 
Parcourez  les  fades  de  votre  hidoire,  &  voyez  dans  tous 
les  âges  de  la  monarchie,  fi  aucun  des  Rois  fes  prédécefleurs 
s’annonça  à  les  peuples  d’une  manière  qui  fît  mieux  augurer 
de  fon  gouvernement. 

Que  de  Souverains  ont  long  -  temps  occupé  le  Trône 
fans  jamais  avoir  rien  fait  qui  les  recommande  à  la  podérité, 
qui  toujours  indillérente  &  froide  lur  le  padé,  juge  avec 
une  égale  impartialité  les  Princes  &  les  peuples,  &  met  feule 
le  fceau  à  la  véritable  gloire,  dont  une  baffe  adulation  a 
cependant  confacré  les  éloges  fur  le  marbre  &  le  bronze; 
éloges  démentis  par  les  générations  luivantes,  &  qui  font 
aujourd’hui  leur  opprobre  !  Que  la  datterie  foit  donc  pour 
jamais  bannie  des  nôtres,  &  que  la  vérité  feule  s’y  montre 
dans  tout  fon  éclat. 

Partageons  également  notre  amour  &  notre  reconnoiffince 
entre  le  Monarque  chéri ,  &  i’augude  Princeffe  dont  la 
tendrene  &  les  charmes  jettent  des  Heurs  fur  les  peines 
inféparables  d’un  Trône  quelle  embellit  par  l’ademblage  de 
toutes  les  vertus  ;  que  bientôt  l’image  lacrée  de  LouiS- 
ÂUGUSTE  foit  fixée  par  le  temps  même  fur  Xobélifque  de 
V Immortalité,  &  que  cent  générations  de  fujets  viennent 
à  leur  tour  y  lire  avec  attendri (Tement  &  graver  dans  leur 
cœur,  comme  une  leçon  fublime,  cette  courte,  mais  énergique 
infeription ,  Régi  BeneFICO,  titre  fi  bien  mérité, 
puifqu’il  peint  notre  bonheur,  dont  ce  Prince  ed  la 
première  iource. 
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CONSACRÉ 

À  LA  GLOIRE  DU  ROI 


ET  DE  LA  FRANCE. 


D'un  Projet  de  AP o n u me nt  à  ériger  dans  une 
Place  publique ,  à  la  gloire  de  Louis  XVI 
if  de  la  France. 


J  U  fommet  d'un  rocher  efcarpé,  6c  environné  de  profondes 
cavités  doù  fortent  des  torrens  d’eau  qui  tombent  avec  fracas,  de 
vont  fe  perdre  dans  des  abymes,  s’élève  un  obéiifque  de  marbre 
blanc  ,  dont  la  hauteur  répond  à  la  magnificence  des  édifices  qui 
i  environnent.  Un  globe  d’azur,  parfemé  des  trois  fîeurs-dc-lys,  rend 
I  ecuffon  de  la  France,  termine  la  cime  tronquée  de  fobélifque;  6c 
fur  le  globe  efl  fixé  un  coq  de  bronze  doré,  agitant  fes  ailes,  expri¬ 
mant  I audace,  la  vigilance  6c  fa  fierté:  caractères  des  anciens  Gaulois, 
6c  le  vrai  fymbole  de  la  nation  Françoife. 

La  Renommée,  fes  ailes  déployées,  s’élance  du  haut  des  airs,  6c 
refie  fufpendue  vers  le  milieu  du  Monument:  elle  fonne  de  fa  trom¬ 
pette  ,  6c  invite  les  peuples  à  fe  réunir  pour  célébrer  la  gloire  6c 
les  vertus  du  héros  de  la  France. 

Le  Temps ,  également  perfonnifié,  après  s’être  précipité  jufqu’au 
focle  de  f’obéfifque,  6c  avoir  reçu  le  médaillon  du  Prince  régnant 
des  mains  de  fa  Vertu  qui  en  étoit  la  dépofitaire,  s’empreffe  de  le 
fixer  à  f’obélifque.  Armé  d'un  marteau,  if  frappe  à  coups  redoublés 
le  crampon  où  efl  paffé  l’anneau  de  la  chaîne  qui  tient  au  médaillon, 
6c  femble  prononcer  ces  mots,  Nunquam  peribit  opus  memn.  Les 
Heures  6c  fes  Siècles,  génies  du  Temps,  après  avoir  enchaîné  le  îrfé- 
dailfon  par  le.  bas  6c  au  pourtour  de  i’obéfifque,  font  occupés  à 
brifer  fa  faux ,  pour  marquer  que  bien  loin  d’en  vouloir  faire  ufàge 
pour  détruire  à  l’avenir  le  Monument,  eux  6c  le  Temps  fe  prennent 
à  jamais  fous  leur  fauvegarde.  Le  Temps  ainfi  caraétérifé  aura  les 
traits  du  fige  coopérateur  que  le  jeune  Monarque  s’efl  choifi. 

Deux  Génies  placés  au-defîùs  du  médaillon,  font  occupés,  l’un 
à  pofer  furie  bulle  du  Prince  fa  couronne  de  l’immortalité,  défignée 
par  un  ferpent  en  cercle:  l’autre,  tenant  une  tige  de  lys,  paroît 
carefTer  avec  la  fleur  la  Renommée  qui  le  domine. 
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Le  bu  fie  du  Prince  régnant,  qui  ed  du  métal  le  plus  précieux, 
for,  fe  trouve  fixé  fur  un  grand  médaillon  de  forme  antique,  du 
plus  beau  porphire.  Quatre  rameaux  différens  ceignent  le  pourtour 
du  médaillon,  &  fe  réunifient  par  les  extrémités.  Les  deux  fupérieurs 
font,  l’un  de  chêne,  6c  l’autre  de  palmier:  le  premier  exprime  la 
force,  le  fécond  Lallégreffe.  Les  deux  inférieurs  font,  l'un  de  laurier, 
6c  l’autre  dolivier:  le  premier  défigne  les  triomphes,  &  le  dernier 
la  paix. 

Sur  le  coté  oppofé  de  l’obélifque ,  où  ed  le  médaillon  du  Roi, 
l'on  aperçoit  une  très-grande  médaille  de  bronze  rouge,  affujettie  au 
Monument  par  la  même  chaîne  qui  fixe  le  médaillon  du  Roi.  Cette 
médaille  repréfente  deux  budes  accolés,  avec  cette  légende  au  bas, 
Concordia  fratrum,  <Sc  défigne  Coflor  de  Pollux ,  dont  l’un  reflemble 
à  Monsieur,  &  l’autre  à  Monfieur  le  Comte  d'Artois  :  l'on  s’ed 
feulement  permis  d’ajouter  au  pourtour  de  chacun  des  deux  budes, 
les  noms  de  ces  deux  augudes  Princes. 

Sur  un  des  angles  du  focle  de  l'obélifque,  fe  trouve  la  Vertu, 
à  demi  voilée  6c  debout,  ainfi  qu'on  vient  de  l’obferver;  fymbole 
qui  cd  le  caraéïéridique  exaét  de  toutes  les  augudes  Princeffes ,  filles 
du  feu  Roi.  Cette  figure,  ayant  le  bras  droit  élevé,  montre  de  la 
main  cette  infeription,  Régi  BENEF1CO,  6c  fixant  le  peuple,  femble 
lui  adredcr  ces  paroles  :  Voilà  votre  jeune  Afaître  qui  fera  déformais 
votre  bonheur.  La  draperie  large  qui  la  couvre,  contribue  à  la  rendre 
majedueufe,  ainfi  que  fes  ailes  à  demi  déployées:  une  flamme  placée 
fur  fa  tête  la  caraélérife  particulièrement. 

Au  côté  droit  de  la  Vertu ,  <5c  à  fes  pieds,  paroît  la  France,  aflîfe 
fur  le  milieu  du  focle  de  l'obélifque,  couverte  de  fon  manteau  royal, 
la'couronne  fur  la  tête:  fon  bras  gauche  porte  un  faifeeau,  exprimant 
la  puiflance  (5c  les  forces  réunies;  6c  fa  main  droite  tient  le  feeptre, 
quelle  préfente  dans  l’attitude  du  commandement  abfolu.  A  fes  pieds 
font  amoncelés  tous  les  caractères  didinctifs  de  la  couronne  de  France, 
6c  les  attributs  des  honneurs,  des  récompcnfes  accordées  à  la  valeur, 
à  la  naiflance  6c  au  mérite.  Les  traits  majedueux  6c  céledes  de  notre 
augufle  Princeffe  feront  gravés  fur  cette  figure  ;  6c  les  artides,  heureux 
d’avoir  un  fi  beau  modèle  à  rendre ,  fe  furpafleront  fans  doute  en 
exprimant  la  noble  fierté  que  doit  avoir  la  France,  à  l’indant  même 
quelle  encourage  le  Génie  vengeur  du  Prince  6c  le  fien,  à  terrafler 

les 
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les  monflres  audacieux  du  défordre,  qui  ont  défolé  les  peuples  par 
ieur  intrigue  lourde  &  deflruélive ,  par  leur  rapacité,  6c  par  leur 
licence  effrénée  de  tout  ofer. 

Le  premier  de  ces  deux  Génies  vengeurs,  armé  d’un  foudre , 
Vibrato,  in  fuperbos  fulmina ,  dont  il  vient  de  frapper  les  mon  fl  res, 
conferve  toujours  fon  attitude  menaçante,  &  paroît  encore  dans 
’aéiion  la  plus  animée  du  combat.  .  .  .Le  fécond  Génie  efl  celui  de 
la  Reine ,  repréfentée  par  la  France.  Ce  Génie  a  pris  la  figure  d’un 
aigle  de  la  plus  grande  force,  ayant  fes  ailes  déployées,  portant  la 
tête  menaçante ,  dont  le  plumage  efl  encore  hérilfé  de  fureur  fur 
les  monffres  qu'il  a  déchirés  avec  autant  d’ardeur  que  le  vautour  de 
Promet  liée ,  6c  paroît  toujours  faire  entendre  les  fifflemens  aigus. 

Ces  deux  Génies,  dont  les  forces  femblent  fe  réunir,  fe  trouvent 
grouppés  cnfemble  fur  les  bords  du  précipice,  &  dominant  fur  leurs 
ennemis  terraffés,  jouilfent  déjà  de  leurs  triomphes. 

Les  mon  lires  abattus  tombent  dans  des  précipices  affreux,  6c  leurs 
têtes  coupables  vont  secrafer  fur  les  rochers.  Leur  rage  fe  tourne 
contre  eux -mêmes:  les  ferpens,  les  torches,  les  poignards,  dont  leurs 
mains  criminelles  font  armées,  ne  fervent  plus  qu’à  leur  propre  ruine: 
ifs  finiffent  par  fe  déchirer  6c  fe  poignarder  entr’eux;  les  rochers 
fufpendus  fur  leurs  têtes  fe  détachent ,  s’écroulent  6c  tombent  fur  eux 
dans  des  gouffres  6c  des  abymes  où  les  torrens  fe  perdent. 

Les  mon (fres  ainfi  exterminés,  6c  la  France  vengée,  le  calme 
femble  renaître  tout -à- coup.  Pal/as  6c  la  Paix  veulent  être  témoins 
de  fon  triomphe:  l’une  6c  l’autre,  fixées  au  pied  du  monument,  fur 
les  côtés  de  la  France  6c  de  la  Vertu,  font  fui  vies  de  leur  cortéoe 
pompeux,  6c  annoncent  déjà  aux  peuples  le  bonheur  le  plus  durable. 

La  déeffe  Pal/as,  fous  les  traits  de  Madame,  le  cafque  en  tête, 
fièrement  affife  fur  un  lion  fournis,  le  bras  gauche  appuyé  fur  fon 
boucliei ,  1  epofe  la  main  droite  fur  la  crinière  du  lion ,  qui  tourne 
fa  tête  du  côté  de  la  France,  porte  fa  langue  fur  fes  pieds,  6c  exprime 
ainfi  fes  careffes.  Pallas  efl  lui  vie  de  plufieurs  Génies  qui,  après 
avoir  traîné  avec  effort  un  canon  fur  fon  affût,  jouent  entr’eux  avec 
leurs  armes  6c  un  drapeau  :  ces  Génies  font  coiffés  dans  les  divers 
co ü u mes  des  guerriers  du  fiècle  préfent,  armés  de  même,  6c  grouppés 
fans  confufion. 

LM 
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Cette  marche  guerrière  efl  fuivie  du  Commerçant  naturalise, 
montrant  d'une  main  le  mot  de  P  R  O  TE  CTI  O  écrit  fur  un  ballot. 
Son  habillement  ett  celui  d’un  Nautonnier  françois ,  qui  doit  être 
environné  de  toutes  les  efpèces  de  productions  de  la  terre  ,  de 
la  mer  6c  de  l’air,  tant  animées  qu’inanimées. 

La  France  doit  à  jufte  titre  fe  glorifier  d’avoir  donné  naifiance 
au  plus  célèbre  des  hommes  dans  la  connoiiïance  de  la  Nature ,  6c 
ne  ceffe  encore  de  lui  devoir  de  nouvelles  découvertes.  Si  la  carrière 
d’un  fi  grand  homme  doit  avoir  un  terme  parmi  nous,  pourquoi  la 
Renommée  de  ce  monument  glorieux  ne  deviendroit  -  elle  pas  la 
compagne  de  celle  de  Tes  travaux!  Des  êtres  fi  extraordinaires,  qui 
furent  pour  ainfi  dire  les  dépofitaires  des  fecrets  de  la  Nature,  qui  les 
ont  révélés  &  rendus  fenfibles  à  l’humanité  même  la  plus  groffière, 
font  bien  faits,  fans  doute,  pour  embellir  le  cortège  des  grands  Rois, 
6c  mériter  comme  eux  les  palmes  de  l’immortalité. 

Sur  l’autre  côté,  6c  en  face  de  Pallas,  l’on  voit  la  déeffe  de  la  Paix, 
ayant  les  traits  de  Madame  LA  COMTESSE  D  ARTOIS,  préfentant 
fon  rameau  d'olivier  d’une  main,  6c  de  l’autre  montrant  au  Prince 
les  fruits  qui  fortent  de  la  corne  d’abondance  verfée  par  un  Zéphyr, 
6c  placée  fur  ce  char.  Cet  objet  de  décoration  occupe  la  face  de 
l’obélifque,  oppofée  à  celle  où  fe  trouve  le  canon  :  il  efl  chargé  de 
toutes  efpèces  de  productions  propres  à  fuftenter  les  hommes,  les¬ 
quelles  défignent  l’Abondance  compagne  de  la  Paix. 

A  l’extrémité  du  char,  formant  le  quatrième  angle  du  monument, 
6c  vis-à-vis  du  Commerçant  naturalifie,  paraît  un  Laboureur  appuyé 
fur  un  joug  de  bœuf,  un  foc  de  charrue  renverfé  à  fes  pieds;  6c 
un  chien  de  berger  efl  à  fes  cotés.  D'une  main,  il  montre  le  mot  de 
L  I B ERTAS ,  qui  finit  detre  gravé  par  un  Génie,  fur  un  boiffeau 
cenfé  rempli  de  blé. 

Ce  Cultivateur  efl  fous  le  coftume  d’un  ancien  Gaulois,  6c  reffemble 
au  noble  citoyen  fi  connu  dans  l’Europe  entière,  fous  le  titre  d 'Ami 
des  hommes  :  le  .titre  feul  de  Reftaurateur  de  l’art  le  plus  utile  à 
l’humanité,  l'Agriculture,  lui  doit  fuffire  pour  mériter  une  place  au 
pied  du  monument  élevé  à  la  gloire  de  fon  augufte  Souverain, 
qui,  dès  fh  tendre  enfance,  fe  déclara  le  proteéîeur  de  cette  portion 
d’hommes  fi  utiles  à  l’humanité,  fans  en  excepter  même  les  Rois. 
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Au  bas  du  rocher ,  6c  au  côté  oppofé  à  la  principale  face  cïe 
i’obélifque ,  ion  voit  fortir  un  vaiffeau  de  deffous  une  large  voûte  de 
rochers  portant  le  monument.  La  déeiTede  la  Seine  paroi t  noblement 
grouppée  6c  affile  fur  la  proue  de  ce  vaiffeau,  6c  reçoit  ies  hommages 
6c  les  tributs  de  celle  de  la  Marne,  fortant  des  eaux,  6c  fui  vie  de 
Naïades;  ces  deux  DéefTes  font  alliance  enfemble  (a).  La  première 
reflemblera  à  Madame  Clotilde  de  France,  6c  la  fécondé 
à  Madame  Élisabeth  de  France. 

Neptune ,  armé  de  fon  trident,  guide  lui -même  le  vaiffeau  des 
DéefTes,  que  précèdent  des  Syrènes,  des  Dauphins,  6c  un  Triton 
Tonnant  de  la  trompe,  qui  forment  le  cortège  de  leur  Souverain. 
Ce  vaiffeau  caradérifè  les  armes  de  la  ville  de  Paris.  Le  Gouverneur 
de  cette  capitale  efl  cenfé  en  tenir  le  gouvernail.  Les  Mythologifles 
alliant  fouvent  les  attributs  des  diverfes  Divinités,  rien  ne  s’oppofe 
donc  à  ce  que  les  armes  de  Mars  ne  forment  avec  le  trident  de 
Neptune  y  qu’un  feul  faifeeau;  6c  à  ce  que  les  Artifles  empruntent  les 
traits  du  noble  6c  brave  guerrier  Gouverneur  de  cette  ville,  pour 
repréfenter  le  Dieu  des  mers  ,  qui  ne  fauroit  être  plus  heureu- 
fement  caradérifé  (b). 

Sur  une  des  quatre  faces  du  piédeftal  de  fobélifque,  doit  être  fixé 
un  grand  bas-relief,  repréfentant  la  féance  que  Sa  Majesté  a 
tenue  le  1  1  de  Novembre  1774,  en  fon  Palais  de  Juftice,  pour  y 
rétablir  le  Parlement  dans  fes  fondions  ordinaires.  Le  Roi  doit  y 
paroître  affis  fur  fon  trône ,  environné  des  Princes  de  fon  Sang  6c 
des  Pairs  de  fon  royaume;  6c,  après  avoir  délibéré  avec  eux  6c  fon 
principal  Magiftrat,  ordonne  à  tous  les  Membres  de  fon  Parlement 
de  reprendre  leurs  fondions,  après  leur  avoir  exprimé  fes  volontés. 

Les  trois  autres  faces  de  la  bafe  de  fobélifque  ,  ou  cartels, 
refieront  dénués  de  toute  efpèce  d’ornement,  pour  qu’à  l’avenir  on 
puiffe  encore  y  fixer,  par  des  inferiptions  6c  des  bas-reliefs  en  bronze, 

(a)  L’on  obfervera  que  c’eft  précifément  à  la  hauteur  de  Paris  que  ces  deux 
rivières  fe  confondent  &  ne  forment  plus  qu’un  fleuve. 

0>)  Lorfqu’on  conçut  le  projet  de  ce  Monument,  M.  le  Maréchal- Duc  de 
Briflac  étoit  Gouverneur  de  Paris;  &  M.  le  Duc  de  Code  fon  dis,  vient  de 
lui  fuccéder. 
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les  autres  évènemens  remarquables  qui  illuflreront  le  plus  le  règne 
préfent,  &  qu’on  croira  dignes  par  conféquent  de  faire  époque 
dans  l’Hiftoire. 

No  TA.  L’Auteur  du  Monument  a  propofé  un  local  pour  le  placer.  Ce  local 
ayant  pour  perfpedtive  une  Place  vafle  &  magnifiquement  décorée,  dont  le  plan  eft 
fait,  le  Monument  feroit  élevé  fur  le  bord  de  la  rivière,  de  manière  à  nembarrafier 
ni  la  navigation,  ni  le  travail  des  ports,  ni  le  roulage  des  voitures. 

Placé  entre  le  Pont-neuf  &  le  Pont  Royal ,  il  feroit  vu  à  de  très-grandes  diftances, 
tant  au  dedans  qu’au  dehors  de  la  ville.  On  verra  plus  au  long,  dans  une  ample 
Differtation  fur  les  Monumens  publics ,  du  même  Auteur,  les  moyens  qu’il  donne 
pour  conftruire  celui  dont  il  s’agit,  quoiqu’à  l’infpeélion  de  cette  immenfe  fabrique, 
elle  paroi  de  devoir  entraîner  les  plus  grands  frais. 

Le  Parnaffe  François ,  qu’a  fait  exécuter  en  bronze  Titon  du  Pillet ,  efl  chargé 
d’un  tiers  plus  de  figures  que  le  Monument  propofé.  Il  eft  même  démontré,  par¬ 
les  calculs  des  plus  fameux  Artides  dans  chacun  des  genres  que  ce  monument 
comporte,  qu’il  ne  coûteroit  guère  plus  que  la  ftatue  équedre  de  Louis  XV,  &  la 
Place  où  elle  a  été  érigée,  telle  que  nous  la  voyons. 

Les  proportions  de  notre  Monument  exécuté  en  grand,  félon  le  local  propofé, 
feroient  de  quatre-vingt-dix  pieds  de  diamètre  à  la  bafe  du  rocher,  ou  plutôt  au 
niveau  de  l’eau  où  ce  rocher  prendroit  naiflance.  Le  Monument,  de  fa  bafe  à  fou 
fommet,  auroit  cent  cinquante  pieds  de  hauteur;  favoir,  le  rocher  trente- deux, 
&  l’obélifque  cent  dix-huit,  le  coq  compris. 

Les  figures  feroient  plus  ou  moins  grandes.  Les  Génies  feroient  de  quatre 
jufqu’à  fix  pieds  de  hauteur;  les  figures  moyennes  de  onze  à  douze,  les  grandes  de 
quinze,  &  les  plus  colodales  de  dix-huit  pieds. 
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PLACE  ROYALE. 

I_i  A  première  Place  publique  qui  ait  été  régulièrement  confiruite  dans  Paris, 
efl  la  Place  loyale  fituée  au  quartier  du  Marais.  Perfonne  n’ignore  que  le  roi 
Henri  II  fut  bielle  d  un  éclat  de  lance,  qui  lui  entra  dans  l’œil,  à  un  tournois 
donné  devant  le  palais  des  Tournelles  que  ce  Prince  habitoit,  accident  dont  il 
mourut.  Après  fa  mort,  Catherine  deMédicis  là  veuve,  prit  ce  palais  en  haine, 
&  fit  confiruire  celui  des  Tuileries. 

Un  Médecin  de  Henri  II ï,  homme  bien  intentionné,  obtint  de  ce  Roi  les 
matériaux  du  palais  des  Tournelles  ,  defquels  il  crut  tirer  un  parti  fuffilant 
pour  faire  bâtir  une  maifon  (a),  dont  l’objet  étoit  d’y  entretenir  les  pauvres 
dans  les  différens  genres  de  travail  auxquels  ils  pourroient  être  propres,  foit 
pai  leur  âge,  foit  par  leurs  infirmités.  Cet  honnête  homme  le  ruina  pour  cette 
louable  entreprife  qui  neut  pas  lieu.  Le  palais  fut  effectivement  démoli,  &  fur 
cet  emplacement  on  conftruifit  ce  vafte  cloître  qu’on  nomme  aujourd’hui  la 
Place  royale,  où  nous  voyons  la  fiatue  équeftre  de  Louis  XIII,  vêtu  à  la 
îomaine,  parce  qu  il  plut  aux  Artiftes  de  ce  règne  &  à  ceux  du  lui  vaut ,  d’imaginer 
que  dans  un  monument  public,  c’étoit  le  feul  habillement  qui  pût  apparemment 
convenii  a  des  Monarques  françois;  en  quoi  ils  n’ont  été  que  trop  imités  par 
ceux  du  règne  dernier.  La  fiatue  &  le  cheval  ne  font  pas  du  même  jet  ni  du 
même  auteur;  le  cheval  eft  de  Daniel  de  Volterre. 


(a)  L  on  voit  au  Cabinet  des  Eftampes  du  Roi,  deux  rouleaux  de  parchemin,  d’environ  cinquante 
pieds  de  long,  fur  Iefquels  font  très-bien  deflinés  les  plans  de  cet  hôpital ,  &  les  proccflîons  aux- 
quelles  afïiftoit  très-régulièrement  Henri  1 1 1  &  toute  fa  Cour. 

a 


O  BSE  R  V AT  I  O  N  S 

PART  I CU L I  ERE  S 
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PLACE  DES  VICTOIRES. 

Le  Maréchal  duc  de  la  Feuillade  qui  portoit,  pour  ainli  dire,  jufqua  l  ido¬ 
lâtrie  Ton  amour  &  Ton  refped  pour  Louis -le -Grand,  fe  mit  au  -  de  1  fus  de 
l’opinion  des  Artiftes  de  Ton  temps ,  &  prouva  par  le  fuperbe  monument  qu  il 
imagina  &  fit  ériger  à  Tes  frais  dans  la  pince  des  Viâoires,  que  la  licence  qu  il 
prenoit  d’habiller  le  Monarque  dans  le  vrai  coftume  des  Rois  françois,  étoit 
un  pas  du  génie  <5c  du  goût  dans  la  carrière  des  arts;  &  le  monument  ny 
perdit  certainement  rien  de  la  majefté  &  de  la  fublimité  qui  le  caractérisent. 
Avec  quelle  légèreté  la  Gloire  fe  repofe  fur  le  globe  qui  elt  aux  pieds  du 
Monarque  qu’elle  couronne  !  il  femble  que  l'air  encore  agité  par  les  ailes  la 
tienne  lhfpendue.  Quelle  charpente  mâle  &  vigoureufe  que  celle  des  quatre 
efclaves  enchaînés  aux  pieds  de  leur  vainqueur,  qui,  écrafant  1  hydre,  paroit 
faire  la  loi  aux  Nations  enchaînées  !  L’art  qui  exagère  tout,  ne  s  en  tint  pas  à 
caraétérifer  ces  efclaves  par  les  traits  nationaux,  il  y  ajouta  encore  les  attributs 
qui  les  diftinguent;  &  en  outrant  peut-être  l’intention  de  la  Feuillade,  il 
aiguifa  les  traits  de  la  vengeance  contre  un  Monarque  dont  la  gloire  &.  le 
bonheur  ne  donnoient  déjà  que  trop  de  jaloulie  à  1  Europe. 

Ce  monument  eft  aufîi  grand  dans  fa  compofition  que  dans  fon  exécution, 
&  il  peut  être  confidéré  comme  le  premier  des  monumens  du  monde  qui  jamais 
ait  été  élevé  à  la  gloire  d’un  des  plus  grands  Monarques  connus  dans  1  Hiftoire. 

Nous  allons  joindre  encore  ici  une  courte  defcription  de  la  cérémonie  qui 
fut  faite  le  jour  de  l’inauguration  de  ce  monument;  elle  a  été  puilée  dans  les 
Mémoires  les  plus  fidèles. 

Cet  ouvrage,  par  fa  grandeur  &  fa  magnificence ,  eh  digne  du  dix-fèptième 
fiècle;  c’eft  une  ftatue  pédeftre  de  bronze  doré,  de  treize  pieds  de  hauteur,  ou 
le  Roi  eft  repréfenté  debout  &  revêtu  de  fes  habits  royaux.  Un  Cerbère  paroît 
fous  fes  pieds;  il  marque  la  triple  alliance,  &  fait  voir  en  même  temps  que 
ce  Monarque  en  a  glorieufement  triomphé.  La  Vidoire  a  un  pied  fur  le  globe, 
d’où  elle  s’élève,  &  l’autre  en  l’air;  elle  a  les  ailes  ouvertes  pour  prendre  fon 
effor,  &  en  paffant  elle  couronne  le  Roi.  Tout  Je  groupe,  qui  pèfe  plus  de 
trente  milliers ,  eft  fait  d’un  feul  jet.  Le  piédeftal  fur  lequel  le  Roi  eft  élevé , 
eft  de  marbre  blanc  veiné;  fa  hauteur  eft  de  vingt -deux  pieds;  il  eft  orné 
d’architedure  avec  des  corps  avancés  en  bas,  aux  quatre  coins  defquels  font 
quatre  efclaves  de  bronze  :  ces  efclaves  ont  onze  pieds  de  proportion  chacun , 
&  font  accompagnés  d’un  grand  nombre  de  trophées  aufti  de  bronze.  Au  pied 
de  la  ftatue  du  Roi  font  les  mots:  viro  immortali.  Les  infcriptions 
dont  ce  monument  eft  chargé,  'furent  faites,  dit -on,  par  l’abbé  Regnier 
Defmarais.  Voici  feulement  celle  qui  eft  en  françois ,  &  qui  explique  le  fujet 
de  tout  l’ouvrage. 


SUR  LES  AfOJVUMEN  S.  Üj 

A  LOUIS  LE.  GRAND 

LE  PÈRE  ET  LE  CO  N DUCTEUR  DES  ARMÉES , 
TOUJOURS  HEUREUX . 

Après  avoir  vaincu  fes  Ennemis ,  protégé  fes  Alliés,  ajouté  de  très-puijjans 
peuples  à  fin  Empire,  afiiiré  les  frontières  par  des  Places  imprenables , 
joint  l’Océan  à  la  Méditerranée ,  chaffé  les  Pirates  de  toutes  les  mers, 
réformé  les  Loix,  détruit  Vhéréfie ;  porté ,  par  le  bruit  de  fin  nom,  les 
Nations  les  plus  barbares  à  le  venir  révérer  des  extrémités  de  la  Terre , 
iT  réglé  parfaitement  toutes  chofes  au  dedans  au  dehors,  par  la  grandeur 
de  fin  courage  de  fin  génie . 

FRANÇOIS,  vicomte  d  AU BUSSO N,  duc  de  la  Feuillade, 
Pair  et  Maréchal  de  France,  Gouverneur  du  Dauphiné, 
et  Colonel  des  Gardes-Fran  cois  es.  Pour  perpétuelle 

MÉMOIRE  À  LA  POSTÉRITÉ. 

La  Place  où  ion  voit  ce  monument  efl  de  quarante  toiles,  dont  le  duc  de 
la  Feuillade  a  donné  plus  de  la  moitié,  <Sc  la  ville  de  Paris  a  fourni  plus  de 
quatre  cents  mille  livres  pour  le  relie ,  fous  les  ordres  du  Préfident  de  Fourcy, 
Prévôt  des  Marchands. 

Ce  fut  le  28  mars  16S6  que  cette  flatue  y  fut  élevée;  la  galerie  qu’on  y 
avoit  deftinée  pour  M.  le  Dauphin,  Monfieur,  ATadame ,  8c  tous  les  Princes  <Sc 
Princeffes  qui  dévoient  l’accompagner ,  étoit  d’une  magnificence  extraordinaire; 
elle  étoit  entourée  depuis  l’appui  jufqu’au  bas,  de  plufieurs  pièces  de  tapifferies 
brodées  d’or;  cette  galerie  étoit  couverte  &  ornée  en  dedans  d’un  plafond 
d’une  très-riche  étoffe.  Toute  la  Place  étoit  entourée  d’échafauds  &  de  balcons. 
L  Académie  Frunçoife,  l’Académie  de  Peinture  8c  de  Sculpture  furent  invitées 
à  cette  fête,  où  tout  Paris  accourut. 

Lorfque  M.  le  Dauphin  fut  placé,  il  reçut  de  la  part  du  duc  de  la  Feuillade 
une  bourfe  remplie  de  médailles  d’or;  il  en  prit  une  pour  lui  8c  une  pour 
Madame  la  Dauphine,  8c  diflribua  les  autres  aux  Princes  8c  Princeffes. 

Dix-huit  cents  hommes  du  régiment  des  Gardes,  le  Lieutenant-colonel, 
tous  les  Capitaines,  Officiers,  Sergens,  Tambours,  Hautbois  8c  Fifres,  avec 
quarante  Trompettes,  s’étoient  rendus  à  la  place  Dauphine,  à  dix  heures  du 
matin:  on  avoit  détaché  cent  hommes  pour  la  garde  de  M.  le  Dauphin,  à 
l’hôtel  de  la  Feuillade,  autant  pour  l’Opéra,  où  devoit  aller  le  Prince;  <5c  l’on 
en  difperfa  trois  cents  à  tous  les  bouts  Sc  carrefours  des  rues  qui  abouti ffoient 
dans  celles  par  où  l’on  devoit  palfer  pour  aller  à  la  place  des  Viéloires.  M.  le 
Dauphin  ayant  paru  fur  le  quai  du  Louvre  à  deux  heures  8c  demie,  les  tambours 
en  avertirent  la  Ville,  le  canon  tira  8c  la  marche  commença. 

Lorfque  l’on  fut  dans  la  rue  neuve  des  Petits-champs,  à  la  vue  de  la  flatue 
du  Roi,  le  duc  de  la  Feuillade  mit  pied  à  terre  à  trois  cents  pas  de  la  Place,  <Sc 
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marcha  la  pique  à  la  main:  il  la  mit  fur  l’épaule  en  y  entrant,  pafTa  devant 
Al.  le  Dauphin;  5c  lai  fiant  la  ftatue  à  gauche,  il  la  lalua  de  la  pique. 

Le  Gouverneur  5:  le  Prévôt  des  Marchands  ,  lui  vis  de  leurs  Gardes,  payèrent 
au  fil  devant  la  ftatue  en  la  fàluant. 

Al.  le  Dauphin  qui  vouloit  voir  l’illuinination ,  dont  la  llatue  du  Roi  devoit 
être  éclairée,  5c  le  feu  d’artifice  qu’on  devoit  tirer  à  la  place  de  Grève,  en 
attendant  que  la  nuit  fût  venue,  alla  prendre  le  divertiffement  de  1  Opéra. 

PLACE  VENDÔME. 

La  place  de  Louis-Ie-Grand ,  autrement  dite  la  place  Vendôme,  efi  une  des 
plus  grandes,  5c  inconteftablement  la  plus  régulière  5c  la  mieux  décorée  de 
1  Univers.  Le  petit  portail  des  Capucines  efi  l’un  des  ornemens  les  mieux  en¬ 
tendus  qui  pui fient  terminer  le  débouché  quelle  a  du  côté  du  nord.  La  llatue 
équeftre  qui  eft  placée  au  centre,  a  quelques  beautés;  mais  on  ne  conçoit  point 
le  marn  ais  goût  des  Artiftes  qui  ont  coiffé  d’une  énorme  perruque  un  roi  vêtu 
à  la  romaine;  perruque  que  les  mouvemens  d’un  cheval,  dont  l’aélion  doit 
être  animée  5c  relevée  ,  ne  peuvent  que  dérangera  tousmomens,  5c  par  confié- 
quent  embarralfer  le  Cavalier. 

PLACE  DE  LOUIS  XV 

Quand  l'Architeéle,  qui  donna  les  delfms  de  la  place  de  Louis  XV,  voulut 
faire  approuver  fion  projet,  il  en  fit  le  plan  eu  relief,  5c  il  eut  loin  de  le  placer 
au-delfous  du  fpeélateur,  pour  qu’il  ne  perdit  rien  des  détails  ;  mais  le  fpeélateur 
trompé,  lit  à  Ion  tour  illufion  à  l’Artifie,  qui  ne  longea  point  que  fia  Place  ne 
pouvoit  faire  d'effet  qu’à  vue  d’oileau. 

Ce  qu’on  pourroit  actuellement  faire  de  mieux,  ce  feroit  de  retirer  des  ma¬ 
tériaux  mal  employés,  de  combler  des  foliés  qui  ne  font  aucun  effet,  5c  d’employer 
les  mêmes  matériaux  à  terminer  le  quai  qui  efl  en  face  de  la  Place. 

La  fiatue  équeftre  du  feu  Roi,  pour  laquelle  cette  Place  a  été  faite,  réunit 
en  même  temps  de  grandes  beautés  5c  de  grands  défauts,  qu’on  ne  peut  ni  ne 
doit  diffimuler  pour  l’inftruélion  des  jeunes  Artiftes,  qui,  par  refpeéf  pour  les 
grands  Maîtres,  copient  jufqu’à  leurs  fautes,  quand  on  ne  les  éclaire  pas.  La 
poftérité  fuira  gré  à  M.  de  Voltaire  d’avoir  commenté  le  grand  Corneille,  5c 
de  ne  s’en  être  pas  laiffé  impofer  par  un  grand  nom.  Nous  offrons  donc  juger 
Bouchardon ,  quel  que  foit  notre  refpeét  pour  les  talens  de  ce  grand  artifte. 

Dans  un  monument  du  genre  de  celui  dont  il  eft  queftion,  il  y  a  deux 
chofès  à  confidérer  ,  l’homme  5c  le  cheval  :  5c  dans  ce  dernier  il  y  en  a  trois; 
(avoir,  1  avant-main ,  le  corps  5c  l’arrière- main  :  à  prendre  chacune  de  ces 
parties  en  particulier,  les  connoifièurs  y  trouveront  les  plus  grandes  perfections. 

La  tète  eft  belle,  bien  placée,  bien  attachée  à  l’encolure,  qui  n’eft  ni  effilée 
ni  trop  fournie,  5c  toutes  les  parties  font  dans  leurs  juftes  proportions. 

Ceux  qui  trouvent  la  tète  trop  élevée  ,  5c  qui  prétendent  qu’elle  cache  le 

Cavalier, 
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Cavalier,  en  jugeroierrt  mieux  s’ils  étoient  fur  un  plan  parallèle  au  fommet  du 
piédeflal.  Le  pli  en  efl  noble  &  plein  de  grâces. 

Les  épaules  font  la  plus  bellç  partie  de  ce  cheval',  on  y  voit  le  jeu  des 
mufcles,  pour  opérer  la  belle  attitude  que  i’Artifle  a  donnée  à  la  jambe  gauche 
de  l’animal.  Les  extrémités  antérieures  font  pleines  dé  détails  où  les  connoifîeurs 
trouveront  des  beautés  fans  nombre.  Le  dos ,  les  reins ,  les  côtés ,  les  flancs , 
toutes  les  parties  qui  forment  le  corps,  peuvent  foutenir  l’examen  le  plus 
rigoureux.  On  en  peut  dire  autant  de  toutes  les  parties  de  l’arrière-main;  mais 
ce  qu’on  peut  avec  raifon  reprendre  dans  le  célèbre  Artifte  qui  a  exécuté  ce 
monument ,  c’eft  : 

i.°  D’avoir  pris  fon  modèle  trop  vieux,  quoique  le  cheval  qu’il  a  copié  eût 
été  dans  fon  jeune  âge  un  des  plus  parfaits  de  fon  genre,  ce  qui  fait  que  la 
copie  participe  en  général  des  altérations  que  la  vieillelîe  avoit  opérées  dans 
l’original,  &  que  les  connoifîeurs  (entent  h  bien. 

2.0  L’allure  indéterminée  qu’il  a  donnée  à  l’animal:  cette  allure,  en  effet , 
n’efl  ni  le  pas  où  le  cheval  a  toujours  trois  pieds  fur  le  fol;  ce  qui  auroit  en¬ 
tièrement  évité  un  pli  trop  fort  dans  la  cuiffe  droite,  <Sc  cette  jambe  en  l’air  à 
laquelle  il  a  fallu  donner  un  appui  faétice  qui  produit  un  mauvais  efïèt. 

Ce  ne  peut  être  auffi  le  trot ,  Bouchardon  n  auroit  certainement  pas  choifi 
l’allure  la  plus  délagréable  pour  un  Monarque  qui  entre  dans  fa  Capitale,  & 
par  conféquent  la  moins  propre  pour  fon  objet. 

Ce  n’efl  point  non  plus  le  pajjdge;  cet  air  de  manège,  qui  doit  être  raccourci, 
n’efl  pas  celui  qu’a  le  cheval,  puifqu’il  efl  très-alongé  dans  le  déploiement  de 
la  cuiflè  &  de  la  jambe  de  derrière  :  d’ailleurs ,  cet  air  exige  de  la  part  du 
cavalier  une  attention  que  ne  doit  point  avoir  un  Monarque ,  qui  la  doit  toute 
entière  aux  témoignages  d’amour  &  de  refpeél  qu’il  reçoit  de  les  Peuples,  au 
milieu  defquels  on  le  fuppofè.  Plus  de  docilité  aux  confeils  du  feu  Comte  de 
Luberfac,  l’homme  du  monde,  permettons-nous  de  le  dire,  le  plus  profond 
dans  l’art  de  l’équitation ,  &  qui  certainement  connut  le  mieux  les  '  formes 
exquifes  du  cheval,  eût  fait  éviter  à  cet  Artifte  célèbre  les  défauts  qu’on  peut 
lui  reprocher  à  cet  égard.  11  eût  fallu  de  plus  qu’il  eût  fait  une  étude  particu¬ 
lière  &  approfondie  de  la  nature  de  cet  animal,  ce  que  peu  d’Artifles ,  Sculpteurs 
ou  Peintres,  ont  fait  jufqu’ici,  <St  ce  qu’a  entrepris  avec  confiance  &  un  grand 
travail,  le  heur  Sally,  pour  exécuter  à  Coppenhague  un  monument  du  même 
genre. 

Avec  les  défauts  dont  nous  venons  de  rendre  compte,  ce  cheval  efl  fans 
contredit  le  plus  beau  de  tous  ceux  qu’on  a  connus  jufqu’ici ,  <5e  ne  refîèmbie 
en  rien  à  ces  malles  informes  que  nous  voyons  dans  divers  quartiers  de  cette 
Capitale. 

Quant  à  la  pofition  de  l’homme,  les  amateurs  en  cavalerie  les  plus  difficiles 
à  contenter,  auroient  bien  de  la  peine  à  y  reprendre  la  moindre  chofe.  L 'ajjîctte, 
cette  partie  la  plus  effentielle  de  l’homme  de  cheval ,  efl  dans  la  plus  exaéle 
règle  ;  les  cuiffes  font  bien  pofées  ,  fans  être  ni  trop  en  avant  ni  trop  en  arrière; 
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les  jambes  tombent  fans  roideur;  &  telle  eft  l'union  de  toutes  les  parties,  que 
l’homme  &  le  cheval  fêmblent  ne  faire  qu'un  feul  &  même  corps.  B ouchardon 
paroît  avoir  fixé  la  feulé  vraie  ,  la  feule  belle  pohtion  ;  &  s’il  s’élève  de  nouvelles 
difficultés  fur  ce  point  le  plus  efîèntiel  en  cavalerie,  on  peut  renvoyer  les  maîtres 
à  ce  modèle,  qui  en  eft  un  de  noblefïe,  de  liberté  6c  de  grâces;  le  corps  étant 
bien  d’aplomb  fur  fi  bafe  néceffiaire,  qui  font  les  feffies;  la  tète  bien  placée  fin¬ 
ies  épaules;  les  épaules  bien  fin*  les  hanches.  Les  vrais  connoifîeurs  defireroient 
feulement  ,  que  le  bras  &  le  poignet  de  la  main  de  la  bride  fuffient  un  peu 
plus  arrondis;  que  le  doigt  index  ne  fut  pas  ouvert,  6e  que  le  poignet  tombât 
un  peu  moins:  fi  encore  il  falloit  que  le  Roi  fut  vêtu  à  la  romaine,  pour 
éviter  les  étriers  6e  les  étri vières ,  qui  donnent  de  la  roideur  à  la  jambe,  on  eût 
voulu  que  le  cofhime  Romain  eut  été  obfervé  en  tout  ;  il  étoit  donc  effientiel 
de  ne  point  donner  au  cheval  une  bride  à  la  françoife,  que  les  Romains,  qui 
ne  fe  fervoient  que  de  filets,  n’ont  jamais  connue. 

Les  vrais  connoilfcurs  obfervent  encore  avec  jufte  raiffin,  que  le  cheval  eft 
trop  grand  pour  le  cavalier  ,  ou  le  cavalier  trop  petit  pour  le  cheval  :  Nous 
concluons  qu’effecli veinent  cela  nous  femble  tel  ;  que  le  feu  Roi  ayant  environ 
cinq  pieds  cinq  pouces ,  il  pouvoit  très-bien  monter  un  cheval  de  quatre  pieds 
dix  pouces,  vraie  taille  de  cheval  de  guerre,  mais  non  pas  un  cheval  de  cinq 
pieds;  qu’ainfi  le  Sculpteur  auroit  dû  partir  d’après  même  la  taille  du  Monarque, 
pour  le  monter  fur  un  cheval  de  guerre  ou  de  parade  d’une  taille  proportionnée 
à  la  fienne,  ainfi  que  nous  venons  de  l’obferver.  L’on  croit  encore  que  li  la 
flatue  du  Roi  avoit  dix  pouces  de  hauteur  de  plus  quelle  n’a,  6c  que  le  cheval 
en  eût  feulement  fix,  alors  les  proportions  feroient  beaucoup  plus  exactes, 
fur-tout  pour  l’efpace  immenfe  qui  environne  le  monument. 

Enfin  l’on  voudroit  que  le  piédeffid  eût  un  pied  de  moins  d’élévation,  ce 
qui  feroit  que  le  cheval  6c  le  cavalier  en  paroîtroient  beaucoup  plus  fournis, 
étant  moins  dévorés  par  1  air. 

L’on  ne  peut  rien  voir  d'auffi  lourd  &  d'auffi  mal  imaginé  que  les  quatre 
figures  qui  flanquent  les  angles  du  piédeftal,  fi  ce  n’eft  les  ornemens  qu’on  a 
mis  au  pourtour  de  fon  fommet. 

Quant  aux  deux  bâtimens  en  colonnades  qui  décorent  le  coté  du  nord  de 
cette  Place,  1  architecture  en  eft  un  peu  maigre  pour  l’efpace  qu’ils  occupent  :  Les 
critiques  judicieufes  ck  multipliées  qu’on  a  faites  du  tout  enfemble ,  nous  difpenfènt 
d  entrer  en  de  plus  grands  détails.  Cependant  en  examinant  dans  leur  vrai 
point  d’optique  les  deux  façades  décorées  qui  terminent  cette  Place  au  nord, 
on  y  remarque  de  grandes  beautés;  les  ornemens  des  travées  font  bien  entendus 
&  lupérieurement  traités.  Si  ce  n’eft  pas  tout-à-fait  ce  qu’il  falloit  faire,  on 
doit  au  moins  à  l'Architeéte  la  juftice  de  convenir  que  ce  qui  eft  fait,  l’eft 
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ET  PALAIS  DES  PRINCES. 


PALAIS  DU  LOUVRE  ET  DES  TUILERIES. 

C  . 

^  I  jamais  on  achève  le  Louvre  ,  il  efl  inconteflable  que  ce  Palais  fera  le 
premier  &  le  plus  fuperbe  clés  édifices  connus.  Quelques  perfonnes  penfènt 
que  le  troifième  ordre  fubftitué  par  Perrault  à  l’attique  du  premier  plan  ,  alourdit 
ce  bel  &  magnifique  enfemble,  &  que  la  fuppreffion  des  quatre  pavillons  qui 
flanquoient  les  angles,  &  la  fubflitution  des  frontons  triangulaires  aux  quatre 
donjons  qui  avoient  été  faits  au  milieu  des  quatre  faces,  diminuent  infiniment 
de  la  majefté  de  ce  vafle  &  régulier  édifice. 

Le  château  des  Tuileries ,  ouvrage  de  Catherine  de  Médicis,  ne  fut  d’abord 
compofé  que  du  donjon  du  milieu,  des  deux  galeries  qui  le  flanquent  du  côté 
du  jardin  ,  <St  des  deux  pavillons  qui  les  terminent  de  chaque  côté.  Les  galeries 
qui  font  ad o fiées  aux  deux  ailes,  font  très  -artiflement  noyées  entre  les  deux 
pavillons  qui  terminoient  alors  le  château  &  le  donjon  qui  efl  au  centre. 
Louis  XIV  y  fît  depuis  ajouter  deux  autres  ailes  àpilaflres  corinthiens,  d’une 
proportion  coloflàle,  &  le  château  fut  terminé  à  les  deux  extrémités  par  deux 
grands  pavillons,  dont  l’élévation  &.  la  beauté  ajoutent  infiniment  à  la  majefté 
de  ce  vafte  enfemble. 

On  ne  peut  rien  defirer  ni  ajouter  à  la  beauté  du  jardin,  qui  fut,  comme 
on  le  fait,  exécuté  fur  les  deffins  du  plus  grand  Artifte  dans  ce  genre,  le  fameux 
le  Nôtre.  Les  terraffes  qui  entourent  ce  jardin  font  parfaitement  bien  entendues  ; 
mais  le  fer-à-cheval  qui  le  termine,  efl  fins  contredit  la  plus  magnifique  déco¬ 
ration  de  ce  genre  qui  ait  jamais  été  imaginée;  &  les  extrémités  en  font  heu- 
reufèment  couronnées  de  deux  groupes  de  marbre  de  la  plus  belle  exécution, 
qui  annoncent  avec  Éclat  l’entrée  du  Monarque  dans  fon  palais;  en  général, 
les  groupes,  les  vafes,  les  flatues  qui  décorent  le  parterre  <Sc  le  bas  des  rampes 
du  fer-à-cheval  font  autant  de  chefs-d’œuvres.  On  clefireroit  feulement  qu’on 
put  raccorder  les  extrémités  de  ce  magnifique  jardin  d’une  manière  plus  con¬ 
venable  à  la  Place  qui  le  termine. 

Les  Galeries  du  Louvre ,  qui  unifient  le  château  des  Tuileries  à  ce  palais 
fuperbe,  font  une  décoration  de  la  plus  grande  richeffe  au  magnifique  canal 
qui  fe  trouve  entre  le  pont-neuf  &  le  pont-royal;  mais  comme  cette  fuite  im- 
menfe  de  batimens  eft  1  ouvrage  de  plufieurs  règnes,  chacun  des  conftruéleurs 
a  eu  fon  intention  particulière;  ce  qui  fait  que  cette  longue  façade  n’a  rien  de 
régulier  que  la  partie  qui  commence  au  pavillon  de  Flore ,  &  finit  au  fécond 
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guichet  en  remontant.  On  doit  regretter  que  l’alignement  nen  ait  pas  été  pris 
fur  le  Couvre,  qui  fut  commencé  fous  Henri  I  l ,  6c  dans  le  même  temps  que 
les  galeries  furent  faites. 

PALAIS  DU  LUXEMBOURG. 

Le  palais  lu  Luxembourg,  conftruit  par  les  ordres  de  Marie  de  Médicis, 
eft  l’un  des  palais  le  plus  régulier  du  Monde.  Des  critiques  trouvent  le  petit 
dôme  ouvert  qui  eft  fur  la  galerie  de  l’entrée,  mefquin,  6c  d’un  goût  mauvais 
6c  même  ridicule.  La  terraffe  de  la  cour  qui  eft  en  avant  du  bâtiment ,  a  été 
certainement  mal  imaginée  6c  plus  incommode  encore;  c’eft  véritablement  un 
hors-d’œuvre  difficile  à  fupprimer.  L’efcalier  elt  mal  placé,  dune  conftruélion 
lourde,  fombre  6c  fatigante.  La  face  du  palais  du  côté  des  jardins,  na  rien 
abfolument  à  reprendre.  Les  deux  galeries  qui  forment  les  côtés  de  la  cour, 
accompagnent  très-bien  ce  bel  édifice.  Nous  ne  dirons  autre  chofe  de  celle 
qu’on  appelle  la  Galerie  de  Rubens,  li  ce  n’eft  qu’elle  contient  1  hiftoire  de  Marie 
de  Médicis,  en  vingt-quatre  tableaux  qui  font  autant  de  chef-d’œuvres  du  Prince 
de  l’École  flamande.  L’apothéofe  de  l’immortel  Henri  eft  une  des  plus  grandes  6c 
des  plus  fuperbes  fabriques  qu’on  ait  conçues  6c  exécutées  en  peinture.  Le  génie 
du  Chantre  de  ce  grand  Roi  s’eft  peut-être  allumé  plus  d  une  fois  aux  traits 
fublimes  du  grand  Peintre  qui  a  compofé  cet  étonnant  6c  magique  tableau  :  il 
feroit  bien  à  deftrer  que  fon  génie  eût  également  infpiré  ceux  qui  furent  chargés 
de  la  décoration  du  piédeftai  de  la  ftatue  équeftre  de  ce  Prince;  ils  n’auroient  cer¬ 
tainement  pas  mis  aux  pieds  du  meilleur  des  hommes,  du  plus  grand  des  Rois, 
des  efc laves  liés  de  cordes ,  fans  expreffion  6c  fans  goût  :  Ce  Prince  fut  trop 
humain  pour  fe  croire  honoré  par  une  femblable  décoration  ,  li  ce  monument 
eût  été  élevé  de  fon  vivant.  Sully  debout ,  aux  côtés  de  Ion  maître ,  embralfant 
un  de  fes  genoux,  deviendroit  pour  le  François  un  fpeéfacle  bien  autrement 
intéreffant,  que  ces  images  de  l’humanité  flétrie  aux  pieds  du  Monarque  qui 
connut  le  mieux  le  prix  des  hommes ,  6c  qui  les  aima  le  plus. 

En  examinant  le  monument  dont  nous  parlons ,  on  ne  peut  trop  s’étonner 
de  le  trouver,  pour  ainfi  dire,  enféveli  ;  6c  que  l’objet  de  l’amour  6c  de  la 
vénération  des  François,  placé  au  centre  de  la  Capitale,  ne  foit  pas  autrement 
décoré.  Nous  croyons  donc  que  M/s  les  Officiers  prépofés  à  l’exécution  des 
projets  d’embellilfement  6c  d'utilité  de  cette  Ville,  nous  fauront  gré  de  leur 
propofer  quelques  idées  qui  ne  fe  bornent  pas  à  la  décoration ,  mais  dont  le 
but  principal  eft  l’utilité  publique. 

Nous  renvoyons  à  la  fin  de  ces  obfervations,  un  plan  d’embellilîèment  pour 
cette  partie ,  la  plus  intéreffante  6c  la  plus  fréquentée  de  la  Capitale. 
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Le  Palais  royal ,  bâti  par  le  Cardinal  de  Richelieu,  qui,  en  mourant,  eut 
l’amour-propre  de  le  léguer  à  Ton  Roi ,  étoit  un  édifice  d’une  conftrucflion  peu 
élégante.  Les  parties  qu’on  y  a  ajoutées  depuis ,  c’efl-à-dire  les  appartemens  qui 
donnent  fur  le  petit  jardin  &  la  galerie,  font  d’un  genre  bien  différent.  L’ap¬ 
partement  actuel  de  M.  le  Duc  d’Orléans,  du  côté  de  la  cour  des  Fontaines, 
a  de  l’élégance  &  une  certaine  grandeur,  mais  contraire  trop  avec  le  deffin 
général.  Dans  la  reconftruélion  de  ce  Palais,  on  a  bien  fait  de  fupprimer  cette 
petite  façade  mauffade  qui  le  mafquoit,  ainfi  que  cette  lourde  terrallè  qui 
déroboit  le  coup -d’œil  du  jardin;  le  pavillon  quarré  qui  occupe  le  centre  de 
cet  édifice,  écrafe  le  refie.  Quoi  qu’il  en  foit,  peu  de  Palais  refîêmblent  à 
celui-ci  pour  la  diflribution  intérieure,  &.  fur-tout  par  rapport  aux  richeffes 
qu'il  contient,  fingulièrement  en  peintures  des  trois  Ecoles,  dont  celle  d’ifalie 
y  domine,  vu  i’immenfité  de  chefs-d’œuvres  de  tous  genres  qui  s’y  trouvent 
réunis,  &  que  les  amateurs  étrangers  s’empreffent  d’aller  admirer,  affurés  d’y 
avoir  un  accès  facile. 

PALAIS  BOURBON . 

Le  Palais  Bourbon  s’annonce  comme  l’habitation  d’un  grand  Prince;  les 
acceffoires  en  font  très-bien  entendus  ;  la  diflribution  intérieure  en  efl  com¬ 
mode  &  vafle ;  l’élégance,  la  richeffe  &  la  majeflé  s’y  trouvent  réunies  dans 
tous  les  points,  &.  les  beaux  arts  fèmblent  s’y  plaire. 

Les  communs  y  forment,  pour  ainli  dire,  une  petite  ville,  &  ne  portent 
aucun  ombrage  au  chef-lieu,  qui  contribue  infiniment  à  l’embelliffement  de 
la  Capitale  du  côté  de  la  rivière.  En  confidérant  ce  Palais  dans  fes  dehors,  on 
le  trouve  un  peu  trop  guirlandé  ;  mais  ce  genre  élégant  de  décoration  nous 
prouve  au  moins  dans  celui-ci,  que  Mars  ayant  parcouru  les  divers  palais 
des  Divinités,  s’efl  enfin  arrêté  à  celui  de  Flore,  pour  en  faire  à  jamais 
fa  demeure. 

HÔTEL  DES  INVALIDES. 


L  Hôtel  des  Invalides  efl  un  monument  qui  mérite  d’être  confidéré  fous 
tous  fes  rapports,  comme  l’un  des  édifices  qui  remplit  le  mieux  tous  les 
objets  de  fa  defli nation.  Il  fait  également  honneur  au  Monarque  qui  l’a  conçu 
&  fait  exécuter,  &  à  fon  grand  Miniflre,  Louvois ,  qui  conduifit  cette  grande 
entreprife.  Ilfemble  effectivement  que  tout  ce  que  l’art  efl  capable  de  produ 
pour  rendre  un  monument  de  ce  genre  aufli  commode  que  majeflueux ,  _ 
foit  réuni  pour  celui-ci.  L’architeélure,  la  peinture  Sc  la  fculpture  y  brillent 
de  toutes  parts ,  &.  paroiffent  s’être  entendues  pour  contribuer  à  former  un 
tout  harmonieux,  <Sc  enfin  le  rendre  digne  de  remplir  en  tous  points  fon 
objet. 
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Observations 

Ce  monument  a  etc  décrit  tant  de  fois  que  ce  ferait  une  fuperffuité  d’entrer 
ici  dans  de  nouveaux  détails.  Les  connoiffeurs  admirent  la  coupe  &  les  belles 
proportions  du  dôme,  fur-tout  dans  fon  intérieur,  &  aufii  les  étonnantes  8c 
magiques  peintures  qui  le  décorent  ;  mais  le  peuple  ne  voit  d’admirable  dans 
cet  hôtel  que  fes  énormes  marmites,  ce  qui  prouve  que  tout  eld  relatif. 

Quatre  mille  Guerriers,  caffiés  par  lage,  couverts  de  cicatrices  ou  mutilés 
pour  le  fervice  de  la  patrie,  y  font  logés,  nourris  8c  entretenus  pour  le  refie 
de  leur  vie,  8c  y  repofent  après  leur  mort  :  c’efi  un  Etat  particulier  dont  les 
membres  ont  généreufement  payé  le  tribut  à  Céfar ,  8c  Céfar  en  eft  le  père. 

OBSERVAT  ion  S  de  V Auteur  fur  ce  monument. 

Dès-lors  que  les  Officiers  8c  les  Soldats  ont  droit,  après  un  certain  temps 
de  fervice  fixé  par  le  Prince,  de  fe  retirer  8c  d’aller  fe  repofèr  pour  l’éternité 
dans  ce  tombeau  delà  valeur;  pourquoi  les  Officiers  généraux  n’ont-ils  pas  la 
même  prérogative  de  fépulture  dans  ce  même  tombeau!  Ne  feroit-il  donc  pas 
à  defirer  qu’au  centre  de  ce  fùperbe  8e  vafle  dôme  l’on  y  élevât  un  maufolée 
à  l’honneur  des  Maréchaux  de  France,  8e  que  ce  cénotaphe  fût  fimplement 
une  ftatue  colofiale  de  marbre  blanc,  repréfentânt  la  France  éplorée  s’appuyant 
fur  une  urne,  8e  tenant  d’une  main  une  grande  table  ou  cartel  de  marbre  noir, 
fur  lequel  feroient  feulement  gravés  les  noms  de  ces  Chefs  militaires,  avec  la 
date  de  leur  mort  :  que  dans  les  chapelles  du  dôme  il  y  eût  auffi  d’autres 
tombeaux  ou  fimples  cartels,  pour  y  recevoir  les  noms  des  Officiers  généraux 
félon  leurs  grades,  quand  bien  même  ils  feroient  décédés  loin  de  la  Capitale, 
à  la  guerre  ou  dans  leurs  châteaux.  Ce  nécrologe  honorable  pour  les  Maifons 
nobles  leur  fourniroit  en  quelque  forte  de  nouveaux  8c  bien  recommandables 
titres. 

L’on  defireroit  encore  que  les  Maifons  qui  ont  eu  8c  ont  l’honneur  d’avoir 
des  Maréchaux  de  France,  fifîènt  faire  à  leurs  frais  les  fiat u es ,  en  pierre  de 
Liais ,  de  ces  illufires  ancêtres,  dans  le  coftume  guerrier  8c  de  leur  temps;  que 
ces  fiatues  eufîënt  fix  pieds  de  proportion ,  8c  qu’on  les  plaçât  au  pourtour 
de  l’intérieur  des  galeries  de  la  cour.  Cette  fuite  de  Généraux  deviendrait 
afiurément  pour  les  vieux  ferviteurs  du  Roi  8c  de  la  Patrie,  qui  habitent  cette 
retraite  militaire,  un  fpeélacle  bien  fatisfaifant ;  8c  quel  contentement  naît¬ 
raient  -  ils  pas  de  pouvoir  fixer  l'image  de  ces  illufires  Guerriers  fous  les  ordres 
defquels  ils  auraient  combattu  ! 

ÉCOLE  ROYALE- MILITAIRE. 

Un  des  monumens  qui  peint  le  mieux  la  bonté  de  Louis  XV,  c’elt  fans 
contredit  Y  Ecole  Royale  -  militaire ,  que  nous  avons  déjà  nommée  le  berceau  de 
l'honneur  ;  en  effet ,  rien  ne  caraélérifê  fi  bien  le  cœur  de  ce  Monarque ,  dont 
l’Etranger  comme  le  François,  ont  loué  mille  fois  la  douceur,  la  modération, 
la  jufiiee  8c  la  bonté,  que  cet  établifièment  élevé  par  fes  ordres,  fous  le 
miniftère  du  Comte  d 'Argenfon ,  8c  fous  la  conduite  d’un  excellent  8c  zélé  citoyen 
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le  fieur  Duvernay,  qui  facrifia  le  refie  de  Tes  jours  à  cônfolider  dans  toutes  les 
parties  d  adminiflration  ce  nouveau  monument.  Qu’il  nous  foit  permis  d’ajouter 
ici  que  le  Comte  de  Luberfac  concourut  également  à  la  formation  de  cette 
nouvelle  École,  en  ce  qu’il  fut  chargé  direélement ,  par  le  feu  Roi,  de  former 
des  Officiers  dans  les  exercices  militaires,  &  fingulièrement  dans  la  partie  de 
1  équitation , pour  conduire  d’après  les  principes,  règlemens  8c  difcipline  établis 
à  1  Ecole  des  Chevaux-légers  de  la  garde,  la  nouvelle  École-militaire,  5c  que 
encore  aujourd’hui  il  s’y  trouve  de  ces  mêmes  Officiers,  élèves  du  Comte  de 
Luberfac.  Cet  établiffiement  fut  donc  conficré  à  y  recevoir  la  jeune  Noblellè 
dont  les  pères  ont  confumé  leur  vie  ou  leur  fortune  au  fervice  de  la  patrie. 
Si  les  mânes  fàcrés  de  cet  augufte  Père  de  la  Noblefle  avoient  pu  voir  de  la 
nuit  du  tombeau  les  témoignages  touchans  de  la  reconnoiffimce ,  ils  en  enflent 
été  certainement  attendris.  Vit-on  jamais  en  effet  un  fpeélacle  plus  intéreffimt 
que  cette  pyramide  vivante  élevée  à  l’honneur  de  ce  Monarque ,  au  fervice  qui 
fut  fait  pour  lui  dans  la  chapelle  de  l’École  Royale-militaire ,  où  tous  les  Élèves, 
en  grand  deuil ,  furent  placés  par  étages  «Sc  en  gradins  jufqu’au  fommet  de  ce 
catafalque  de  l’efpèce  la  plus  neuve,  8c  qui  étoit  terminé  par  le  cénotaphe  du 
Moilarque  défunt  ? 

Quant  à  l'édifice  en  lui-même,  qui,  outre  l’utilité  de  fôn  objet,  réunit 
tout  ce  qui  peut  concourir  à  former  les  Officiers  les  plus  inflruits,  <5c  par  confc- 
quent  les  meilleurs  de  nos  armées,  il  a  de  grandes  beautés  dans  les  parties 
fur-tout  qui  ont  été  faites  pour  être  décorées;  mais  on  a  confidérablement 
retranché  du  premier  plan. 

Un  reproche  fondé  qu’on  peut  faire  à  l’Architeéle,  eft  d’avoir  fiit  au  pour¬ 
tour  &  dans  l’intérieur  du  champ  de  Mars  des  terrafîes  qui,  en  rétréciffant 
confidérablement  l’enceinte,  ont  mis  dans  l’impoffibilité  de  la  faire  fervir  à  l’objet 
pour  lequel  elle  avoit  été  deffinée. 

ÉCOLE  MILITAIRE  DES  CHEVAUX-LÉGERS 

de  la  Garde  ordinaire  du  Roi. 

Personne  ne  doute  des  avantages  qui  réfultent  pour  le  fervice,  de  l’inf- 
truéiion  des  Officiers  dans  les  diverfes  parties  de  l’art  militaire.  On  fait  que 
depuis  long-temps  on  a  établi  des  Cours  de  Mathématiques  pour  les  Élèves  de 
la  Marine  royale,  pour  le  Génie,  l’Artillerie,  les  Ingénieurs-géographes,  ceux 
des  ponts  8c  chauffées  ;  8c  que  de  ces  diverfes  Écoles  il  efl  forti  une  infinité 
de  fujets  de  la  plus  grande  diflinélion.  L’École  des  Pages  du  Roi  «Se  de  la 
Maifon  royale,  a  été  de  même  une  pépinière  d’excellens  Officiers;  mais  avant 
letabliflement  de  celle  des  Chevaux  -  légers  de  la  garde ,  aucune  n’avoit  réuni 
cet  enfemble  de  connoiffances  8c  d’exercices  qui  rendent  l’Officier  parfaitement 
inftruit. 

Feu  M.  le  Duc  de  Chaulncs ,  Commandant  ce  Corps  de  Nobleffe,  toujours 
fixé  lous  les  yeux  du  Roi  à  Verfâilles,  porta  les  plus  grands  foins  à  ce  que  les 
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furnuméraires  s’exerçafîènt  dans  les  diverfes  manœuvres  analogues  à  un  Cavalier. 
M.  de  Bongars ,  Officier  Maréchal-des-Iogis  de  la  Troupe,  montra  du  zèle,  8c 
préfènta  meme  quelques  règlemens  de  difcipline  qu’on  fit  obferver  aux  furnu¬ 
méraires.  Cet  Officier  ayant  prefqu’auffi-tôt  pafîe  à  l’Ecole  Royale  -  militaire , 
pour  y  occuper  la  place  de  Chef  des  exercices  ;  8e  M.  le  Duc  de  Chaulnes 
connoifîânt  les  talens  du  Comte  de  Luherfac ,  voulut  fe  l’affiocier  pour  exécuter 
fon  entreprife,  à  peine  encore  à  Ton  berceau,  le  propofa  au  Roi  pour  une 
Cornette  dans  fon  Corps,  8e  l’ayant  obtenue,  alors  il  lui  confia  abfolument 
le  foin  de  toute  la  conduite  de  ce  nouvel  établifiement. 

Le  zèle,  l’aétivité,  de  nouveaux  travaux  fécondés  de  l’expérience  la  plus 
confommée,  fingulièrement  dans  les  diverfes  parties  qui  confiituent  le  Cavalier, 
en  un  mot ,  le  defir  d’être  utile  à  fon  Corps  St  à  toute  la  Noblelîe ,  portèrent 
le  Comte  de  Luherfac  à  courir  une  carrière  abfolument  inconnue  jufqu  a  lui.  Se 
trouvant,  pour  ainfi  dire,  placé  dans  fon  propre  élément,  il  commença  par  jeter 
des  fondemens  folides;  Sc  tà  peine  fon  édifice  fut-il  élevé,  que  prefqu’auffitot 
on  le  vit  habité  par  cent  vingt  Élèves,  l’élite  de  la  Noblelîe  du  royaume.  Ce 
nouvel  établifiement ,  qui  atteignit  rapidement  à  la  perfection ,  réuni fîoit  abfo¬ 
lument  tout  ce  qui  peut  concourir  à  compléter  i’inftruéfion  d’un  Gentilhomme 
qui  fe  deftine  à  la  profeffion  des  armes;  tous  les  exercices  qui  en  développant, 
en  fortifiant  le  corps ,  peuvent  contribuer  à  rendre  1  homme  fouple ,  adroit  8c 
vigoureux,  tels  que  le  maniement  des  armes,  i’eferime,  le  nager,  l’équitation, 
le  voltiger,  la  danfe,  y  étoient  enfeignés  de  la  manière  la  plus  claire  8c  par  des 
méthodes  rigoureufement  démontrées. 

Tout  ce  qui  peut  orner  8c  enrichir  le  cœur  8c  i’efprit  de  connoifîances 
propres  pour  foi-même,  pour  le  monde  8c  pour  le  fêrvicé ,  y  étoit  également 
pratiqué;  principes  de  Religion,  Mathématiques,  Fortifications,  Dellin,  Ecri¬ 
ture,  Géographie,  Hifloire,  Langue  allemande,  cours  de  Belles-lettres,  confé¬ 
rences  furie  Droit  public,  intérêts  des  Princes,  fur  les  Ordonnances  militaires , 
formoient  les  divers  objets  dont  on  occupoit  fans  celle  8c  avec  le  plus  grand 
ordre  les  jeunes  Élèves;  8c  jufqu’aux  heures  étoient  tellement  bien  diflribuées, 
qu’ils  trouvoient  encore  du  temps  pour  fe  livrer  à  des  récréations  honnêtes, 
ou  même  à  l’étude  des  connoifîances  pour  lefquelles  ils  fe  trouvoient  un  attrait 
plus  particulier. 

La  réputation  de  cette  École  s’étendit  tellement  dans  toute  la  France,  que 
bientôt  on  y  vit  arriver  tout  ce  que  la  Cour  8c  le  royaume  avoient  de  plus 
illufire  jeunelïe,  8c  l’on  peut  même  afîurer  que  toute  l’Europe  en  eut  connoif- 
lance,  puifque  de  jeunes  Seigneurs  Italiens,  Ruffes ,  Danois,  Hollandois  même 
y  furent  reçus  avec  l’agrément  du  Roi  :  difoiu  encore  que  cette  École  a  fourni 
d’excellens  Ecuyers  au  feu  Roi,  à  feu  M.  le  Dauphin;  des  Officiers  de  la  plus 
grande  capacité,  fingulièrement  pour  la  partie  de  1  équitation,  aux  Gardes- 
du-corps ,  aux  Carabiniers,  aux  divers  corps  de  Cavalerie,  Dragons  8c  même 
Infanterie;  quelle  fut  le  modèle  de  l’Ecole  royale- militaire,  dont  les  places  les 
plus  importantes  ont  été  depuis  données  à  des  Élèves  des  Chevaux  -  légers. 

On 
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On  peut  afîurer  encore  quelle  a  donné  naiflànce  aux  Écoles  d’équitation,  qui 
fe  font  établies  dans  les  corps  de  Cavalerie,  dont  les  Colonels  ont  préféré  les 
Élèves  de  I  établiftèment  des  Chevaux-Iégers ,  pour  leur  donner  la  direction 
de  celles  qu  ils  établirent  dans  leurs  Régimens ,  ainfi  qu’aux  Écoles  vétérinaires  ; 
celles  enfin  qui  le  font  formées  chez  les  Étrangers ,  l’ont  également  été  d’après 
l’exemple  qu’en  avoit  donné  le  feu  Comte  de  Luberfac. 

L  éducation  qu’on  donnoit  aux  jeunes  Militaires  dans  cette  École,  n’étoitpas 
feulement  de  fimple  théorie;  mais  on  leur  faifoit  encore  faire  l’application  des 
connoifiànces  mathématiques  fur  le  terrein ,  en  conftruifant  des  fortifications, 
en  retranchant  des  camps ,  en  levant  des  plans ,  en  faifant  des  courfes  de  tètes 
&  de  bague  dans  une  vafte  carrière,  ‘de  fréquentes  promenades  au  dehors,  6c 
des  évolutions  fur  toutes  fortes  de  terreins,  fur  des  montagnes,  en  plaine,  dans 
des  bois;  6c  par -tout  on  tiroit  parti,  pour  leur  inftruclion ,  delà  variété  des 
terreins,  pour  leur  apprendre  comment  on  pourroit  y  attaquer  ou  s’y  défendre, 
dans  des  fuppofitions  de  forces  ou  d’infériorité. 

Un  vafte  cabinet  de  plans  deffinés  6c  en  relief,  un  parc  d’artillerie  très- 
complet  :  des  leçons  fur  l’armement  du  Cavalier ,  l’équipement  du  cheval ,  la 
fer  rure,  l’entretien,  l’embouchure,  la  connoifïànce  des  chevaux,  l’anatomie  de 
cet  animal,  fur  la  partie  curative  de  fes  maladies,  rempliftoient  toute  l’étendue 
du  plan  qu’on  peut  former  pour  faire  un  Officier  accompli. 

L’Inftituteur  de  ce  noble  6c  brillant  établiftement ,  que  le  feu  Roi,  feu  M. 
le  Dauphin  père  du  Roi  aéluel,  le  feu  roi  Staniftas  de  Pologne,  feu  M.  le  Duc 
de  Bourgogne,  les  auguftes  frères,  les  Princes  du  Sang,  enfin  toute  la  Cour, 
honorèrent  fucceffivement  de  leur  préfence,  ne  crut  pas  qu’un  Officier  qui  veut 
remplir  les  devoirs  de  fa  charge  ,  6c  mériter  les  diftinétions  dont  on  honore 
le  Militaire,  dût  négliger  le  moindre  de  ces  objets:  6c  ce  qui  ne  s’étoit  point 
fait  jufqu’à  lui ,  il  les  réunit  tous  pour  en  faire  le  cours  d’inftruétion  militaire 
le  plus  complet  qui  jamais  ait  exifté  nulle  part. 

Après  des  expériences  les  plus  multipliées  fur  tous  les  objets  de  l’éducation 
militaire,  fuivies  des  plus  heureux  effets;  après  les  travaux  les  plus  pénibles, 
dont  les  Militaires  furent  témoins ,  ce  noble  6c  généreux  citoyen  mourut  dans 
le  grade  de  Maréchal  des  Camps  6c  Armées  du  Roi  ,  regretté  de  toute  la 
Nobleftè,  6c  finguiièrement  de  fon  augufte  Prince,  le  meilleur  des  Maîtres,  qui 
dans  mille  occafions ,  voulut  bien  publier  hautement  tout  le  cas  qu’il  faifoit  de 
la  probité  6c  du  zèle  ardent  que  ce  fidèle  fujet  n’avoit  ceffé  de  montrer  pendant 
trente-huit  années  de  fervices  les  plus  conftans  auprès  de  fon  Trône  ou  dans  fes 
Armées. 

M.  le  Duc  de  Chaulnes ,  jaloux  de  perpétuer  dans  fon  Corps  cet  établiffe- 
ment  fi  utile  au  noble  Militaire  qui  y  fervoit,  jeta  enfuite  les  yeux  fur  d’autres 
Officiers  formés  dans  cette  meme  École  ,  pour  remplacer  le  Comte  de  Luberfac 
qui  s’en  étoit  retiré:  6c  aujourd’hui  encore,  les  mêmes  règlemens  de  difcipline  y 
font  toujours  fuivis  6c  pratiqués  avec  fuccès;  par  M.rs  de  Mongardet  6c  Sauvigny  , 
Majors  de  la  Troupe,  fous  le  commandement  de  M.  le  duc  d' Aiguillon. 
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MAISON  ROYALE  DE  SAINT-CYR. 

Louis  XIV  à  qui  rien  nechappoit  dans  les  objets  qui  caraéte'ri (oient  la 
grandeur  8c  irjtéreiïoient  particulièrement  I  utilité  publique  ,  profita  toujours  des 
fages  confeils  de  fes  Miniftres,  même  fouvent  de  ceux  qui  l’environnoient  : 
c’eft  une  juftice  qu’on  ne  peut  refuferà  ce  grand  Prince  ;  en  voici  un  exemple 
frappant,  &  bien  digne  d’être  rapporté  dans  cet  Ouvrage,  quoiqu’il  ne  loit 
certainement  ignoré  de  perforine. 

Une  Femme  noble,  vertueufe  8c  compatibilité ,  en  crédit  auprès  du  Monarque , 
environnée  de  l’éclat  de  fon  diadème,  fans  en  être  éclipfée,  compare  i’immenfè 
difproportion  du  bonheur  quelle  goiitoit;  à  l’infortune  de  ce  nombreux,  jeune 
8c  débile  fexe  fixé  loin  du  Trône,  fins  fecours  8c  fins  appui.  Touchée  dun  tel 
fpeclacle ,  encouragée  par  la  feule  force  de  fa  vertu ,  elle  forme  le  vaite  projet 
d’implorer  la  clémence  de  fon  augufie  Maître,  8c  rien  ne  put  rélifter  aux  defirs, 
à  la  volonté  même  qu’elle  eut  le  talent  de  fi  bien  lui  exprimer. 

Ce  grand  Monarque,  enthoufiafle,  pour  ainfi  dire,  de  la  vertu  des  autres  8c 
de  la  benne  propre,  qui  aimoit  les  intentions  pures  8c  droites,  féconda  fmgu- 
lièrement ,  dans  cette  occafion ,  celles  de  A4.me  de Mainîcnon ,  8c  s  occupa,  dit-on  , 
lui-même  à  prefcrire  auffi  quelques  règlemens  figes  pour  l’établilfement  que 
defiroit  former  cette  nouvelle  8c  ardente  Proteétrice  de  fon  fexe  ;  règlemens  qu’on 
obferve  encore  de  nos  jours  dans  cette  Maifon,  ou  du  moins  en  grande  partie. 

Le  zèle  de  cette  Proteétrice  ne  fe  ralentit  point;  tous  les  fecours  lui  furent 
prodigués.  La  plus  belle  8c  la  plus  riche  abbaye  du  royaume  fut  aufîi-tôt 
confacrée  pour  devenir  l’apanage  d’une  tribu  de  jeunes  vierges,  enfans  de 
l’honneur  8c  de  l’infortune,  8c  pour  fervir  à  l’entretien  du  nouvel  Edifice  auffi 
vafte  que  fuperbe ,  qui  dans  un  clin-d  œil  fut  élevé  fous  les  balcons  du  Roi,  8c 
aulh-tôt  occupé  par  deux  cents  cinquante  Demoifelles  d’extraction  noble,  pour 
y  recevoir  l’éducation  la  plus  complette,  8c  d’où  elles  ne  fortent  que  quand 
elles  ont  atteint  l’âge  de  vingt  ans ,  8c  après  avoir  touché  une  gratification  de 
mille  écus. 

Difons  ici  que  fous  le  règne  dernier  de  Louis  XV,  il  s’efl  formé  dans  le 
royaume  divers  chapitres  de  Chanoineffes  pour  la  NoblefTe  feulement:  ces  fortes 
d’établi (Temens  ne  fauroient  être  trop  multipliés  dans  une  Monarchie  où  la 
clafTe  des  Nobles  eft  fi  confidérable ,  que  la  plus  grande  partie  fe  trouve  fans 
une  fortune  fuffifante  pour  fournir  aux  dépenfes  que  néceflite  l’éducation  de 
fes  enfans;  à  plus  forte  raifon  pour  leur  afîurer  un  bien-être  dans  le  courant 
de  leur  vie.  Des  Chapitres  nobles  difperfés  dans  nos  principales  villes  éloignées 
de  la  capitale  ,  peuvent  donc  feuls  fouiager  cette  portion  fi  intérelïànte  de 
citoyens. 
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MÉTROPOLE. 

Nous  ne  dirons  rien  fur  Y Églife  Métropolitaine  de  Paris,  finon  que  cet 
Édifice  immenfe  8c  augufie  réunit  également  les  beautés  8c  les  défauts  du  genre 
d  architecture  propre  aux  fiècles  où  il  fut  confirait.  Toutes  les  bafiliques  élevées 
dans  le  temps  ou  le  genre  gothique  régnoit ,  participent  plus  ou  moins  aux 
beautés  ou  aux  défauts  de  ce  goût  fingulier  ,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  obfervé 
allez  au  long  dans  le  Difcours  précédent. 

Les  Tours  de  cette  bafilique  font  très-régulières  8c  annoncent  de  la  majefié, 
fur-tout  dans  les  dehors  de  la  ville. 

La  décoration  du  chœur  de  ce  Temple  efi  moderne  8c  caraéïérife  en  tous 
points  le  beau  fiècle  de  Louis -le- Grand ,  qui  fut  par  excellence  celui  des  arts. 
Peinture,  Sculpture  8c  même  Architecture  s’y  montrent  tour-à-tour  avec  éclat, 
&  tous  les  Artifies  célèbres  femblent  setre  réunis  volontairement  pour  contribuer 
à  ne  former  qu’un  tout  parfait  8c  digne  de  l’édifice  qui  le  contient.  Les  divers 
fujets  de  peinture  y  font  tous  analogues  à  i’hiftoire  de  la  Vierge  patrone  de 
leglifè ,  8c  de  la  main  des  premiers  maîtres  du  temps. 

Les  médaillons  en  fculpture  qui  couvrent  8c  décorent  la  boiferie  du  pourtour 
du  chœur,  font  des  morceaux  finis ,  bien  defiinés,  8c  rendent  toute  cette  partie 
des  plus  riches. 

L’Autel  8c  tous  les  accelfoires  qui  l’accompagnent,  font  de  la  plus  grande 
magnificence  8c  de  la  plus  belle  difiribution  ;  tous  les  métaux  8c  les  divers 
marbres  y  font  employés  à  propos,  fans  profufion  8c  avec  harmonie. 

Les  deux  Autels  ado  fies  aux  deux  premiers  piliers  du  chœur,  font  également 
regardés  comme  des  modèles  de  perfection  dans  ce  genre:  richefie  8c  correction 
de  defim  en  architecture  8c  fculpture  s’y  trouvent  rafièmblées;  la  fiatue  en  marbre 
de  la  Vierge,  de  Vajjé  le  père,  mérite  fur-tout  d’être  remarquée. 

Le  Palais  archiépifcopal  nouvellement  réparé  Sc  décoré  par  le  vertueux 
Prélat,  chef  actuel  de  cette  Églife  métropolitaine,  efi:  confidéré  comme  l’un  des 
édifices  de  Paris  qui  remplit  le  mieux  fon  objet,  ayant  la  majefiueufe  fimplicité 
qui  convient  à  un  palais  fait  pour  recevoir  dignement  la  Famille  Royale,  lorfque 
des  cérémonies  fàintes  8c  publiques  l’appellent  dans  cette  Métropole. 

VA  L-DE -GRACE. 

Le  V al- de-Grâce ,  monument  d’Anne  d'Autriche ,  fut  conçu  par  Man  fard,  8e 
gâté  par  celui  qu’on  chargea  de  la  confiruction ,  qui  en  furbaifià  trop  les  voûtes. 
Ce  Dôme  a  beaucoup  de  majefié,  8c  jamais  la  perfpective  ni  l’entente  des 
lumières  ne  furent  mieux  connues  que  par  l’Artifie  qui  peignit  l’intérieur  delà 
coupole. 
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Les  connnoiffèurs  en  admirent  fur-tout  ie  maître  Autel,  &  aufti  la nailfance 
du  Sauveur,  avec  les  figures  de  Marie  &  de  Jofeph.  témoins  de  ce  grand 
myftère ,  qui  en  forment  la  plus  belle  décoration. 

CHAPELLE  DE  SORBONNE . 

La  Chapelle  de  Sorbonne  eft  élégamment  coupée;  fon  portail  du  côté  de 
la  place,  fe  trouve  du  même  genre  de  tous  les  portails  modernes,  dont  tous 
les  architeétes  n’ont  fu  faire  que  des  pyramides  de  deux  ou  trois  ordres,  perchés 
les  uns  fur  les  autres.  Tels  fout  ceux  du  Vai-de-Grace,  de  Saint-Gervais ,  de 
l’ancienne  Maifon  profeffe  des  J éfuites,  de  l’Oratoire -Saint-Honoré,  des  Jacobins 
de  la  rue  Saint-Dominique ,  des  religieux  de  la  Merci  au  marais,  &  tant  d  autres. 
Mais  le  portail  du  côté  de  la  cour  de  la  maifon  de  Sorbonne ,  eft  du  meilleur 
ftyle,  quoique  d’un  limple  ordre,  &a  infiniment  d’analogie  au  fuperbe  portique 
de  la  maifon  quarrée  de  Nîmes. 

Le  Dôme  eft  d’une  belle  proportion ,  &  même  élégant  par  la  coupe.  Le 
tombeau  du  célèbre  Fondateur  ou  reftaurateur  de  cette  École  antique,  eft 
placé  au  milieu  du  chœur,  où  il  eft  confidéré  univerfellement  comme  un  des 
premiers  chef-d’ oeuvres  en  fait  de  maufolées  qu’il  y  ait  au  monde. 

Les  bâtimens  de  la  Maifon  n’ont  par  eux-mêmes  rien  d’extraordinaire;  mais 
i’enfemble  produit  un  très-bon  effet. 

Perfonne  îfignore  que  la  Bibliothèque  de  cette  Société  de  Doéteurs  de 
Théologie,  réunis  dans  le  premier  Collège  de  la  capitale,  eft  une  des  plus 
précieufes  colleétions  que  l’on  connoiiïe. 

DÔME  DE  L  ASSOMPTION. 

Le  Dôme  de  TAjjomption  eft  une  malle  lourde,  écralée  &  du  plus  mau¬ 
vais  effet. 

COLLÈGE  M  A  Z  A  R  1  N. 

L  E  Colle'ge  Maiprin  peut  être  confidéré  comme  l’un  des  édifices  le  mieux 
entendu  qu’il  y  ait  à  Paris;  il  décore  très-bien  le  quai  fur  lequel  il  a  été  conftruit, 
&  produit  une  très  -  belle  perlpeétive  au  Vieux  Louvre.  Il  feroit  feulement  à 
def  irer  qu’on  fupprimât  les  deux  pavillons  qui  terminent  l’hémicycle  au  centre 
duquel  fe  trouve  la  chapelle  de  ce  Collège ,  fondé  en  grande  partie  des  bienfaits 
du  Cardinal  Maiarin ,  pour  y  donner  l’éducation  gratuite  à  quarante  jeunes 
Gentilshommes ,  &.  auquel  fut  réunie  une  très-belle  abbaye.  L’on  obfervera 
encore  que  les  deux  pavillons  dont  nous  venons  de  parler,  font  trop  maffifs, 
rendent  le  quai  trop  étroit  dans  cette  partie ,  &  trop  embarraffé. 

Une  des  fingularités  de  ce  Dôme  eft  fa  coupe  qui  femble  &  eft  effeéfivement 
ronde  au  dehors,  &  fe  trouve  cependant  ovale  en  dedans. 

Le  tombeau  du  Cardinal  Ma7jarin,  qui  eft  placé  au  côté  droit  de  l’autel, 
eft  un  monument  digne  de  la  curiofité  des  amateurs  en  ce  genre ,  quoiqu  il  fuit 

cependant 
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cependant  de  beaucoup  inférieur  à  celui  du  cardinal  de  Richelieu ,  dont  nous 
avons  parlé  à  l’article  Sorbonne. 

SAINT-SULPICE. 

Cet  Edifice,  lui*  des  plus  confidérables  par  fa  malle,  de  ceux  de  fon  genre 
qui  foient  dans  la  capitale,  fut  commencé  fous  le  règne  de  Louis-le-Grand ; 
mais  à  proprement  parler,  ce  Monument  n’a  été  élevé  8c  n’a  été  terminé  que 
fous  le  règne  du  feu  Roi ,  qui  accorda  toujours  de  grands  privilèges  &  des 
fecours  particuliers  à  cette  grande  ParoifTe  pour  accélérer  la  conftruction  de  fon 
Églife. 

Ce  vafie  Edifice  a  de  très-grands  défauts  ;  mais  fon  enfèmble  forme  un  tout 
majefiueux  8c  même  impofant,  lorfqu’on  y  entre  par  fon  principal  portail.  Le 
fameux  Servandoni  à  qui  l’on  confia  la  conduite  de  cette  entreprife ,  commencée 
bien  avant  lui,  fut  malheureufement  forcé  de  fuivre  l’ancien  plan  du  corps  de 
l’Eglife,  dont  même  le  choeur  étoit  élevé,  &  ne  put  fe  permettre,  d’après  fes 
propres  plans,que  la  feule  conftruction  du  portail  8c  des  tours  qui  l'appuyent. 

Le  premier  ordre  de  ce  portail  fait  le  plus  grand  honnéur  à  cet  Artifie ,  en 
ce  qu  il  eut  l’adrelîè  de  dérober  à  l’œil  la  moitié  des  forces  portant  l’énorme 
entablement  de  fon  fécond  ordre ,  par  l’accouplement  qu’il  fit  en  dedans  de  lès 
colonnes ,  en  forte  que  le  fpectateur  fixé  à  une  certaine  diftance  ,  eft  néceffàire- 
ment  étonné,  au  premier  coup  d’œil,  devoir  une  feule  rangée  de  colonnes, 
dont  le  fufi  eft  prodigieux,  8c  placées  à  une  grande  diftance  les  unes  des  autres, 
porter  un  poids  auffi  énorme;  8c  dont  l’effet  feroit  encore  bien  plus  frappant, 
fi  une  place  de  trente  à  quarante  toifes  de  profondeur  fe  trouvoit  en  avant 
de  cet  Edifice.  Il  faut  pourtant  elpérer  qu’on  fè  déterminera  un  jour  à  fupprimer 
les  bâtimens  du  Séminaire,  qui  offufquent  abfolument  cette  belle  perfpeéïive. 

La  tribune  qui  a  été  pratiquée ,  après  coup ,  dans  l’intérieur  de  l’Églife  pour 
y  placer  le  buffet  d’orgue,  eft  véritablement  une  décoration  poftiche  8c  qui 
n’appartient  point  au  refte  de  l’Edifice,  avec  lequel  elle  n’a  aucun  rapport. 

L’autel  a  de  la  grandeur,  de  la  richeffe,  8c  fêmble  avoir  été  conftruit  pour 
.étaler  toute  la  pompe  des  cérémonies  du  fèrvice  divin;  le  baldaquin  en  l’air  qui 
le  couvre,  eft  une  décoration  très-mal  imaginée. 

La  chapelle  de  la  Vierge  eft  magnifiquement  décorée  8c  d’un  beau  genre; 
les  tableaux  en  font  de  Carlo  Vanloo  ;  l’on  y  fait  actuellement  des  embelliffemens 
qui  ajouteront  encore  à  fa  richeffe,  fans  rien  diminuer  de  fi  décoration  première 
qui  eft  d’une  noble  fimplicité. 

Mais  un  monument  qui  mérite  toute  l’attention  des  amateurs  des  arts ,  eft  le 
tombeau  de  feu  M.  Languetde  Gergy,  très-digne  prédécefîeur  du  Curé  actuel ,  à  qui 
la  Capitale  doit  cette  grande  8c  belle  Bafilique.  L’on  ne  peut  donner  trop 
d’éloges  au  grand  artifte,  Michel-  AngeSloti,  qui  a  compofé  8c  exécuté  ce  fiiperbe 
maufolée.  Sur  un  focle  d’environ  cinq  pieds  de  haut ,  au-devant  duquel  fe  trouve 
une  table  de  marbre  blanc  portant  l’épitaphe  de  l’homme  rare  dont  on  a  voulu 
confàcrer  les  vertus  8c  les  œuvres  à  la  poftérité,  font  deux  génies  de  marbre 
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blanc:  l'un  tient  le  cartel  des  armes  de  la.  Maifon  de  Gcrgy  ;  1  autre  repofe  fur 
une  corne  d’abondance ,  de  laquelle  (ortent  toutes  lorles  de  fruits  ;  lur  ce  Iode  elt 
place  un  cénotaphe  de  marbre  ou  vert  campan,  au-devant  duquel  on  voit  la  flatue 
en  ronde  boflè  8c  marbre  blanc  de  feu  M.  Lan  guet  de  Cergy  à  genoux  8c  revêtu 
des  ornemens  de  fa  place,  en  furplis  8c  en  étole:  fes  yeux  &  les  mains  font 
élevés  vers  le  Ciel;  dont  il  fembie  implorer Taffiftance,  pour  le  Troupeau  auquel 
la  mort  l’arrache. 

La  mort,  fous  la  figure  d’un  fquelette  ,  fembie  vouloir  dérober  le  vertueux 
Pa fleur  à  la  vénération  publique,  en  l’enveloppant  d'un  voile  noir  &  épais; 
mais  un  génie  plus  puilîant ,  debout  devant  la  flatue  du  défunt,  la  couronne 
fur  la  tête,  foulève  d’une  main  hardie  ce  voile  odieux,  montre  le  Pafleur  que 
dévoroit  Ion  zèle  pour  la  maifon  du  Seigneur,  8c  tient  dans  l’autre  main  un 
cercle,  fymbole  de  l’Immortalité,  deux  branches  de  laurier,  emblème  des  couronnes 
que  mérite  le  Héros  de  ce  monument,  8c  le  plan  développé  de  leglife  de 
Saint  Sulpice,  qu'on  doit  toute  entière  à  ce  grand  homme.  C’efl  à  ce  digne 
fondateur  qu’on  eft  encore  redevable  de  l’établi Ifement  de  la  maifon  de 
1  ' Enfant- Jefus  pour  l’éducation  gratuite  d’un  certain  nombre  de  filles  pauvres 
8c  d’extraefion  noble;  établilfement  qui  répond  parfaitement  au  but  de  l'infli* 
tution  ,  ainfiqu  une  infinité  d’autres  fondations  non  moins  utiles. 

C’eft  à  de  tels  hommes  qui  honorent  le  plus  leur  efpèce,  que  l’on  doit 
particulièrement  les  hommages  qui  immortalilent  les  êtres  bienfailâns;  8c  les 
monumens  d’amour  8c  de  reconnoiflânce  qu’on  leur  conlacre,  font  palfer  avec 
le  héros,  les  auteurs  de  ces  belles  compofitions  à  l’immortalité. 

SAINT  R  0  C  H. 

. 

L’Église  paroiffiale  de  Saint  Rock,  conflruite  furie  plan  de  Lemercier,  premier 
Architecte  du  Roi,  fut  commencée  en  1653;  Louis-le-Grand  en  pofa  la 
première  pierre  le  28  mars  de  cettç  même  année:  Ion  portail  élevé  fur  un 
Iode  de  feize  marches,  confirait  fur  les  plans  de  Decotte,  fut  achevé  en  1738  ; 
la  chapelle  de  la  Vierge  dont  le  dôme  mérite  par  fa  confiruétion  une  attention 
particulière  des  gens  de  l’art,  fut  conflruite  en  1709 , 8c  celle  de  la  Communion, 
en  1717;  on  a  depuis  ajouté  en  17  54  une  autre  chapelle,  qu’on  a  appelée  du 
Calvaire,  qui  rend  cette  églile  de  longueur  égale  à  la  Métropole  (  390  pieds.  ) 

Cet  édifice  d architecture  moderne,  mais  trop  lourde,  a  encore  le  défaut 
d’avoir  fes  voûtes  un  peu  trop  furbailfées  relativement  à  fa  longueur ,  8c  le  tout 
efl  généralement  trop  étroit;  d’ailleurs  il  elt  richement  décoré  de  feuiptufes, 
ce  qui  lui  donne  un  coup-d  œil  très-agréable. 

M.  Mar  duel  Doéteur  de  Sorbonne,  Curé  aétuel,  conçut  en  1752k  projet 
de  réunir  fous  un  même  point  de  vue  les  principaux  Myflères  de  la  religion, 
X Incarnation  &  la  Mort  du  Sauveur ,  8c  d’en  faire  un  monument  dont  l’enfemble 
fît  la  décoration  la  plus  intéreflante  de  fon  églile:  cette  idée  bien  digne  de  la 
piété  8c  du  goût  pour  les  arts  du  Pafleur  qui  la  conçut,  a  été  rendue  d’une 
façon  fublime  par  Falconet ,  habile  fculpteur. 
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Le  morceau  le  plus  confidérabie  de  cette  magnifique  décoration,  8c  fans 
contredit  le  plus  intérefîànt  de  la  Capitale  pour  les  vrais  connoiffeurs ,  eft  la 
chapelle  de  la  Vierge. 

Marie  à  genoux ,  modeftement  inclinée  ,  exprime  fur  Ton  vilâge ,  par  le 
mouvement  de  Tes  bras  8c  par  toute  Ton  attitude,  le  refpeél  profond  8c  la  foi 
vive  dont  elle  eft  pénétrée  au  moment  où  elle  va  donner  fon  confentement  au 
fublime  Myftère  qui  s’opère  en  elle.  L'aélion  hardie  Sc  aifée  de  la  figure  fvclte 
&  légère  du  Meflâger  célefie  qui  montre  à  Marie  la  gloire  d’où  il  defcend  , 
fait  oublier  tout-à-fait  le  poids  de  la  matière  dont  il  eft  compolé;  aux  deux 
côtés  de  ce  beau  groupe  font  placés  le  Prophète  Roi  8c  Ifaie,  qui  ont  le  plus 
particulièrement  annoncé  l’ Incarnation  du  Verbe ,  tous  deux  defîinés  8c  drapés 
du  plus  grand  ftile-  La  gloire  feule  paroîtra  toujours  aux  vrais  Artifies  8c  aux 
gens  de  goût  un  ornement  déplacé,  en  ce  qu’il  occupe  un  trop  grand  efpace; 
quelques  nuages  légèrement  groupés  &  vaporeux,  d’où  fuflent  feulement  fortis 
un  ou  deux  rayons  brillans  ,  euflènt  produit  un  tout  autre  effet. 

La  décoration  de  ce  dôme  eft  terminée  par  un  magnifique  plafond  de  M. 
Pierre,  aujourd’hui  premier  Peintre  du  Roi,  repréfentant  l’Alfomption  de  la 
Vierge;  cette  production  brillante  étale  avec  toute  la  pompe  imaginable  ce  que 
la  Religion  a  de  plus  fublime  &  de  plus  intéreffant.  C’efi  le  tableau  le  plus 
confidérabie  qui  exifte  dans  la  Capitale ,  8c  peut-être  Rome  même  n’en  offre 
pas  d’auffi  conféquent  ;  l’on  ofe  encore  affurer  qu’il  réunit  tout  ce  que  la  magie 
du  pinceau  peut  avoir  de  plus  feduifànt. 

Le  même  Artifte  a  peint  au  plafond  de  la  chapelle  de  la  Communion  le 
triomphe  de  la  religion:  on  voit  dans  ce  fécond  ouvrage  la  même  intelligence 
de  la  perfpeétive  ,  la  diftribution  la  mieux  entendue  des  groupes,  le  même 
tranfparent  du  coloris,  8c  par-tout  la  plus  heureufe  facilité  dans  la  compofition 
jointe  à  toute  la  nobleffe  8c  la  richeflè  de  l’imagination. 

La  chapelle  du  Calvaire  termine  le  chevet  de  I  eglife  :  les  objets  qui  la  décorent 
Jefus-Chrift  crucifié,  la  Magdeleine  éplorée,  des  foldats  prépaies  à  la  garde 
du  fépulcre  8c  fixés  fur  un  plan  plus  avancé,  le  fèrpent,  par  qui  le  mal  entra 
dans  le  monde ,  fuyant  le  Vainqueur  de  la  mort  8c  du  péché ,  femblent  emprunter 
un  nouveau  pathétique  de  la  lumière  fupérieure  8c  artifiement  ménagée  qui 
les  éclaire  ;  le  tombeau  du  Chrifl  d’un  marbre  bleu  tUrquin,  n’a  d’autre  ornement 
que  des  urnes  d’où  fort  la  fumée  des  parfums,  qui  lie  ce  tombeau  aux  deux 
côtés  des  rochers.  Un  refte  de  colonne  brifée  fur  laquelle  font  groupés  divers 
inftrumens  de  la  paflion  du  Sauveur,  forme  le  tabernacle.  La  difpolition  de  ce 
pathétique  enfèmble,  eff;  peut-être  ce  qui  montre  le  mieux  le  génie  de  f  Artifte 
qui  la  compolé  8c  qui  n’en  a  trouvé  le  modèle  qu’en  lui-même. 

Dans  la  croifée,  aux  deux  petits  autels  qui  font  aux  côtés  de  la  grille  du 
chœur,  font  d’une  part,  l’image  du  Sauveur  agonifant  au  jardin  des  Olives, 
figure  de  F aie o net ,  du  plus  grand  ftile,  de  la  plus  belle  expreflion,  8c  qui  porte 
la  trifteffe  8c  la  douleur  dans  lame  du  fpeélateur  qui  la  fixe;  de  l'autre,  celle 
de  Saint  Roch,  de  Coujlou  l’aîné. 
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Depuis  quelques  années  on  a  pratiqué  aux  deux  côtés  de  la  croifée  deux 
grands  autels ,  dont  le  rétable  en  vouffure  &:  décoré  de  molaïques ,  encadre 
deux  grands  tableaux  qui  méritent  à  leurs  auteurs  les  plus  grands  éloges:  celui 
à  droite  ,  de  M.  Doyen ,  repréfentant  le  miracle  de  Sainte  Gcnevieve-dcs-Ardens , 
eft  du  plus  grand  effet;  jamais  on  ne  mit  enfèmble  plus  d’aétions  &  d’expretfions 
différentes  avec  plus  de  vérité,  de  chaleur  &;  de  force;  fi  l'on  porte  fes  regards 
au  centre  de  ce  tableau,  l'on  partage  auffitôt  la  douleur  de  cette  tendre  mère, 
qui  n’a  d’autre  efpoir  qu’en  Geneviève  pour  lui  rendre  un  enfant  cruellement 
tourmenté  de  la  fièvre  ardente;  &  jufqu’aux  cris  perçans  de  cet  enfant  jfèmblent 
fe  faire  entendre.  Quel  fpectacle  n’offre  pas  encore  ce  Gaulois,  qui  de  la  propre 
main  s’arrache  le  côté  du  cœur!  la  violence  du  feu  qui  dévore  fes  entrailles,  lui 
caufe  des  crifpations  h  terribles  ,  que  toute  fa  belle  &  vigoureufe  charpente  fe 
difloque  ,  &  jufqu’aux  extrémités  de  fes  membres  fortent  de  leur  état  naturel. 

L'autre  tableau  en  tout  oppofé  à  celui-ci,  de  M.  Vïen,  repréfente  l'Apôtre 
de  la  France ,  prêchant  la  religion  chrétienne  au  peuple  ;  cette  prédication  eft 
d’un  beau  tranquille  ,  la  peinture  d'une  fuavité  étonnante  &  de  la  plus  belle 
couleur;  l’ordonnance  générale  en  eft  fimple,  telle  quelle  doit  être;  le  lieu  de 
la  fcène  noblement  décoré  d’une  belle  architecture  ;  l’entente  des  lumières 
produifant  le  meilleur  effet  fingulièrement  fur  la  perfonne  de  l’Apôtre;  que 
d’intérêt  enfin  dans  ces  jeunes  de  belles  Gauloifes  ,  dont  les  formes  font  fi 
régulières,  <Sc  dont  les  traits  nous  peignent  en  quelque  forte  la  fimplicité  des 
premiers  âges  de  la  chrétienté. 

La  chaire,  ouvrage  de  M.  Challe,  eft  la  preuve  la  plus  forte  des  grands  talens 
defon  auteur,  qui  a  fu  fe  frayer  une  route  nouvelle,  tk  fortir  de  la  petite  fphère 
où  s’étoient  renfermés  jufqua  lui  tous  les  décorateurs  de  ce  genre. 

C’eftau  zèle  foutenu  &  à  la  pieufe  induftrie  du  digne  Pafteur  de  cette  églifè 
qu’on  doit  les  embelliffemens  qui  la  décorent  :  le  chœur,  le  maître-autel,  l’orgue, 
les  charniers,  la  communauté  des  Prêtres,  édifice  immenfe  &  commode,  enfin 
tous  les  objets  de  décoration  que  nous  venons  de  détailler.  Tels  font  les  ouvrages 
qui  caraétérifent  fingulièrement  le  génie  de  ce  citoyen  eftimable,  dont  nous 
louerions  également  les  vertus  de  lame,  s’il  n'exilloit  plus  parmi  nous. 

SAINTE  GENEVIEVE. 

Tout  ce  qu’on  voit  de  la  nouvelle  églife  de  Sainte  Genevieve,  annonce 
le  plus  fuperbe  monument  de  ce  genre  qu’on  ait  en  France,  &  l’un  des  plus 
beaux  du  monde  :  on  a  Lit  des  critiques  anticipées  de  cet  édifice;  on  a  prétendu 
prouver  que  le  génie  qui  l’a  conçu  ,  n’exécuteroit  jamais  le  dôme  qu’il  a  projeté. 
L’auteur  de  cette  critiqué  fonde  fon  jugement  fur  les  proportions  établies; 
mais  le  génie  qui  crée  lui-même  des  règles,  a  des  reffources  que  le  calculateur 
ne  foupçonne  peut-être  pas;  &  ce  qui  prouve  que  M.  Souÿiot  les  connoît, 
c’eft  que  les  travaux  de  cet  édifice  font  fui  vis,  &  que  bientôt  l’on  verra 
dominer  lyr  la  plus  étonnante  ville  de  l'Univers ,  le  plus  majeftueux  des  Temples, 
où  l'harmonie  de  toutes  les  parties  fe  fait  fentir  également  aux  connoillèurs 
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&  à  ceux  qui  ne  ie  font  point  ;  tout  y  efl  richement  décoré  8c  terminé  avec 
un  goût  inexprimable;  c’efl  véritablement  ce  qu’on  peut  caraélérifèr  de  grand, 
de  large,  de  fublime,  qui  fera  certainement  époque  dans  l’empire  des  arts, 
comme  il  honorera  dans  i’hiftoire,  le  règne  de  Louis  XV  qui  en  fut  1e 
fondateur. 

Tout  homme  de  goût  3c  qui  a  des  connoiffimces,  Tait  actuellement  des  vœux 
pour  qu’on  ne  dépare  point  dans  la  fuite  cette  nouvelle  8c  magnifique  bafilique 
par  de  grands  8c  froids  tableaux  votifs ,  où  le  génie  de  l'Artifle  effc  obligé  de 
le  mettre  à  la  torture  pour  difpofer  un  peu  convenablement  quelques  figures 
en  robes  rouges  8c  perruques  énormes.  Les  frais  qu’on  fait  pour  de  pareils 
ex  voto ,  feroient  bien  mieux  employés  à  des  objets  d’utilité  publique,  fur 
lefquels  on  graveroit  le  bienfait  célefte  8c  la  reconnoi dance.  Ce  temple  augufte 
qui  porte  en  loi  fa  décoration,  n’a  que  faire  d’embellilfemens  de  ce  genre  qui 
en  déroberoient  abfolument  1e  bel  effet,  8c  qui  y  feroient  plus  que  fuperffus. 

PORTES  DE  VILLE. 

On  ne  voit  que  quatre  Portes  à  Paris ,  qui  même  font  improprement  qualifiées 
telles,  en  ce  qu’aucune  d’elles  ne  donne  entrée  dans  la  Capitale,  8c  d’ailleurs 
n’ont  point  été  confinâtes  à  cet  effet:  ce  font  plutôt  des  monumens  confacrés 
à  exprimer  quelques  évènemens  remarquables  des  règnes  de  Henri  IV  8c  de 
Louis-Ie-Grand  :  telles  font  les  portes  de  Saint- Antoine  8c  celle  de  Saint- Bernard, 
qui  fut  élevée  comme  on  la  voit  aujourd’hui  pour  perpétuer  le  fou  venir  de 
l’attention  du  Monarque  à  approvifionner  la  Capitale  ,  dans  un  temps  de  difette. 

La  porte  Saint-Denys  eff  un  monument  qui  caraélérife  avec  grandeur  ,  par 
des  inferiptions  8c  des  bas-reliefs  les  triomphes  de  ce  même  Prince  en  Flandre 
8c  dans  le  comté  de  Bourgogne;  l’on  en  trouveroit  difficilement  un  fécond 
d’une  plus  belle  fabrique  8c  d’une  auffi  riche  exécution. 

Les  portes  Saint-Adartin  8c  Saint- Antoine  ont  affuréinent  des  beautés;  mais 
elles  feroient  beaucoup  plus  confidérées ,  fi  celle  de  Saint-Denys  ne  l’emportoit 
pas  infiniment  fur  elles. 

L’Architeéle,  dans  la  conffruélion  de  celle  de  Saint-Bernard,  fut  abfolument 
gêné,  8c  à  proprement  parler  ne  put  faire  qu’un  rhabillage. 

FONTAINES  PUBLIQUES. 

Les  Officiers  municipaux  de  la  ville  de  Paris  fe  font  fort  occupés  dans  tous 
les  temps  de  cet  objet  d’utilité  publique  ;  on  peut  dire  cependant  qu’il  y  a 
beaucoup  à  faire  encore  dans  cette  partie  fi  effientielle  pour  les  befoins  jour¬ 
naliers  du  citoyen,  indépendamment  de  ce  quelle  peut  intéreflèr  la  décoration 
de  la  ville. 

Si  l’on  excepte  trois  monumens  de  ce  genre  qui  ont  des  beautés  réelles,  le 
refie  des  fontaines  de  Paris  mérite  à  peine  qu’on  en  parle. 

Ces  trois  fontaines  font  le  château-d'  eau  du  Palais  Royal,  d’une  très -belle 
conflruélion ,  8c  qu’on  va  probablement  rétablir  fur  les  mêmes  deffins;  U 
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fontaine  des  Saints-Innocens ,  célèbre  par  les  admirables  reliefs  de  Jean  Goujeon 
qui  la  décorent;  8c  la  fontaine  de  la  rue  de  Grenelle,  ouvrage  du  grand 
Bouchardon ,  digne  d’une  autre  place  que  celle  qu’il  occupe  ;  cette  dernière 
fur-tout  eft  très-eftimée  dans  toutes  fes  parties:  architecture,  reliefs,  ftatues  ; 
tout  y  eft  dans  le  plus  beau  flyle  &  d’une  pureté  de  defini  peu  commune, 
mais  on  ne  peut  s’empêcher  de  répéter  que  ce  beau  monument  n’elt  point 
du  tout  où  il  devroit  être,  à  moins  qu’on  ne  forme  une  place  en  avant,  qui 
en  favoriferoit  alors  infiniment  la  perfpeétive. 

THÉÂTRES . 

Un  avantage  qu’aucun  temps,  qu’aucun  peuple  n’eut  8c  n’aura  jamais  fur  la 
Nation  françoifê,  ce  font  nos  fpeétacles  :.ce  qu’il  y  a  d’étonnant,  c’efi  que  dans 
tous  les  genres,  le  dramatique  eft  arrive  chez  nous  rapidement  à  la  perfection: 
il  eût  feulement  été  à  defirer  que  la  conftruction  de  nos  théâtres  eût  répondu 
à  la  fublimité  des  génies  qui  les  ont  enrichis. 

Les  chef-d’œuvres  de  Corneille,  de  Racine,  de  Molière  &  de  Lulli  ont 
commencé  à  être  joués  dans  des  tripots  ;  l’hôtel  des  Comédiens  François  a  été 
jufqu’à  prêtent  de  la  conftruétion  la  plus  refierrée,  8c  dans  un  emplacement 
très-incommode;  celui  des  Comédiens  Italiens  eft  encore  plus  mal  placé  8c 
auifi  mal  confiruit  :  il  a  fallu  un  incendie  terrible  pour  faire  reconftruire  celui 
de  X Opéra  ;  ce  fpeétacle  qui  réunit  à  toute  la  pompe  des  décorations  8c  le  jeu 
des  machines,  la  plus  brillante  harmonie,  la  majefté  8c  l’intérêt  du  cothurne, 
la  gaieté  décente  de  la  comédie,  la  fimplicité  naïve  du  genre  paftoral,  8c  les 
agrémens  divers  des  danfes  qui  les  caraétérifent ,  eft  proprement  le  fpeétacfe 
de  la  Nation. 

Il  eft  bien  étonnant  que  dans  ce  pays,  où  l’on  a  jufqu’à  préfent fi  peu  ménagé 
dans  une  infinité  d’occalions,  l’efprit  d’épargne  8c  louvent  même  des  confidé- 
rations  particulières  aient  tant  influé  dans  la  conftruction  de  nos  théâtres  qui 
font  des  monumens  publics,  8c  qui  en  devroient  être  du  goût  de  la  Nation: 
en  effet  les  productions  immortelles  du  génie  fe  trouvent,  pour  ainfi  dire, 
comprimées  dans  des  efpaces  étroits  8c  incommodes  pour  le  fpeétateur  qui 
achette  deux  heures  de  plaifir  au  rifque  de  fa  vie ,  8c  y  refpire  toujours  un  air 
mal  fain,  en  ce  qu’il  n’y  eft  jamais  renouvelé. 

Il  faut  cependant  rendre  jultice  à  l'-Architeéte  qui  a  bâti  la  nouvelle  fâlle  de 
X  Opéra;  circonfcrit  dans  une  certaine  étendue  de  terre  in ,  il  a  fu  en  tirer  le 
plus  grand  parti;  8c  cette  Salle  auparavant  fi  fombre,  fi  mal  diftribuée ,  encore 
plus  mal  fituée  pour  la  facilité  des  débouchés ,  fur-tout  pour  les  voitures,  l’eft 
du  moins  aujourd’hui  de  façon  qu’on  peut  y  aborder  8c  en  fortir  fans  courir 
d’auffi  grands  rifques  que  ci-devant;  tout  y  eft  aufii-bien  entendu,  auffi-bien 
difpofé  qu’il  eft  poffible  pour  l’efpace  donné. 

Il  y  a  lieu  d’efpérer  que  le  Théâtre  françois ,  quelque  part  qu’il  foit  fitué, 
fera  reconfiruit  de  manière  que  le  public  ait  les  mêmes  facilités  8c  de  plus  grandes 


SUR  LES  AI  O  M  U  Al  E  N  S.  xxiij 

encore,  s’il  efl  pofîîble,  &c  qu’on  donnera  à  notre  théâtre  le  plus  riche ,  le  plus 
varié  &  le  plus  décent  de  l’Univers,  tout  ce  qui  pourra  contribuer  à  en  augmenter 
la  majeflé. 

L’on  ne  fùuroit  trop  donner  d’éloges  aux  Architectes  du  temps  préfent,  qui 
ont  porté  dans  cette  partie  leur  art  au  plus  haut  point  de  perfection  :  jufqu  a 
ce  jour  l’on  avoit  ignoré,  au  moins  en  France,  la  véritable  coupe  de  l’intérieur 
d’une  lalle  ,  pour  rendre  la  perfpeétive  de  la  fcène  favorable  de  tous  les  points 
po Ihbles  donnés.  M.  Moreau ,  architecte  de  la  ville  de  Paris,  a  le  premier  réufft 
dans  la  fille  qu’il  a  conflruite  pour  notre  Opéra,  ainfi  que  nous  venons  de 
i’obferver:  M.  Liegeon  a  auffi ,  dit-on,  exécuté  en  petit  un  projet  pour  la 
Comédie  françoife,  qui  a  mérité  les  applaudiffemens  de  ceux  qui  l’ont  vu;  mais 
nous  pouvons  affurer  que  nous  avons  examiné  dans  le  plus  grand  détail  & 
avec  le  plus  grand  plailir  un  nouveau  projet  de  fille  de  M.  Lcnoir ,  exécuté 
auïh  en  petit  modèle  de  huit  à  neuf  pieds  de  long,  fur  cinq  à  lix  de  large, 
avec  toute  la  distribution  intérieure  des  divers  Iogemens  &  dépendances  (pie 
comporte  nécelfii rement  une  fille  de  fpeétacle;  ce  projet  nous  a  paru  conflruit 
de  manière  à  exiger  un  local  ifolé;  le  pourtour  de  ce  corps  de  bâtimens  eft 
décoré  de  belles  galeries  couvertes,  formant  un  périflile  tournant  qui  facilitera 
infiniment  aux  voitures  &  aux  gens  de  pied  l’entrée  &  la  fortie  du  fpeétacle, 
même  à  couvert  pour  les  uns  <Sc  les  autres. 

Ce  projet  doit  être  préfenté  au  premier  jour  à  Sa  Majeflé,  &  l’on  ne  doute 
pas  que  s’il  en  efl  agréé,  on  ne  l’exécute  pour  les  Comédiens  Italiens ,  dans  un 
quartier  plus  libre  <Sc  beaucoup  moins  refferré  que  celui  où  ils  font  aétuellement 
qui  ne  lauroit  être  plus  incommode. 

COLLÈGE  ROYAL  DE  C  H I  RU  RGI  E. 

Personne  n’ignore  que  le  Corps  des  Chirurgiens  de  Paris  qui  réunit 
aujourd’hui  à  la  bonne  Phylique ,  les  lumières  les  plus  vaftes  Si  les  plus  fùres 
fur  l’économie  animale,  doit  fon  illufbation  au  célèbre  M.  de  la  Peyronnie , 
premier  Chirurgien  du  feu  Roi:  c’eft  à  cette  époque  glorieufè  pour  ce  «rand 
homme  ,  que  cet  art  1!  intérefiànt  pour  l’humanité  s’efl  élevé  rapidement  au  plus 
haut  point  où  il  femble  pouvoir  jamais  parvenir;  &  le  vif  éclat  dont  il  a  brillé 
à  Paris,  a  porté  la  lumière  dans  toutes  les  provinces  du  Royaume,  par  le  foin 
qu’a  eu  M.  delà  Peyronnie  de  fonder  une  École ,  où  des  Profeffeurs  démonftrateurs 
en  tous  genres,  font  des  Cours  publics  aux  jeunes  gens  qui  le  deftinent  à  cette 
importante  profelfton  ,  qui  par  la  fuite  doivent  perpétuer  <Sé  étendre  l’art. 

Les  moyens  que  put  fournir  dans  le  temps  cet  homme  généreux  pour  former 
im  pareil  établillement  &  les  circonftances  ,  ne  permirent  pas  alors  de  fe  choilir 
un  local  qui  répondît  à  l'importance  des  objets  qui  s’y  traitent;  mais  la  rapidité 
des  progrès  qui  ont  été  la  fuite  des  grandes  vues  du  fondateur,  a  montré  la 
nécetîité  de  faire  un  Collège  qui  par  fon  étendue  &  fa  diftribution ,  pût  remplir 
les  fins  de  fon  inflilution. 
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Au  petit  amphithéâtre  de  Saint-Corne ,  on  vient  de  fubftituer,  fous  les  aufpices 
du  feu  Roi,  le  nouveau  College  qu’on  termine  actuellement  rue  des  Cordeliers  ; 
l’Architecte,  Al.  Gandouin  eft  entré  parfaitement  dans  l’efprit  des  promoteurs 
de  ce  bel  établiflement,  tant  par  la  forme  extérieure  de  fon  bâtiment ,  que  par  la 
diflribution  bien  entendue  de  toutes  fes  parties. 

Une  forte  de  portique  à  colonnes  doriques  ouvertes ,  qui  porte  une  galerie 
deftinée  pour  y  placer  la  Bibliothèque,  forme  la  face  principale  de  ce  bâtiment 
fur  la  rue  des  Cordeliers;  8c.  l’un  des  cotés  d’une  cour  quarrée,  dont  l’amphi¬ 
théâtre  avec  les  pièces  qui  l’accompagnent,  fait  l’autre  fond. 

Cet  amphithéâtre  doit  être  regardé  comme  la  partie  principale  de  ce  bel 
enfemble  ;  auffi  l’Architeéîe  s’eft-il  attaché  à  le  marquer  particulièrement  par 
un  portique  hexaftyle  à  colonnes  corinthiennes ,  qui  portent  un  fronton  trian¬ 
gulaire  ,  dans  le  tympan  duquel  on  voit  en  demi-rond  deux  belles  figures  de 
femmes ,  dont  l’une  repréfente  la  Théorie ,  l’autre  la  Pratique  de  l  art,  qui  jurent 
fur  un  autel  placé  entre  elles,  une  alliance  éternelle:  la  première  de  ces  deux 
figures  tient  un  flambeau  ,  l’autre  un  fcalpei  ;  elles  ont  à  leurs  cotés  des  groupes 
de  génies  relatifs  aux  objets  dont  elles  font  cenfées  s’occuper;  ce  relief  eft  de 
la  plus  belle  exécution. 

Entre  les  colonnes,  on  voit  les  médaillons  de  cinq  grands  hommes,  lumières 
delà  Chirurgie,  Ambroifc  Paré,  Pitard,  Petit,  la  Peyronnie,  Maréchal,  bien  faits 
fins  doute  pour  occuper  dans  un  pareil  monument  une  place  diftinguée,  après 
avoir  porté  le  flambeau  de  la  fcience  dans  toutes  les  parties  de  l’art  de  guérir, 
8c  tenant  un  rang  auffi  éminent  dans  les  faites  de  cet  art  fi  intéreffiant  pour 
l’humanité. 

A  côté  de  cet  amphithéâtre,  dont  l’intérieur  eft  peint  à  frefque,  le  fond 
terminé  en  demi-cercle,  8c  cpii  eft  éclairé  par  fon  fommet,  font  deux  falles, 
dont  l’une  eft,  dit-on,  deftinée  aux  opérations  chirurgicales,  &  l’autre  aux 
Cours  publics  d’accouchemens  pour  les  femmes,  qui  par  cette  lage  diflribution 
ne  fe  trouveront  plus  mêlées  dans  une  foule  d’Élèves ,  que  leur  jeunefîe  8c  la 
fougue  de  leur  âge  rendent  quelquefois  trop  libres ,  même  indécens ,  avec  les 
femmes  qui  affiftent  aux  leçons  des  Dcmonftrateurs. 

Les  bâtimens  des  côtés  fontdeftinés,  les  uns  aux  logemens  des  Bibliothécaire, 
Concierge  8c  autres  perfonnes  néceflaires  dans  un  pareil  établiflement;  au  rez- 
de-chauffée  ,  à  gauche  en  entrant,  eft  une  grande  lalle  qui  doit  être  le  lieu  des 
Aflemblées  de  corps,  pour  les  objets  relatifs  à  l’adminiftration  générale  de  la 
Communauté  8c  à  celle  de  l’Académie. 

La  porte  principale  eft  ornée  d’une  magnifique  fculptufe  en  demi-rond, 
repréfentant  la  cérémonie  de  la  première  pierre  pofée  par  le  Roi  régnant,  devant 
lequel  une  figure  développe  le  plan  de  ce  beau  monument,  avec  quantité 
d’autres  groupes  d’une  compolition  favante  ,  d’un  deffin  correél  8c  d  une 
exécution  recherchée. 

On  ne  peut  trop  donner  d’éloges  à  l’Architeéïe  qui  a  conçu  ce  bâtiment  8c 
l’a  fait  exécuter  ;  on  defire  feulement ,  ce  qui  même  eft  néceffaire ,  pour  l’accès 
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d’un  édifice  confacré  à  l'utilité  publique,  qu’il  ne  (oit  pas  long-temps  mafqué 
par  la  très-longue  5c  délagréable  églife  des  Cordeliers,  6c  quon  puiflê  former 
au  moins  dans  fa  largeur  une  place  qui  réponde  à  l’un  des  monumens  modernes 
des  mieux  entendus  qu’il  y  ait  dans  la  Capitale. 

HÔTEL  DES  MONNOIES. 

Le  nouvel  Hôtel  des  Monnoies ,  efi  l’un  des  plus  grands  édifices  qui  aient 
été  conftruits  fous  le  règne  précédent  ;  fâ  pofition  aétuelle  réunit  la  commodité 
publique  à  la  décoration  du  plus  beau  quartier  de  la  Capitale.  L’architeéle, 
M.  Antoine ,  fe  propofe  de  faire  voir  dans  le  plan  général  que  l’on  grave  aétuel- 
lement,  les  raifons  qu’il  a  eues  d’aligner  comme  il  a  fait,  cet  édifice,  en  ne 
fuivant  pas  même  la  parallèle  de  la  rive  oppofee  du  fleuve ,  comme  l’a  cependant 
très-bien  fait  i’Architeéle  du  Collège  des  Quatre-nations,  6c  après  lui  Perrault > 
dans  la  conflruélion  du  Vieux  Louvre.  Quant  à  lenfemble  6c  à  la  conflruélion 
de  cet  édifice,  l’on  peut  affiner  qu’il  eft  des  mieux  entendus  6c  le  mieux 
diflribué  qu  il  y  ait  pour  les  détails  que  comporte  la  fabrication  des  monnoies; 
ce  qui  au  moins  répondra  en  partie  aux  critiques  qu’on  a  pu  faire,  6c  dans  le 
détail  defquelles  on  nous  difpenfera  d’entrer. 

L’entrée  principale  préfente  un  périflile  décoré  de  vingt-huit  colonnes  doriques 
qui  conduit  à  droite  à  un  grand  efcalier  environné  de  galeries  d’ordre  ionique , 
orné  avec  goût  6c  magnificence  :  ce  périflile  conduit  aufli  à  droite  à  des  bureaux 
de  Changeurs  6c  à  des  laboratoires  d’Efîàyeurs ,  dont  les  relations  avec  le  public 
font  perpétu elles. 

L’intérieur  de  ce  beau  monument  efl  diflribué  en  bureaux  publics  6c  parti¬ 
culiers  ,  en  laboratoires ,  ateliers  nécefîàires  à  la  fabrication ,  6c  en  logemens 
pour  les  Officiers  ou  Commis,  qui  à  ces  titres  doivent  être  logés  à  l’hôtel  pour 
fe  trouver  à  portée  de  remplir  les  fondions  de  leur  état. 

Près  de  l’entrée  6c  dans  l’intérieur,  font  des  logemens  de  Suifles  6c  Corps- 
de-garde  pour  la  fureté  des  dépôts  des  matières  précieufes  qui  font  répandues 
dans  les  bureaux  6c  les  laboratoires. 

En  traverfant  fous  le  périflile  qui  forme  l’épaiffeur  du  principal  corps  de 
l’édifice ,  on  efl  conduit  dans  une  grande  cour  entourée  de  galeries  6c  terminée 
dans  le  fond  en  face  de  l’entrée,  par  un  portique  de  colonnes  qui  précède 
l’entrée  du  monnoyage  ;  principal  laboratoire  dans  lequel  font  placés  neuf 
balanciers,  dont  la  grandeur,  la  diverfité  6c  le  genre  de  décoration  intérefîènt 
autant  que  la  rapidité  avec  laquelle  les  différentes  monnoies  font  frappées 
fous  le  balancier. 

Ce  laboratoire  occupe  le  lieu  le  plus  apparent  6c  le  plus  marqué  de  tout 
1  intérieur  du  bâtiment;  cet  endroit  a  la  figure  d’un  quarré  long,  déCoré  de 
colonnes  grecques  engagées  dans  le  mur  pour  contribuer  à  la  folidité  qu’il  exige, 
autant  quàia  décoration  du  lieu;  au  bout  de  ce  quarré  long  efl  une  partie 
fphérique  qui  reçoit  fa  lumière  par  le  haut,  6c  dans  laquelle  efl  placée  fur  un 
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piédeftal  exhauffé,  la  ftatue  de  la  Fortune  avec  toutes  les  allégories  propres  à' 
cette  divinité  :  les  balanciers  ont  chacun  (  autant  que  cela  a  pu  fe  concilier 
avec  les  formes  exigées  par  le  travail  )  la  forme  d  autels  antiques  exécutés 
en  bronze. 

Les  ailes  de  la  cour  principale  ,  ainfi  que  tous  les  bâtimens  deftinés  aux 
ouvriers  ,  font  élevés  d'un  rez-de-chaufîèe  Se  d  un  fimple  at tique  :  dans  les  uns 
font  placés  tous  les  travaux  de  force ,  comme  les  fonderies  d’or  Se  d’argent , 
le  laminage  qui  fe  fait  par  le  moyen  des  chevaux,  dont  les  écuries  font  à  portée, 
les  blanchi  mens  des  diverfes  matières ,  les  forges  des  ferruriers  qui  fabriquent 
les  quarrés ,  ou  des  poinçons  d’acier ,  avec  les  acceffoires  Se  les  dépendances  de 
chacun  de  ces  lieux,  placés  tous  de  manière  que  la  corrrefpondance  d’un 
ouvrier  à  l’autre  ne  peut  occafionner  aucune  perte  de  temps. 

Dans  l’étage  en  attique,  font  placés  des  ouvriers  pour  les  travaux  moins 
forts  que  ceux  du  rez-de-chaufîee,  tels  que  les  coupoirs  avec  lefquels  on  donne 
à  chaque  efpèce  d’or,  d’argent  ou  de  billon,  le  diamètre  exact  qui  lui  convient; 
les  fourneaux  à  recuire  pour  rendre  au  métal  aigri  par  la  preflion  du  laminoir 
la  duélilité  convenable  pour  recevoir  l’empreinte,  les  ajuftages  dor  Se  d  argent, 
où  chaque  efpèce  fe  met  au  poids  par  l’opération  de  la  lime;  les  marques  fur 
tranches  où  font  placées  les  machines  qui  forment  les  cordons ,  les  petits  bureaux 
particuliers  pour  livrer  4es  efpèces  d'une  claiTe  d’ouvriers  à  une  autre,  foit  par 
compte  ou  par  poids;  enfin  une  immenfité  de  dépôts  Se  de  lieux  ménagés  pour 
les  cas  d’un  travail  forcé,  Se  pour  fairç  des  dortoirs  d  ouvriers  dans  des  cas 
extraordinaires  Se  preffés. 

On  fait  que  cette  diverfité  d’opérations,  qui  toutes  exigent  beaucoup  de  jour, 
a  forcé  de  multiplier  les  cours;  auffi  s’en  trouve-t-il  cinq  dans  la  diftribution 
du  plan,  indépendamment  de  la  cour  principale;  quatre  defquelles  font  deftinées 
aux  travaux  Se  font  du  côté  de  la  rue  Guenegaud ,  Se  la  cinquième ,  du  coté 
de  la  petite  place  de  Conty ,  eft  defiinée  au  fervice  des  Officiers  principaux 
qui  ont  des  équipages. 

Les  Graveurs  attachés  à  l’hôtel  des  Monnoies ,  dont  le  fieur  Duvivier  qui 
marche  aujourd’hui  fur  les  traces  de  fon  père, fi  connu  parla  beauté  Se  la  vérité 
d’expreffion  d’une  fuite  de  médailles,  fingulièrement  celles  du  feu  Roi,  fe  trouve 
à  j u fie  titre  le  premier,  ont  auffi  leur  laboratoire  dans  1  hôtel ,  Se  font  placés 
dans  le  grand  corps  de  bâtimens  donnant  fur  le  quai  Se  au  nord,  pour  avoir 
toujours  un  jour  uniforme. 

Le  grand  Se  principal  efcaîier  dont  on  a  d’abord  parlé,  conduit  au  premier 
étage,  Se  a  un  magnifique  fàlon  d’aflemblée,  dont  la  grandeur  a  plus  pom  objet 
la  décoration  que  l’utilité,  quoique  ce  ne  foit  pas  fimplement  un  bel  hors- 
d’œuvre,  en  ce  qu’il  convient  qu’un  édifice  auffi  important  en  lui-meme  Se 
auffi  impofant  à  l’extérieur ,  ait  au  moins  une  pièce  de  décoration  intérieure 
qui  réponde  à  fà  magnificence  extérieure;  d’ailleurs  ce  falon  eft  une  pièce 
d’affemblée  nécefîaire  dans  les  cas  où  M.ri  les  Commifiàires  du  Roi  pour  la 
Monnoie  fe  tranfportent  fur  les  travaux  ;  ils  s’y  affèmblent ,  Se  appellent  les 
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Officiers  qui  y  font  nécefîâires.  Aux  quatre  angles  de  ce  falon  ,  font  quatre 
cabinets,  dont  deux  font  deftinés  au  travail  particulier  de  M.rs  le  Premier  Préfident 
St  le  Procureur  général  de  la  Cour  des  Monnoies ,  Commiffaires  du  Roi  ; 
le  troifième  ,  pour  le  Greffe  de  la  commiffion;  St  le  quatrième  au  Médailler 
des  Monnoies  de  Fiance  St  des  Monnoies  étrangères. 

A  l’égard  des  logemens  d’Officiers  St  Commis ,  ils  font  tous  diftribués  dans 
le  corps  principal  du  bâtiment  du  côté  de  la  rivière ,  afin  que  chacun  puilîe 
jouir  de  l’agrément  de  la  vue  que  procure  la  fituation  admirable  de  ce  grand 
St  fuperbe  édifice. 

On  ne  peut  trop  donner  d’éloges  à  l’Architeéfe  qui  a  conçu  ce  plan  & 
'dirigé  Ion  exécution;  la  partie  de  ce  vafie  enlèmble  qui  le  trouve  former  pour 
ainfi  dire  un  des  côtés  de  la  rue  Guenegaud ,  eft  d’une  architecture  mâle  , 
-vigoureufe  St  dans  le  vrai  genre  du  bel  antique.  Quelques  perfonnes  regrettent 
que  la  façade  principale  donnant  fur  le  quai,  n’ait  pas  été  terminée  à  fes  deux 
extrémités,  par  deux  avant-corps  fortement  caraétériles,  qui  eufiènt  eu  feulement 
la  moitié  de  la  faillie  du  corps  du  milieu  qui  le  préfente  avec  tant  de  nobleffe 
St  même  d’élégance.  Quand  cette  faillie  n’eut  été  que  d’un  fimple  boffage,  elle 
eût  peut-être  fuffi  pour  rompre  l’uniformité  St  la  monotonie  de  jours  de  cet 
édifice;  mais  quelques  autres  perfonnes  prétendent  qu’elle  n’eût  point  produit 
d’effet  dafis  l’éloignement ,  St  que  de  l’autre  côté  de  l’eau  ,  celle  du  milieu  eft 
à  peine  fentie. 

Le  même  architecte,  M.  Antoine  ,  a  un  très-bon  projet,  de  rendre  toute 
cette  partie  du  quai  de  Conty  St  quai  Malaquai,  intéreiïànte  parla  perlpective, 
en  abattant  les  deux  énormes  pavillons  du  College  des  Quatre-nations  ,  qui, 
ainfi  que  nous  l’avons  déjà  obfervé,  avancent  trop  fur  la  rivière:  ce  projet 
feroit  de  confiruire  deux  magnifiques  galeries  couvertes  &  en  demi-cercle , 
qui  conduiroient  dans  l’intérieur  du  dôme ,  &  de  les  terminer  à  chacune  des 
extrémités  par  de  moyens  pavillons  qui  n’avanceroient  pas  allez  pour  mafquer 
l’entrée  de  la  rue  de  Seine:  il  a  même  le  projet  de  prolonger  cette  rue  de 
Seine  jufqu’à  celle  de  Tournon  ;  en  forte  que  des  galeries  du  Louvre,  l’on 
pourroit  voir  le  palais  du  Luxembourg ,  la  ligne  étant  directe  ;  mais  l’on 
voudrait  qu’au  lieu  de  ces  petits  pavillons,  il  y  conffruisît  plutôt  deux  fuperbes 
arcs-de-triomphe  qui  formeraient  une  perfpective  fuperbe  de  la  place  donnant 
fur  le  devant  de  la  colonnade  du  Louvre ,  St  même  favoriferoient  la  continuité 
en  droite  ligne  des  quais  Mcdaquai  St  Conty,  jufqu’à  la  Monnoie . 
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MO  N  NOIE  DES  MÉDAILLES  DU  ROI. 

L  A  Monnaie  des  Médailles  tient  lieu  de  celle  qui  étoit  autrefois  dans  le 
Palais  du  Roi. 

Il  paroît  par  les  anciens  monumens  2c  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  cette 
matière,  quelle  fervoit  à  fabriquer  les  Efpèces  courantes,  de  même  que  les 
Médailles  2c  autres  pièces  de  plaifir. 

Jufqu a  Henri  II,  tout  fe  fabriquoit  au  marteau,  mais  ce  Roi  ordonna  en 
1553,  que  la  nouvelle  manière  de  fabriquer  au  moulin  auroit  lieu  dans  fon 
Palais  à  Paris. 

Henri  1 1 1 ,  en  1585,  voulut  que  cette  manière  de  fabriquer  au  moulin  11e 
fervît  qu’aux  Médailles,  Jetons  2c  autres  pièces  de  plaifir,  fans  pouvoir  être 
employée  aux  Efpèces  courantes. 

Depuis  ce  temps  la  fabrication  des  Médailles  2c  Jetons  a  toujours  été  féparee 
de  celle  des  Monnoies  courantes;  2c  LouisXlII ,  en  1639,  transféra  la  Monnoie 
des  Médailles  aux  Galeries  du  Louvre,  où  elle  elt  toujours  reliée  depuis. 

La  Direction  en  fut  donnée  au  célèbre  Warin,  auquel  fucceda  M.  Balin,  qui 
a  mérité  d’être  mis  au  rang  des  hommes  illuftres  de  fon  fiècle. 

Après  M.  Balin,  l’Abbé  Bhot,  connu  par  fon  Hiiloire  métallique  de  Hollande, 
eut  cette  direâion  pendant  quelques  années  ;  mais  en  1696  elle  fut  érigée  en 
Charge,  fous  le  titre  de  Confeiiler  du  Roi ,  Directeur  de  la  Monnoie  des  Médailles 
&  Garde  des  poinçons  2c  quarrés  des  Médailles  2c  Jetons  de  la  Couronne,  en 
faveur  de  M.  de  Launay,  auquel  ont  fuccédé  depuis  M.  de  Cotte  fon  gendre, 
2 c  M.  de  Cotte  fon  petit-fils. 

Ce  dépôt  précieux,  unique  peut-être  en  Europe,  2c  defliné  à  conferver  les 
monumens  de  l’Hifloire,  fut  mis  alors  dans  le  plus  bel  ordre. 

Les  infini  mens  propres  à  la  fabrication  furent  aulfi  perfectionnés;  le  balan¬ 
cier,  ce  chef-d’œuvre  de  mécanique  qui  réunit  les  deux  forces  mouvantes  du 
double  levier  2c  du  plan  incliné,  avoit  à  la  vérité  été  fubllitué  au  moulin  dès 
le  milieu  du  xvn.e  fiècle  ;  mais  ceux  qui  fervoient  à  la  fabrication  des  médailles 
étant  trop  foibles  2c  trop  imparfaits ,  Louis  XIV  ordonnade  faire  fondre  les  deux 
grands  balanciers  de  bronze  qui  fervent  à  frapper  les  quarrés  2c  les  médailles. 
Ces  deux  inflrumens,  qui  font  d’un  deffin  mâle  2c  convenable  à  leur  objet, 
portent  chacun  fur  les  deux  faces  extérieures  des  pieds-droits  les  inferiptions 
fuivantes,  alforties  au  fu jet  2c  d’un  flyle  vraiment  antique. 

D’un  côté:  Rcnun  geflamm  fidei  &  œternitatï  :  2c  de  l’autre,  Ære ,  Argento , 
Auro ,  Flando ,  Feriundo ,  avec  le  milléfime  qui,  dans  un  de  ces  balanciers,  eft 
1698  2c  dans  l’autre  1699. 

Les  poinçons  2c  les  quarrés  du  Roi  font  arrangés  dans  une  galerie  garnie 
d’armoires  à  panneaux  de  glaces ,  qui  laifîent  la  liberté  de  les  regarder  fans 
craindre  que  la  moindre  humidité  puilfe  en  altérer  le  poli. 

Ces  armoires  contiennent  les  poinçons  2c  quarrés  des  Médailles  2c  Jetons 
des  Rois  2c  Reines  de  France ,  qui  remontent  jufqu  a  Louis  XII. 
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On  y  voit  auffi  plufieurs  poinçons  8c  quarrés  de  Médailles  : 

De  plufieurs  Papes  &  Princes  étrangers,  8c  en  particulier  celle  du  Cyir 
Pierre  l.er  qui  fut  frappée  en  fa  préfence  ,  quand  il  vint  viliter  la  Monnoie 
des  Médailles  : 

Des  Cardinaux  d’AniboiJe,  de  Lorraine  8c  de  Gu  Je  ,  Richelieu ,  Aîa^arin , 
Barberïn ,  de  Noailles  Sc  Fleury  : 

Des  grands  Généraux,  tels  que  François  8c  Henri  ducs  de  Guife ,  le  Connétable 
de  Luynes,  le  Maréchal  de  Baffompierre ,  le  Duc  d ’Ampville,  le  Prince  de  Coude , 
le  Maréchal  de  Viïïars: 

Des  Chanceliers  de  Birague ,  Chiverny,  Pompone  de  Bellievre ,  Brulart  de  Si/lery , 
Seguier,  le  Te/lier ,  Boucherai ,  Pontchartrain ,  8c  des  Mini  (1res  Colbert,  Louvois, 
Chamïllart  : 

Et  de  nombre  d’hommes  8c  femmes  célèbres,  tels  que  Diane  de  Poitiers 
Du  ch  elle  de  Valentinois ,  Michel- Ange,  Léonard  de  Viney,  Warin,  le  Brun, 
le  Nôtre,  Manfart,  M.  l’Abbé  Bignon  8c  plufieurs  autres. 

Mais  ce  qui  fè  remarque  principalement  dans  ce  dépôt,  ce  font  les  fuites 
de  l’hifroire  de  Louis  XIV  8c  de  Louis  XV. 

La  première  compofée  de  trois  cents  clix-huit  Médailles  toutes  d  un  même 
diamètre,  8c  la  fécondé  de  cent  trente  Médailles,  dont  les  quarrés  ont  été  gravés 
par  les  plus  habiles  Artifres  depuis  Warin  dans  le  dernier  fiècle,  jufquaux 
Roettiers ,  8c  aux  Duvivier  père  8c  fils  dans  celui-ci. 

Il  exifie  encore  dans  cet  établiffement  une  troifième  fuite  qui  efi  celle  des 
Rois  de  France,  depuis  Pharamond,  jufqu’à  Louis  XV  inclufivement ;  cette 
fuite  qui  eft  due  aux  foins  8c  aux  recherches  de  M.  de  Launay  £c  de  fes 
fucceffeurs,  eft  compofée  de  foixante-fix  Médailles;  chaque  Médaille  îepiéfénte 
d’un  côté  la  tète  du  Roi,  qui  a  été  gravée  d’après  tous  les  monumens  que  la  plus 
exafte  recherche  a  pu  procurer,  tels  que  les  tombeaux,  les  bas-reliefs ,  les  ftatues, 
les  fceaux ,  8cc  ;  le  revers  de  chacun  de  ces  portraits  contient  en  abrégé  l’ordre 
numéral  de  chaque  Roi ,  l’année  de  fa  naiiïance ,  celle  de  Ion  avenement  à 
la  Couronne,  l’évènement  le  plus  remarquable  de  fon  règne,  le  temps  de  fa 
mort,  la  race  8c  le  degré  de  parenté  avec  le  Roi  qui  lui  fuccède,  en  forte  que 
cette  fuite  des  Rois  de  France  peut  être  regardée  comme  un  abrège  chiono- 
]°gique  de  notre  Hiftoire,  8c  comme  l’expofition  de  la  fuccelfion  généalogique 
des  trois  races  de  nos  Rois. 

Cet  établifîement  qui  eft  dans  le  département  du  Miniftre  de  la  Maifon  du 
Roi  8c  de  Paris,  peut  être  regardé  comme  un  des  plus  importans  pour  la 
eonfervation  des  Monumens  qui  doivent  fervir  à  la  gloire  des  Rois  8c  a  la 
perpétuité  de  l’FIiftoire. 
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IMPRIMERIE  RO  VA  L  E. 

L’art  Je  X Imprimerie  eft  la  plus  utile  &  la  plus  ingénieufê  des  inventions 
des  temps  modernes.  C'cfl  à  cette  invention  admirable  que  nous  devons  les 
progrès  auffi  étonnans  que  rapides  qu’ont  fait  les  Arts  &  les  Sciences.  En 
multipliant  les  productions  du  génie,  elle  a  nécelîai  rement  formé  des  dépôts 
immenfes  &  précieux  qui  feront  jufqua  la  fin  des  iiècles,  des  fources  inépui- 
fables  dont  la  fraîcheur  &  la  falubrité  porteront  dans  tout  ce  qui  efl  du  r effort 
de  l’efprit,  l’aine  &  la  vie ,  8c  qui  répandus  dans  une  infinité  d’endroits,  ne 
périront  jamais,  quelques  révolutions  qu’il  arrive  à  notre  Planète,  à  moins 
d’une  fubmerlion  totale  du  globe  qui  anéantilfe  à  la  fuis  les  hommes  <Sc  les 
monumens  des  Arts. 

Mais  dans  le  nombre  infini  des  établilfemens  que  nous  appelons  Imprimeries, 
celui  qui  certainement  mérite  le  premier  rang,  efl  X Imprimerie  lu  Louvre.  11  y 
exifte  une  Typographie  complette,  dont  tous  les  poinçons  <Se  leurs  matrices 
appartenais  au  Roi,  ne  fervent  que  pour  elle  leule,  6e  dont  les  marques  dif 
tinclives  font  la  fureté  de  toutes  les  pièces  qui  s’y  impriment  :  C’eft  ce  dépôt 
unique  &  précieux  qui  lui  affure  la  prééminence  fur  tous  les  établilfemens  de  ce 
genre,  qui  n’ayant  point  de  poinçons  particuliers,  ne  peuvent  le  fervir  que 
des  caractères  que  leur  fournilfent  les  Fondeurs  ordinaires,  8c  qui  font  com¬ 
muns  à  toutes  les  Imprimeries. 

Cet  établiffement  remonte  à  François  I.Cl  le  reftaurateur  des  Lettres  8c  le 
père  des  Savans.  Ce  Prince  fit  graver  par  Garamond  des  poinçons  de  caractères 
grecs  connus  par  leur  beauté,  qui  joints  à  ceux  pour  les  Langues  étrangères, 
formèrent  l’ancien  fonds  de  X Imprimerie  Royale ,  tant  quelle  fut  entre  les  mains 
des  Étienne  s ,  des  Turnebes,  des  Vitré  8c  des  Cramoijys  ;  mais  la  fuite  des 
Etiennes ,  pendant  les  guerres  de  religion  8c  les  troubles  du  royaume,  avoit 
fait  perdre  à  l’Imprimerie  Royale  la  plus  grande  partie  de  les  caraCtères  des 
Langues  favantes. 

Vers  l’an  1630,  on  fit  de  nouvelles  tentatives  pour  la  rétablir,  8c  c’eft  à 
M.  le  Cardinal  de  Richelieu,  (dit  le  Préfidcnt  Hénault* ) ,  que  l’on  doit  le  réta- 
bliffement  de  cette  Imprimerie.  Trichet-Dufrefne  étoit  chargé  de  la  correction, 
Cramoify  étoit  Imprimeur,  8c  Sublet-Dcjnoyers,  Surintendant. 

Cette  Imprimerie ,  quoique  déjà  célèbre,  8c  protégée  du  Gouvernement, 
n’avoit  rien  qui  la  diftinguât  des  autres  Imprimeries;  elle  ne  doit  donc  être 
regardée  comme  un  monument  royal ,  qu’à  l’époque  où  munie  des  plus  beaux 
caraélères,  uniquement  deftinés  pour  elle,  elle  elt  devenue  1  Imprimerie  du 
Gouvernement. 

Ce  ne  fut  qu’en  1C90,  que  M.  le  Chancelier  de  Pontclartrain,  croyant  les 
Lettres  intére fiées  au  rétablilfement  de  l’Imprimerie  Royale,  chercha  à  lui  donner 
une  nouvelle  forme. 


*  Ilifloire  de  France,  tome  II,  page  j  6  y  édit.  Paris ,  Jj68,  in-4..0 
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.  M.  Anijfon  fut  appelé  de  Lyon  fa  patrie  ,  pour  diriger  ce  nouvel  étabiif- 
fement  ;  la  réputation  8c  les  éloges  que  le  lavant  Du  Cange  avoit  faits  de 
lui ,  déterminèrent  en  fa  faveur  le  choix  du  Gouvernement.  Il  propofa  au 
Miniftère  de  rendre  cette  Imprimerie  vraiment  royale,  en  lui  affèélant  des 
caractères  particuliers ,  &  qui  ne  puflênt  être  confondus  avec  ceux  des  autres 
Imprimeries.  Cette  proportion  fut  très  -  accueillie  ;  on  confulta  des  gens  de 
Lettres,  des  Artiftes  intelligens ,  les  heurs  Jaugeon,<\e  l’Académie  des  Sciences, 

F  illot  des  Billettes,  le  P.  Sébaflien  Truchet ,  8c  principalement  le  nouveau 
Direéleur. 

On  choifit  un  Graveur,  auquel  il  fut  prêtent  de  ne  travailler  que  pour 
l’Imprimerie  Royale  feule:  les  heurs  Grand]  eati ,  Alexandre  8c  Luce ,  célèbres 
Artiftes,  ont  été  occupés  fucceffivement  à  la  gravure  des  poinçons,  qui  n’a  été 
achevée  que  long-temps  après.  Ces  poinçons  &  leurs  matrices,  font  au  dépôt 
de  l’Imprimerie  Royale,  difpofés  8c  rangés  par  ordre  dans  des  armoires,  ainh 
que  ce  qui  relie  des  poinçons  8c  matrices  pour  les  Langues  lavantes,  Grec, 

Hébreu,  Siriaque,  Arabe,  Arménien,  qui  font  échappés  au  rapt  des  Étienne  s  ; 
le  tout  fous  la  garde  du  Directeur,  ainh  que  le  portent  fes  Provifions. 

Il  y  a  dans  l’intérieur  de  l’Imprimerie  Royale  une  fonderie  pour  la  fonte 
particulière  de  tous  fes  caraétères. 

L’ancien  emplacement  de  l’Imprimerie  Royale  avoit  varié  fuivant  les 
circonltances  :  le  Roi  Louis  XIII  voulut  qu’on  la  plaçât  dans  le  pavillon 
de  la  Reine,  à  la  fuite  de  fon  appartement,  &  il  y  ht  exécuter  fous 
fes  yeux  pluheurs  ouvrages.  En  1 6  9  o  ,  elle  fut  transférée  du  pavillon  de 
la  Reine  aux  Galeries  du  Louvre;  &  en  1722,  M.  le  Duc  d'Antin  voulut 
que  toutes  fes  preffes  fuffent  réunies  dans  une  même  galerie ,  qui  a  quatre- 
vingt-douze  pieds  de  long,  fur  trente -huit  de  large,  8c  c’eft  l’emplacement 
quelle  occupe  aujourd’hui. 

L’Imprimerie  Royale,  deftinée  dans  fon  principe  à  ï’impreffion  des  Livres 
8c  des  grands  Ouvrages  qui  font  fortis  &  qui  fortent  chaque  jour  de  fes  preffes, 
elt  devenue  un  monument  de  l’amour  de  nos  Rois  pour  les  Sciences,  qui  a 
fervi  à  faire  de  belles  éditions,  8c  à  flatter  les  Gens  de  Lettres  par  l’honneur 
qu’ils  reçoivent,  lorfque  le  Miniftère  juge  à  propos  d’influer  dans  i’impreffxon 
de  leurs  Ouvrages. 

L  Imprimerie  Royale,  par  le  moyen  des  caraétères  particuliers  8c  diflinétifs 
qui  lui  ont  été  affeélés,  elt  devenue  l’Imprimerie  du  Gouvernement  pour  Arrêt  du  Confeil 
toutes  les  pièces  effentieiles  de  l’adminiftration  *.  du 6 Avril  17 2.7. 

Les  Effets  publics,  lors  du  Syftème  8c  dans  les  temps  poflérieurs ,  ont  dû 
leur  fqreté  à  fes  caraétères.  En  effet ,  les  papiers  publics  ne  peuvent  être  contrefaits 
fans  porter  avec  eux  des  marques  de  fauffeté;  8c  quelques  tentatives,  dont  le 
fuccès  a  été  funefte  à  leurs  auteurs,  ont  prouvé  cette  vérité. 

Cet  établiffement  eft  dans  le  département  du  Miniftre  de  la  Maifon  du  Roi 
&  de  Paris  :  Les  Miniftres,  indépendamment  les  uns  des  autres,  8c  chacun  pour 
la  partie  qui  le  concerne,  y  ordonnent  les  Amprefhons  qui  s’y  font. 


*  Édit  d> Août 
1717. 
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<<  L  Imprimerie  Royale  n’eft  point  fu  jette  aux  Règlemens  oïdinaues  de  la 
»  Librairie,  étant  foumife  immédiatement  à  l’autorité  du  Roi,  ou  aux  ordres 
de  ceux  auxquels  Sa  Majeflé  en  confie  la  direélion.  » 

Le  Directeur  prête  au  Roi ,  ferment  de  fi  charge  ,  entre  les  mains  de 
M.  le  Garde  des  Sceaux. 

Depuis  1  6po  ,  époque  du  rétabli ffement  de  l’Imprimerie  Royale ,  la  direction 
en  a  toujours  été  confiée  à  M.rs  Anijjon,  8c  M.  Aniffon  du  Pérou  en  eft  le 
titulaire  aéluel. 

BIBLIOTHEQUE  DU  ROI. 

Origine  if  accroijjement  de  cette  Bibliothèque. 

D  E  tous  les  monumens  du  monde,  le  plus  intéreffant  pour  les  Sciences,  les 
Lettres  &  les  Arts,  c’efl  fans  contredit  la  Bibliothèque  des  Rois  de  France ,  par 
le  nombre  8c  la  nature  des  ouvrages  qu’elle  renferme  dans  tous  les  genres  qui 
font  du  reffort  de  l’imagination,  du  raifonneitient ,  de  1  efprit  8c  du  goût. 

Cette  immenfe  8c  précieufe  colleélion,  actuellement  la  plus  nombreufè  8c  la 
plus  complette,  connue  dans  l’Univers,  iemblable  à  ces  fleuves  majeftueux,  qui 
groffis  par  mille  fources  dans  un  long  cours,  portent  la  vie  8c  la  fécondité  dans 
tous  les  pays  qu’ils  parcourent,  8c  qui  n’étoient  à  leur  fource  qu’un  fimple  filet 
d’eau  ;  cette  riche  collection  ,  dis  -  je  ,  11’eut ,  comme  tous  les  établiffemens 
humains,  que  de  foibles  commencemens. 

Quoiqu’il  foit  vrai  de  dire,  que  depuis  l’avènement  de  la  race  Carlovingienne 
au  trône  de  France,  nos  Rois  ont  toujours  eu  quelques  Livres  pour  leur  ufàge 
particulier;  jamais  ces  minces  collections  qui  n’ont  point  été  regardées  comme 
des  Effets  de  la  Couronne,  ne  formèrent  de  dépôts  fubfiftans,  8c  pour  i ordi¬ 
naire,  elles  fe  partageoient  entre  les  héritiers  du  Monarque  qui  décédoit:  auffi 
n’ont-elles  jamais  mérité  le  nom  de  Bibliothèque. 

C’efl  à  Charles  V ,  à  ce  Monarque  fage  &  même  favant  pour  fon  temps , 
qu’on  doit  le  commencement  de  ce  dépôt  permanent,  qu il  fit  placer  (comme 
nous  l’avons  déjà  obfërvé  dans  notre  Difcours)  dans  lune  des  tours  du  Louvre, 
qui  pour  cette  raifon  fut  appelée  la  tour  de  la  Librairie  ,  8c  qui  ,  chofe  bien 
extraordinaire  pour  ce  liècle,  fut  porté  à  neuf  cents  dix  volumes,  dont  une 
orande  partie  formoit  une  colleélion  de  Bibles ,  de  traduélions  de  Bibles,  de 
Miffels ,  d’Heures,  de  Pfèautiers,  de  Rituels  8c  autres  ouvrages  liturgiques;  de 
livres  de  dévotion,  comme  Légendes,  Vies  des  Saints,  Hilfoire  de  miracles; 
8c  nuis  autres  ouvrages  des  Saints  -  Pères ,  que  le  Traité  de  la  cité  de  Dieu, 
de  Saint  Auguflin. 

Quant  aux  livres  des  Sciences  profanes,  on  y  trouvoit  des  livres  d’AflroIogie, 
de  Géomancie,  de  Chiromancie  qui  étoient  la  fottife  du  temps:  nuis  livres  de 
Phyfique  8c  de  Philofophie;  quelques-uns  d’Hiftoires  générales ,  entr’autres  la 
Vie  de  Saint  Louis  8c  l’Hiftoire  des  guerres  d’Outre-mer  :  en  Jurifprudence, 
les  Décrétales,  le  Code  8c  le  Digefle,  avec  quelques  Coutumes  de  diverfès 
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provinces  de  France;  la  partie  la  plus  riche  de  cette  collection,  étaient  les 
Romans  rimes  &  non  rimes;  aucun  Auteur  Grec:  quelques  Auteurs  Latins, 
comme  Tite-Live,  Valère-Maxime,  Suétone,  Végèce,  Ovide.,  Lucain  ,  traduits 
en  François;  8c  pas  un  feul  des  ouvrages  de  Virgile  <3c  de  Cicéron. 

Gilles  Malter,  8c  après  lui  Antoine  des  Effards ,  en  furent  les  premiers  Gardes, 
auxquels  fuccédèrent  Jean  AJaulin  8c.  Garnier  de  Saint- Yon ,  fous  les  règnes  de 
Charles  V  &  de  Charles  VI  Ton  fucceffeur:  la  démence  de  ce  Roi,  les  troubles 
excités  par  l’ambition  démefurée  de  Jean  Duc  de  Bourgogne,  8c  les  refièn- 
timens  d’Ifabelle  de  Bavière  contre  le  Roi  fon  mari  qui  avoit  fait  noyer  un 
de  fes  amans,  &  le  Dauphin  Charles  fon  fils  qui  avoit  enlevé  les  tréfors  quelle 
avoit  accumulés  aux  dépens  de  l’Etat,  n etoient  pas  des  circonftances  favorables 
aux  Sciences  8c  propres  aux  recherches  des  monumens. 

En  1429,  le  Duc  de  Betfort,  régent  du  royaume  de  France,  8c  tuteur  de 
Henri  VI  d’Angleterre,  acquit  pour  ce  Prince,  <St  pour  la  fomme  de  douze 
cents  livres,  toute  la  bibliothèque  formée  par  Charles  V,  fauf  quelques  livres 
qui  en  avoient  été  diftraits  par  les  Ducs  d 'Orléans  8c  d’ Angoulême,;  8c  elle  fut 
tranfportée  à  Londres,  d’où  ces  deux  Princes,  faits  prifonniers  à  la  bataille 
d’Azincourt ,  en  rapportèrent  plufieurs  qu’ils  avoient  rachetés ,  lorfqu’ils 
revinrent  en  France. 

Sous  Louis  XI,  Prince  ftudieux  8c  contemporain  de  l’invention  de  l’Im¬ 
primerie*,  la  Bibliothèque  royale  prit  quelqu’accroilfement.  On  avoit  recueilli 
tout  ce  qu’on  avoit  pu  recouvrer  du  premier  fonds,  8c  on  y  ajouta  tout  ce 
qu’on  put  fe  procurer  pour  le  temps  où  l’impreffion  commençoit  à  multiplier 
les  ouvrages;  8c  Laurent  Palmier  fut  le  Garde  de  cette  nouvelle  colieélion,  dont 
le  fonds  efl  refié  depuis  attaché  à  la  Couronne.  Charles  VIII,  lors  de  fes 
guerres  en  Italie,  ajouta  à  la  colieélion  que  fon  père  avoit  faite,  une  grande 
partie  de  la  bibliothèque  de  Naples,  où  il  fe  trouva  beaucoup  de  chofes  pré- 
cieufes  ;  tandis  que  les  deux  frères  Charles  d’Orléans  8c  Jean  Comte  S  Angou¬ 
lême,  jetoient  de  leur  côté  dans  les  villes  de  Blois  8c  d’ Angoulême,  les 
fondemens  de  deux  nouvelles  bibliothèques. 

Louis  d’Orléans,  fils  de  Charles,  parvenu  à  la  Couronne  de  France  par  la 
mort  de  Charles  VIII,  réunit  les  livres  de  la  Couronne  à  la  bibliothèque 
formée  par  fon  père  à  Blois,  à  laquelle  il  ajouta  les  ouvrages  de  Pétrarque  8c 
le  cabinet  de  Louis  de  la  Gurthuje ,  l’un  des  plus  grands  Seigneurs  Flamands, 
qui  eufient  été  attachés  à  la  Maifon  de  Bourgogne. 

François  Comte  d’ Angoulême,  fucceffeur  de  Louis  XII,  fit  apporter  à  Fon¬ 
tainebleau  ,  qu’il  bâtit,  la  bibliothèque  d’Angoulême,  8c  bientôt  après  celle  de 
Blois,  compofée  de  dix-huit  cents  quatre-vingt-dix  volumes  ;  Matthieu  la  Biffe, 
lors  Garde  de  la  Librairie  du  Roi,  en  donna  fon  récépiffé.  O11  ajouta  à  ce 

*  On  doit  cette  admirable  invention  à  Jean  Guthemberg ,  Allemand ,  d’extradtiog  noble ,  qui  en 
fit  les  premiers  effais  à  Mayence,  l’an  14.48.  Conrad,  autre  Allemand,  l’apporta  à  Rome  prefque 
au  même  temps  ;  &  Nicolas  Jenfon,  François ,  la  perfe&ionna  en  France ,  du  moment  où  cet  art 
lui  fut  connu.  Polidore  Virgil.  de  rerum  inventor.  lib.  II,  cap.  VU. 
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fonds  les  livres  de  la  Maifon  de  Bourbon  &  ceux  de  Jean  Duc  de  Berry,  frère 
de  Charles  V ,  qui  avoient  palfé  dans  la  Maifon  de  Bourbon  par  le  mariage 
de  Marie  unique  héritière  de  ce  Prinee,  avec  Jean  de  Bourbon,  grand-père 
du  Connétable  de  ce  nom. 

Sous  ce  règne  il  fe  ht  une  acquifition  confidérable  de  manufcrits  Grecs, 
Latins  &  autres,  8c  l’on  négligea  trop  les  livres  imprimés  du  temps,  parce 
qu’on  préfuma  trop  de  la  facilité  de  le  les  procurer.  Cette  négligence  a  fait 
que  bon  nombre  de  ces  ouvrages  ont  été  perdus ,  &  que  d’autres  font  devenus 
très-rares  <Sc  par  conféquent  très-chers. 

Alors,  au  lieu  d'un  fimple  Garde ,  François  I.cr  établit  un  Bibliothécaire  en 
chef,  ou  Maître  de  la  Librairie ,  8c  un  Garde  fous  lui.  A  Guillaume  Budé,  qui 
fut  le  premier  Bibliothécaire,  fuccéda  Pierre  du  Chaftel ,  8c  à  celui-ci  Pierre  de 
Mondoré,  puis  Jacques  Amyot,  auquel  fuccéda  le  célèbre  Hiftorien  Jacques- 
Augufle  de  Thou. 

Sous  les  règnes  de  Henri  II,  François  II,  Charles  IX  8c  Henri  III,  il 
fe  ht  peu  d’augmentations  à  la  Bibliothèque  royale:  Henri -le -Grand  y  ht 
joindre  la  bibliothèque  de  Catherine  de  Médicis,  compose  de  huit  cents 
manufcrits  grecs  :  cette  Princelfe  s’en  étoit  emparée  après  la  mort  de  Pierre 
Stro7ji,  Maréchal  de  France,  fon  parent,  qui  les  avoit  acquis  des  héritiers  du 
Cardinal  Nicolas  Ridolfi.  Le  hls  du  Maréchal  Stro'iÿ,  à  qui  la  Reine  avoit 
promis  d’en  rembourfer  la  valeur ,  follicita  en  vain  fon  payement  ;  Brantôme 
nous  apprend  qu’il  ne  put  jamais  en  tirer  un  fou.  Lors  de  l’expulhon  des 
Jéfuites  fous  Henri  IV,  la  Bibliothèque  royale  fut  tranfportée  au  collège  de 
Clermont ,  8c  à  leur  retour  on  la  transféra  dans  une  des  ialles  du  cloître  des 
Cordeliers;  de-là,  fous  Louis  XIII,  elle  en  fut  tirée  pour  être  placée  dans 
une  grande  maifon  de  la  rue  de  la  Harpe ,  au-detfus  de  Saint  Corne.  Elle  fut 
enfuite  transférée,  en  i  666,  dans  deux  maifons  appartenantes  à  M.  Colbert, 
dans  la  rue  Vivienne ;  8c  l’Académie  des  Sciences ,  qui  fut  inftituée  à  cette 
époque,  y  tint  fes  féances  jufqu’en  1679  quelle  fut  placée  au  Louvre. 

En  1722,  M.  l’Abbé  Bignon  ayant  fait  voir  que  l’emplacement  actuel  ne 
fuffifoit  plus  à  la  Bibliothèque,  <Sc  que  les  deux  maifons  menaçoient  ruine, 
elle  fut  transférée  à  l’hôtel  de  Nevers,  rue  de  Richelieu  ;  mais  ce  ne  lut  qu’en 
1724  que  le  Roi,  par  fes  Lettres  patentes,  affeéta  cet  hôtel  à  perpétuité  au 
logement  de  fa  Bibliothèque;  c’elt  celui  quelle  occupe  aujourd’hui. 

François  de  Thou  fuccéda  à  fon  père  a  la  charge  de  Bibliothécaire  du  Roi  ; 
comme  il  étoit  fort  jeune,  Nicolas  Rigault  en  eut  la  direction  pendant  là 
minorité.  Ce  même  de  Thou,  impliqué  dans  la  conjuration  de  Cinqmars,  fut 
décapité  avec  lui  à  Lyon  en  1642. 

L’illultre  Jérôme  Bignon  lui  fuccéda  :  Jean  Goffelin,  Ifaac  Calambon ,  Nicolas 
Rigault,  enfuite  M.rs  Dupuy  frères,  furent  fuccelhvement  Gardes  de  la  Biblio¬ 
thèque  royale ,  lous  les  Bibliothécaires  en  chef. 

Ce  fut  particulièrement  fous  M.rs  Colbert  8c  de  Louvois,  Miniftres  d’Etat, 
qu’on  n’épargna  ni  foins  ni  dépenfes  pour  augmenter  les  richelfes  dont  étoit 
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déjà  compofé  ce  monument  à  1  avènement  de  Louis  XIV  à  la  Couronne:  la 
Bibliothèque  qui  n’étoit  compofée  que  de  cinq  mille  volumes,  fe  trouva  à  fa 
mort  de  plus  de  foixante-dix  mille,  fans  y  comprendre  la  plus  riche  St  la  plus 
précieufe  colletfion  d'Eftampes  de  toutes  les  Écoles,  d’un  cabinet  d’antiques, 
&  de  la  fuite  la  plus  riche  &  la  plus  complette  de  médailles  en  bronze,  en  or 
St  en  argent,  dont  nous  parlerons  ci-après.  Tous  les  plus  célèbres  Libraires 
étrangers  s’honorèrent  de  concourir  gratuitement  à  enrichir  ce  précieux  dépôt. 
MT  les  Abbés  Colbert  &  de  Louvois  furent  fucceffivement  pourvus  de  la  charge 
de  Bibliothécaires  du  Roi,  <Sc  ne  contribuèrent  pas  peu  à  l’augmenter:  l’Abbé 
Bignon  leur  fuccéda  à  cette  place  éminente,  qui  étoit ,  pour  ainfi  dire,  hérédi¬ 
taire  dans  fa  Maifon.  Sous  le -règne  de  Louis -le- Grand ,  la  Bibliothèque  eut 
fucceffivement  pour  Gardes  MT  Carcavi,  de  la  Poterie,  les  Abbés  Gallois  St 
Varès,  MT  Clement  St  Boivin,  auxquels  fuccéda,  fous  la  Régence,  M.  l’Abbé 
de  Targny,  qui  eut  pour  fucceflèur  M.  l’Abbé  S  allier,  de  l’Académie  Françoife 
St  de  celle  des  Infcriptions.  M.  Me  lot,  de  la  même  Académie  des  Infcriptions , 
fuccéda  à  M.  l’Abbé  S  allier,  St  a  été  remplacé  par  M.  Capperonnier,  de  l’Académie 
des  Infcriptions  &  Belles  -  Lettres ,  actuellement  en  exercice;  St  M.  Bejot ,  de 
cette  même  Académie,  a  remplacé  M.  Capperonnier  dans  la  partie  des  Manufcrits. 
M.  Bignon,  Cônfeiller  d’État,  mort  Prévôt  des  Marchands  de  la  ville  de  Paris, 
a  fuccédé  à  la  charge  de  Bibliothécaire  qu’avoit  M.  Bignon  fon  frère,  Intendant 
de  Soiffons,  St  Ion  hls  le  remplace  aujourd’hui. 

Pendant  la  régence  de  Philippe,  Duc  d’Orléans,  &  fous  le  miniflère  du 
Cardinal  de  Fleury,  la  Bibliothèque  du  Roi  reçut  des  accroiffiemens  confidérahles , 
St  les  Minières  qui  s’en  font  depuis  occupés,  n’ont  pas  mis  moins  de  foins 
à  l'augmenter  encore.  MT  Sevin  St  Founnont,  envoyés  dans  le  Levant,  firent, 
fous  les  aufpices  de  M.  de  Villeneuve,  alors  Ambaffiadeur  à  la  Porte,  une  riche* 
moiffion  de  manufcrits  Perfiens,  Arabes  &  Arméniens,  fur-tout  de  ces  derniers; 
objet  de  Littérature,  pour  ainïi  dire  tout  neuf,  St  dont  M.  l'Abbé  de  Villefroy, 
homme  profondément  verfé  dans  les  Langues  orientales,  a  donné  des  notices 
très-inftruélives.  M.  le  Comte  de  Maurepas ,  procura,  par  la  Compagnie  des 
Indes,  de  nouveaux  tréfors  littéraires  en  ouvrages  Indiens,  dont  il  augmenta 
les  richeffes  déjà  acquifes,  St  les  Miffionnaires  de  la  Chine  en  firent  autant  de 
leur  côté,  des  livres  de  ce  vafte  empire. 

Sous  le  dernier  règne,  cette  précieufe  colleéïion  a  plus  que  doublé,  &  le 
Roi  pofsède  aujourdhui  au  moins  deux  cents  quarante -cinq  mille  volumes 
imprimés,  fans  compter  les  Manufcrits,  dont  le  nombre  eft  prodigieux;  les 
Chattes  <5c  Litres  des  grandes  Maifons,  ce  qui  devient  maintenant  un  nouveau 
dépôt  en  cas  d’accident,  comme  il  eft  arrivé  à  la  Chambre  des  Comptes 
de  Paris. 

C’efl  particulièrement  au  zèle  de  MT  les  Bibliothécaires  en  chef,  aux  foins, 
aux  travaux  continuels  de  MT  les  Gardes,  qu’on  doit  le  catalogue  raifonné 
des  Livres  qui  compofent  cette  immenfe  St  précieufe  colkaion.  Tous  les  Savans 
St  les  Gens  de  Lettres,  font  des  vœux  pour  que  cette  grande  entreprilè  foit 
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achevée;  tlu  moins  autant  que  les  richefiès  journalières,  qui  1  augmentent, 
pourront  le  permettre.  Les  accroiffemens  dont  elle  eft  fufceptible ,  feront  par 
la  fuite  la  matière  d’un  Supplément,  qu’il  fera  toujours  facile  de  refondre  dans 
le  premier  texte:  au  moyen  d’une  fécondé  édition  que  le  Public  recevra 
encore  avec  plus  de  plaifir  que  la  première,  quelqu ’intéreffante  quelle  foit  pour 
la  république  des  Lettres. 

On  ne  peut  rien  ajouter  au  bel  ordre  &  à  la  diftribution  de  ce  riche  & 
précieux  dépôt  des  connoifîânces  humaines,  &  à  l’affabilité  des  Savans  qui  le 
dirigent,  auprès  defquels  les  gens  ftudieux  ont  l’accès  le  plus  facile.  Comme 
ils  puifent  également  dans  leur  commerce  les  lumières  les  plus  (lires  pour  fe 
diriger  dans  la  carrière  des  Sciences  pour  lefquelles  ils  fe  (entent  de  l’attrait; 
c’eft  une  juftice  que  nous  aimons  d’autant  mieux  leur  rendre ,  que  nous 
avons  éprouvé  de  leur  part  les  procédés  les  plus  honnêtes,  &  qu’ils  n’auront 
pas  peu  contribué  à  nos  fuccès,  fi  nous  fommes  alfez  heureux  pour  mériter 
le  fuffrage  du  Public. 

CABINET  DES  ESTA  MPES  DU  ROI. 

Origine  if  ciccroijjement  de  ce  Cabinet. 

Louis  XI,  vers  1470,  vit  naître  les  deux  immortelles  découvertes:  la 
Typographie  &ia  Gravure  en  taille-douce,  qui  toutes  deux  dérivent  de  l’ancienne 
gravure  en  bois  ;  ainfi  ce  Prince  doit  être  regardé  comme  le  premier  de  nos 
Rois  qui  ait  été  témoin  de  ces  deux  inventions.  Il  fut  obligé  de  fe  former 
une  nouvelle  Bibliothèque ,  car  le  Duc  de  Betfort ,  lorfqu  il  étoit  Régent  du 
royaume  pour  les  Anglois ,  avoit  fait  enlever  des  tours  du  Louvre ,  celle  de 
Charles  V,  dit  le  Sage ,  laquelle,  au  rapport  de  Gilles  Mallet ,  Bibliothécaire  de 
ce  Prince,  étoit  compofée  de  neuf  cents  dix  volumes,  la  plupart  traduits  en 
françois,  tels  que  les  Politiques,  les  Éthiques,  &  les  Économiques  d  Ariflote,  avtc 
plu  fleurs  livres  de  Cicéron;  ainfi  que  la  Bible  &  autres  Ouvrages  liturgiques. 

A  la  faveur  de  la  nouvelle  découverte  de  l’Imprimerie,  Louis  XI  accrut  fa 
Bibliothèque;  alors  la  Gravure ,  fœur  jumelle  de  la  Typographie,  non-feulement 
orna  les  opérations  de  l’Imprimerie  en  caractères,  mais  elle  y  mit  le  difeours 
en  aélion  :  &  depuis,  ces  deux  heureufes  inventions  fe  font  tellement  prêtées 
un  mutuel  fecours,  que  toutes  les  belles  éditions  que  1  on  nomme  improprement, 
éditions  de  luxe,  ont  eu  une  fucceffion  non  interrompue  depuis  1  origine  de  la 
Gravure  jufqu’à  nous.  Nous  déplorons  que  la  favante  Antiquité  ait  ete  piivée 
de  ces  admirables  découvertes;  que  d’ouvrages  utiles  &  agréables  nous  aurions, 
combien  de  procédés  &  de  fuperbes  deferiptions  ,  dont  parle  Pline  ,  nous 
auroient  été  confèrvés  !  En  effet,  il  eft  incroyable  qu ayant  trouvé  lait  de 
graver  fur  des  tables  d’airain  ,  des  caractères  ,  des  hyéroglyphes  &.  des  com- 
pofitions  en  creux  fur  des  pierres  précieufes  ,  que  nous  admirons  comme 
autant  de  chef- d’œuvres  ,  &  dont  cependant  ils  tiroient  des  empreintes  fur 
la  cire,  qu’ils  n’aient  pu  imaginer  de  faire  encore  un  pas  de  plus,  poui  en  faiie 
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Je  meme  fur  l’écorce  d’arbre  ou  fur  le  veiin,  car  les  Anciens  11e  connoiffoient 
point  encore  le  papier. 

George  Vafari ,  qui  le  premier  a  décrit  i’hiftoire  des  Peintres  d’Italie, 
s’enorgueillit  de  ce  que  les  relies  de  la  génération  des  Peintres  Grecs  s’étoient 
réfugiés  dans  laTofcane  fi  patrie;  il  n’héfite  point  de  donner  pour  certain,  que 
ce  fut  à  Florence  que  la  Gravure  en  taille  -  douce  fut  inventée  ;  il  le  ht  croire 
long-temps  ,  &  quelques-uns  le  penlent  encore  d’après  lui.  Il  eut  la  hardieffè 
d’écrire  que  ce  fut  un  Orfèvre  appelé  A4afo  Finiguerra ,  qui  le  premier  trouva 
ce  fecret;  Se  pour  colorer  mieux  Ion  opinion,  il  cite  trois  petites  planches  que 
grava  cet  Orfèvre,  Sc  qui  fervirent  alternativement  à  chaque  chant  des  Poches 
du  Dante,  imprimées  à  Florence  en  1482.  Mais  les  Allemands  détruifent  cette 
opinion  par  des  preuves  fins  répliqué;  Se  difent  que  ce  fut  un  de  leurs 
concitoyens  nommé  Ifraël  Van  -  Me  chinai ,  auffi  Orfèvre,  qui  trouva  8e  dut 
trouver,  l’invention  de  graver  en  taille-douce;  ils  le  prouvent  en  renvoyant 
aux  pièces  de  comparaifon  pour  y  obferver  le  procédé  de  l’Orfèvre  Italien,  avec 
celui  de  l'Orfèvre  Allemand;  qu’alors  le  connoilfeur  éclairé  fera  bientôt  en  état 
de  décider  aifément  la  queftion  :  que  h  ce  connoilfeur  vouloit  achever  de  le 
convaincre,  l’Hiftoire  lui  apprendra  qu  ’  Ifraël  Van- AJeckinen  étoit  né  à  Bockoldt, 
petite  ville  près  de  Mayence;  qu'il  étoit  contemporain  8c  prefque  le  concitoyen 
de  l’Inventeur  de  la  Typographie;  qu’alors  tout  concourra  à  le  dilfuader  entière¬ 
ment  de  l’orgueilleufe  prévention  de  l’hiflorien  8c  peintre  Vafari.  On  fait  qu’il 
s’éleva,  prefque  un  fiècie  avant,  une  mortelle  jaloufie  pour  la  découverte  de 
la  peinture  à  l’huile  ,  que  certains  attribuent  aux  deux  frères  Hubert  8c  Jean 
Van-Eyc ,  le  fécond  furnommé  Jean  de  Bruges ,  parce  qu’il  mourut  dans  cette 
ville;  mais  que  d’autres  attellent  appartenir  à  Antonello  de  AJeffine ,  qui  enfèigna 
fon  fecret  à  Dominique  de  Venife  Ion  ami,  lequel  l’apprit  aulfitôt  à  André  Gli- 
Imp/ieati ,  dit  Ca/fanago ,  de  Florence;  ce  dernier  voulant  polféder  feul  cette 
découverte,  affomma  fon  généreux  bienfaiteur;  mais  les  remords  lui  firent 
avouer  fon  crime  avant  que  de  mourir. 

La  Gravure,  comme  la  Peinture,  ne  faifoient  de  progrès  qu’à  pas  lents, 
fembiables  à  l’enfance  qui  trébuche  dans  les  premiers  efîàis  en  quittant  les  bras 
de  la  nourrice  ,  elles  ne  pouvoient  non  plus  fe  dégager  du  gothique  limon 
des  hècles  d’ignorance  qui  s’étoient  écoulés  depuis  le  temps  du  Bas  -  empire 
jufqu’à  ce  hècle  ,  où  les  Arts  8c  les  Sciences  reftoient  comme  engourdis  8c 
oblcurcis  ;  car  on  ne  s’occupoit  chez  les  principales  Puillances  de  l’Europe, 
qu’à  porter  le  flambeau  de  la  guerre.  Ce  barbare  iléau,  qui  détruit  les  hommes 
8c  fait  fuir  les  Mufes,  mettoit  des  barrières  à  toutes  les  ilfues  qui  conduifent 
les  Arts  à  la  perfection,  8c  fur-tout  à  la  Gravure,  qui,  comme  l’on  lait,  exige 
une  application  férieufe  du  defini ,  un  choix  de  nature,  une  vérité  frappante, 
de  l’expreffion  ;  en  un  mot,  de  la  beauté,  hile  du  goût  8c  de  1  imagination , 
ce  que  n’exige  que  foiblement  la  Typographie. 

Comme  la  plante  que  la  Nature  cache  dans  fon  fein  ,  8e  que  les  rayons  du 
foleil  font  éclore,  de  même  8c  tout-à-coup,  François  I.C1,  fans  ceffer  d’être  le 
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Dieu  Mars  Je  la  France ,  à  l’ombre  Je  Tes  lauriers ,  cardia  les  Mules  de  le> 
fixa  Jans  Ton  royaume.  Déjà  il  avoit  attiré  à  la  Cour  Leonard  de  Vinci  ;  il  eût 
déliré  pouvoir  en  faire  autant  Ju  divin  Raphaël ,  à  qui  ce  Roi  fit  faire  le  fublime 
tableau  du  Sd  Michel,  guerrier  célefte,  terraflànt  le  prince  des  ténèbres ,  Scie 
fameux  morceau  repréfentant  la  fainte  Famille:  s’il  ne  put  avoir  à  fa  Cour  ce 
nouvel  Homère  de  la  peinture,  il  eut  au  moins  fon  élève  favori,  André  del 
Sarto,  &  fucceflivement ,  il  Rojfo,  le  Primatice  &  Nicolo  del  Ablate ,  qui  tous 
embellirent  le  fejour  du  Roi  à  Fontainebleau. 

Alors  les  eftampes,  qui  avant  François  I,cr  netoient  que  de  petits  ouvrages 
de  patience  &  de  propreté,  devinrent  les  premières  penfées  de  ces  grands 
Artiftes  :  des  mains  de  ces  hommes  rares,  elles  prirent  de  l’élévation  dans  le 
génie,  de  la  pureté  dans  le  deflïii,  de  de  l’exprefiion  :  Peintre  &  Graveur  ne 
furent  qu’un  ;  de  ce  crefcendo  naquit  ce  que  l’on  entend  fous  le  nom  de  bel 
enfemble.  Mais  pour  que  le  temps  de  graver  n’empiétât  pas  trop  fur  celui  de 
peindre,  ifs  imaginèrent  un  procédé  expéditif,  ce  fut  celui  de  graver  à  1  eau- 
forte,  même  en  clair -obfcur,  c’efl-à- dire ,  fur  deux  planches  en  bois,  dont 
l’une  donne  le  trait  <Sc  la  lumière;  l’autre  l’ombre  de  les  nuances:  on  a  depuis 
augmenté  ce  procédé  jufqu’à  cinq  planches  ,  ce  qui  produit  du  merveilleux 
chez  les  uns,  &  peut-être  de  l’indulgence  chez  les  autres.  De -là,  la  Gravure 
s’éleva  à  fon  plus  haut  degré  de  perfection  ;  il  le  forma  des  Graveurs  en 
taille-douce  ,  dite  au  burin ,  qui  quittèrent  le  pinceau  ou  concilièrent  l’un  de 
l’autre;  tels  furent  les  Marc- Antoine ,  les  Albert-Durer  de  les  Lucas  de  Leyde. 
Les  eftampes  fe  rangèrent  tout  naturellement  fous  trois  genres,  le  premier  fut 
de  l’inimitable  &  gracieux  burin  de  ces  étonnans  Graveurs  ;  le  fécond,  la 
gravure  à  l'eau-forte ,  «Se  celle  en  clair-obfcur,  que  les  Peintres  eftimoient  comme 
des  idées  à  remettre  au  net  fur  la  toile  ;  le  troifième  de  dernier ,  la  gravure 
fervant  d’intelligence  &  d’ornement  à  la  Typographie. 

11  étoit  réfervé  au  beau  fiècle  de  Louis  XIV,  de  fonger  à  recueillir  les 
productions  d’une  découverte  fi  utile  aux  Sciences,  li  glorieufe  pour  les  Arts, 
de  fi  intéreftante  pour  répandre  de  la  clarté  fur  l’antiquité,  comme  fur  une 
infinité  de  points  d’hiftoire,  en  un  mot,  une  découverte  qu’on  devroit  nommer 
le  Type  univerfêl.  M.  de  Marolles,  Abbé  de  Vil leloin ,  d’une  famille  noble  de 
Touraine  ,  qui  joignoit  à  un  goût  décidé  pour  les  Lettres  ,  qu’il  a  beaucoup 
cultivées,  celui  des  beaux  Arts  de  particulièrement  de  la  Gravure,  avoit  recueilli, 
à  grands  frais,  ce  que  cet  Art  avoit  créé  depuis  fon  berceau,  en  1470,  jufqua 
fon  fiècle,  en  1660.  De  toutes  ces  productions  il  avoit  formé  deux  cents 
foixante- quatre  volumes,  prefque  tous  de  la  forme  du  grand  Atlas,  rangés  fous 
trois  divifions  :  la  première,  contient  l’origine  de  la  Gravure,  qu’il  nomme  vieux 
Maîtres,  de  petits  Maîtres,  à  caufe  de  la  petitefte  de  la  planche  de  cuivre  fur 
laquelle  ils  gravoient;  la  fécondé  renferme  les  grands  Maîtres,  c’eft-à-dire, 
les  Œuvres  de  ceux  qui  font  les  Chefs  de  chaque  Ecole  dans  leur  patrie,  de 
de  fuite  leurs  fuccefteurs,  qui  fouvent  les  ont  égalés,  li  par  fois  ils  ne  les  ont 
pas  furpaftés,  ce  qui  feroit  dans  l’ordre  des  chofes-,  en  fui  vont  les  progrès  de 
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l’efprit  humain;  la  troifième  8c  dernière,  les  Eftampes  rangées  méthodiquement 
8c  fubdivifées  par  Hiltoire  univerfelle,  Sciences,  Arts  &  Métiers.  Parmi  cette 
précieufe  colleélion  ,  ion  remarque  entrautres  une  note  de  la  main  de  cet 
Amateur  8c  favant  Abbé,  qui  apprend  qu’en  l’année  1660,  M.  l'Abbé  de 
Marolles  acheta  feize  louis  d’or  une  pièce  rare,  compofée  8c  gravée  par  Lucas 
de  Leyde ,  dite  Ulefpicgle  ;  elle  repréfente  une  fcène  triviale,  où  l’on  voit  une 
de  ces  familles  ,  que  l’on  connoît  fous  le  nom  de  Bohémiens  ,  voyageant  à 
pied,  fous  la  fuive- garde  de  leur  chien,  d’un  âne  chargé  de  bagages  8c  de 
leurs  petits  enfans  dans  une  hotte  8c  fur  l'épaule  de  la  mère:  le  prix  de  cette 
Eflampe  paroîtra  moins  exhorbitant  lorfque  l’on  faura  que  feu  M.  Mariette 
poflédoit  une  lettre  du  célèbre  Rembrands,  par  laquelle  il  prie  un  de  fes  amis, 
vers  1630,  de  lui  faire  l’emplette  de  quatre  eftampes  gravées  par  le  même 
Lucas  de  Leyde,  8c  d’en  donner  jufqu’à  feize  cents  florins,  environ  deux 
mille  quatre  cents  livres.  A  la  vente  du  Cabinet  de  M.  le  Comte  de  Chabannes, 
Major  du  régiment  des  Gardes-Françoifes ,  il  s’y  trouva  deux  Épreuves  rares 
du  portrait  du  Bourguemeftre  de  Flollande,  Jean  Six,  ami  des  Lettres  8c 
Proteéleur  de  Rembrands ,  l’une  imprimée  fur  le  papier  de  Chine,  Épreuve 
parfaite;  l’autre  moins  belle  d’Épreuve,  avec  des  variations,  elles  furent  adjugées 
pour  cinquante  louis  d’or.  Deux  Curieux  de  diftinéüon,  piqués  d’avoir  lailîe 
adjuger  ces  deux  morceaux  à  un  prix  fi  modique,  car  on  leur  avoit  caché 
qu’ils  étoient  deftinés  pour  le  Cabinet  du  Roi,  offrirent  au  Commiffionnaire 
trente  piftoles  en  fus,  feulement  pour  l’Épreuve  la  moins  belle. 

M.  Colbert  informé  du  mérite  de  la  colleétion  de  M.  l'Abbé  de  Marolles , 
8c  perfuadé  que  le  Roi  prendroit  plaifir  à  jeter  les  yeux  fur  les  témoignages 
d’un  art  qui  remplit  le  beau  précepte  d’FIorace,  Omne  tulit  punélum  qui  mifeuit 
utile  dulci,  en  fit  l’acquifition  pour  le  Roi  en  1667,  après  la  mort  de  l’illuftre 
propriétaire;  Sa  Majelté  en  fit  tellement  Ion  amulement  que  fi  l’on  ofoit  on 
en  tireroitla  conféquence,  que  bientôt  après,  Verfiiiles  devint  en  beauté  réelle, 
ce  que  les  nouveaux  porte -feuilles  d’eftampes  du  Roi  fembloient  avoir  infpiré 
au  jeune  Monarque  8c  à  fon  Miniftre. 

Quelques  années  auparavant  Gajlon ,  Duc  d’Orléaps ,  oncle  du  Roi,  avoit 
légué  à  Sa  Majeflé ,  parmi  le  nombre  des  raretés  de  fon  Cabinet,  une  fuite 
d'Hiftoire  Naturelle  que  ce  Prince  faifoit  peindre  en  miniature  8c  fur  vélin, 
d’après  les  plantes  de  fon  jardin  de  Botanique  8c  les  animaux  de  fa  ménagerie 
à  Blois,  par  le  célèbre  Nicolas  Robert;  Louis  XIV  la  fit  augmenter  confidéra- 
blement  par  Jean  Joubert  8c  par  Nicolas  Aubriet ,  qui  l’un  8c  l’autre  fe  rendirent 
les  émules  du  fameux  Robert  ;  8c  fous  Louis  XV,  cette  colleélion  précieufe  8c 
unique  a  été  continuée  par  le  même  Aubriet  8c  Magdeleine  Bajjeporte  fon  élève. 
L’objet  du  Roi  eft  de  faire  peindre  l’empire  de  la  Nature  dans  les  trois  règnes  : 
Végétal,  Animal  8c  Minéral.  Déjà  foi xante  volumes  richement  reliés  in-folio 
renferment  ces  peintures ,  partie  en  gouache,  &  partie  en  miniatures,  dont 
chaque  morceau  a  été  payé  dans  fon  principe  cent  francs  la  pièce. 

Le  Roi  voulant  que  ce  tréfor  fi  utile  à  l’humanité  &  fi  précieux  par  fon 
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exécution,  pafsât  à  lapoflérité,  trois  célèbres  Graveurs;  lavoir,  Nicolas  Robert. 
Je  même  qui  en  a  peint  une  grande  partie,  Abraham  BoJJe  &i  Louis  Je  Cliatillon, 
gravèrent,  par  ordre  du  Roi,  depuis  i  670  jufqu’en  1682,  trois  cents  dix-huit 
planches  feulement  fur  la  Botanique,  de  la  même  grandeur  que  les  originaux, 
&  fur  des  defîïns  à  la  langui  ne  très-foignés  très-inlelligens  qu'ils  en  avoient 
laits  pour  éviter  tout  accident  ;  le  (avant  Al.  DoJart  donna  la  defeription  des 
trente-fept  premières  planches  qui  parurent  fous  le  titre  de  Mémoires  pour  fervir 
a  l'Hiftoire  des  Plantes.  Imprimerie  Royale,  1678,  in-folio. 

Une  autre  colleélion  unique  &  non  moins  précieufe  ,  fut  léguée  au  Roi 
en  1712,  par  M.  de  G  aiguières,  gentilhomme,  qui  avoit  été  l’un  des  Inllituteurs 
des  Enfans  île  France;  il  fouilla  dans  la  Capitale  <Se  dans  les  provinces,  <Se  y 
faifoit  lever  ce  qui  portoit  un  caraélère  de  Monument  françois,  temples  facrés, 
palais,  châteaux,  fceaux,  vitreaux,  anciens  tableaux,  tapiflèries,  ufages,  céré¬ 
monies,  habillemens,  tombeaux,  manuferits,  tout  entroit  dans  fon  plan,  depuis 
Clovis  ,  jufques  &  compris  le  règne  de  Louis  X  1  V  ;  ce  font  des  defîïns 
partie  peints  en  miniature,  à  gouache,  de  partie  coloriés  ou  lavés  à  l’encre  de 
la  Chine ,  contenus  dans  trente  porte  -  feuilles ,  lefquels  ont  fervi  au  (avant 
Dom  Bernard  de  Mon  faucon ,  pour  fon  grand  ouvrage  des  Monumens  de  la 
Monarchie  françoife ,  préfervés  de  l’injure  des  temps,  publiés  en  1715.  Le 
(avant  Faleonet  avoit  pris  des  notices  de  ce  précieux  Recueil ,  qui  ayant  été 
communiquées  à  feu  M.  Fevret  de  Fontette ,  Confèilier  au  Parlement  de  Bour¬ 
gogne,  n’ont  pas  peu  contribué  à  orner  la  nouvelle  édition  des  Hiftoriens  de 
France  du  P.  le  Long.  M.  de  Gaignières  avoit  ajouté  à  Ion  legs  un  Recueil  de 
portraits,  gravés  par  divers  Auteurs,  qu’il  avoit  ralfemblés  au  nombre  de  douze 
mille.  M.  de  Clairambault,  Généalogifte,  traita  de  la  partie  de  portraits  qu’il  avoit 
aulfi ,  montant  environ  à  huit  mille;  ces  deux  parties  fe  font  tellement  accrues, 
que  maintenant  le  nombre  atteint  celui  de  trente  mille  portraits,  qui  font  autant 
de  titres  honorifiques  pour  les  familles  par  leur  naiffance  &  leurs  dignités,  que 
par  leur  mérite  dans  les  Lettres  &  dans  les  Arts;  ils  font  rangés  par  pays  & 
par  état,  à  commencer  depuis  le  feeptre  julqu’à  la  houlette. 

Louis  XIV  augmenta  encore  Ion  Cabinet  d’Eflampes  d’une  richelîe  qui  n’a 
point  d’égale;  ce  font  les  planches  gravées  en  taille-douce,  dont  Sa  Majefté 
lit  exécuter  la  majeure  partie  &  fit  faire  acquifition  de  l’autre,  toutes  ces 
planches,  au  nombre  de  plus  de  treize  cents,  ont  un  rapport  immédiat  à  la 
magnificence  du  Trône;  tels  font  les  Maifons  royales,  Châteaux,  Parcs,  Jardins, 
Fontaines,  Badins,  Tableaux,  Plafonds,  Galeries,  Statues,  Vafes,  Médailles 
antiques,  Plans  de  guerre,  Places  fortes,  Camps,  Campagnes  militaires,  fur 
terre  &  fur  mer;  les  fêtes  que  Sa  Majefté  donna,  au  retour  de  fes  conquêtes, 
aux  Tuileries,  à  Verfiilles  &  à  Fontainebleau:  ces  Planches  font  exécutées  par 
les  plus  célèbres  ArtifTes  du  temps,  dont  les  principaux  font  Edelinl ,  Gérard 
Audran ,  Sébaflicn  Leclerc  &  autres,  &  forment  un  recueil  connu  lous  le  titre 
de  Cabinet  du  Roi,  en  vingt-quatre  grands  volumes,  dont  Sa  Majefté  gratifie 
qui  il  lui  plaît;  il  ferait  àfouhaiter  que  beaucoup  d’autres  planches,  pareillement 
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gravées  aux  dépens  du  Roi ,  fufïent  réunies  au  chef-lieu ,  c’eft-à-dire ,  avec 
celles  de  ce  recueil ,  comme  viennent  de  l’être  les  trois  cents  foixante-quatorze 
planches  de  Botanique ,  dont  il  eft  parlé  ci-deffus. 

En  1731,  Louis  XV  unit  à  fon  Cabinet  la  colleélion  provenant  de  feu 
M.  le  Marquis  de  Bcringhen ,  Premier  Ecuyer:  elle  contient  quatre  cents foixante-fix 
volumes,  la  plupart  Car  ta  maxinid,  reliés  en  marroquin  <5c  aux  armes  du  Roi, 
comme  fi  ce  Seigneur  avoit  prévu  qu’un  jour  fa  colleélion  feroit  fuite  à  celle 
qui  avoit  été  acquife  autrefois  de  M.  l'Abbé  de  Marolles ;  en  effet,  celle  de 
M.  de  Beringhen  reprend,  pour  ainfi  dire,  à  l’année  ié>6o,  époque  à  laquelle 
l'Abbé  de  Aiarolles  en  étoit  refié  ;  elle  renferme  principalement  des  Maîtres  de 
l’École  de  France,  jufqu’à  l’année  173 °. 

Le  Cabinet  des  Eflampes  de  Sa  Majeflé  accumule  de  jour  en  jour  de  nouvelles 
richeffes,  ainfi  que  les  autres  branches  de  la  Bibliothèque;  cinquante  porte-feuilles 
contiennent  des  Cartes  célefles ,  terreflres  &  hydrographiques ,  fous  le  nom 
d’Atlas  compofé:  les  mêmes  objets  traités  par  divers  Ingénieurs-Géographes, 
y  font  rapprochés  &  mis  en  parallèle,  ce  qui  reflitue  à  l’un  un  local  ou  un 
nom  de  lieu,  échappé  à  l’autre;  cet  arrangement  donne  auffi  la  conviélion, 
quand  ces  divers  Auteurs  n’ont  été  que  Plagiaires  ou  Copifles. 

Feu  M.  Lallemant  de  Bet £,  Fermier  général,  setoit  rendu  propriétaire  de 
quatre-vingts  volumes  d’Eflampes  qui  avoient  appartenu  au  Maréchal  d'Uxelles , 
&  qui  fontdivifés  fous  deux  points  de  vue;  le  premier  eft  une  fuite  de  portraits 
d’hommes  de  toutes  conditions,  rangés  chronologiquement,  ou  à  l’époque  de 
leur  mort,  depuis  les  Philofophes  Grecs  &  Romains,  jufqu’au  milieu  du  règne 
de  Louis  XIV;  la  fécondé  partie  contient  des  pièces  géographiques,  topogra¬ 
phiques,  &  le  coftume  de  chaque  royaume,  dans  les  quatre  parties  du  monde: 
on  a  ajouté  à  ces  deux  parties  les  éloges  d'André  Thevet,  &  la  defcription  du 
Monde  de  Pierre  Davity:  cette  colleélion  a  été  cçdée  par  échange  en  17  5  6. 

En  1770,  M.  Fevret  de  Fontette,  Confeiller  du  Parlement  de  Bourgogne, 
traita  pour  dépofèr  au  Cabinet  fon  Recueil  fur  l’Hifloire  de  France,  par  eflampes, 
contenu  en  foixante  porte-feuilles,  Cartâ  maximâ,  rangées  par  époque,  com¬ 
mençant  par  le  Peuple  Gaulois,  fous  Jules  Céfar,  <Sc  finilfant  avec  le  règne 
de  Louis  XV;  toutes  ces  Eflampes  bien  ou  mal  exécutées,  ont  fèrvi  pour 
concourir  à  l’immenfité  des  faits  de  cette  Hifloire;  elles  ne  déparent  point 
ce  bel  enfemble,  &  fi  quelque  choie  doit  fuppléer  au  manque  de  perfection 
dans  le  détail,  ce  qui  n’eut  pas  été  poffible  autrement,  en  s’affujettilîant  à 
ne  vouloir  choifir  que  des  Eflampes  fupérieurement  gravées,  c’efl  que  cette 
défeéluofité  inévitable,  a  été  remplacée  par  des  annotations  de  la  main  du 
Rédacteur  ;  ce  travail  hiflorique  n’a  pas  peu  contribué  à  mériter  à  ce  lavant 
Magiflrat  l’honneur  qu’il  s’eft  acquis  jufqua  la  dernière  année  de  fa  vie, 
en  1 772,  qu’il  s’en  occupoit  encore. 

Cette  même  année,  Sa  Majeflé  fit  auffi  acquifition  du  Cabinet  d’Eftampes 
de  M.  Bégoti,  Intendant  de  la  Marine  du  Roi  à  Dunkerque:  cette  colleélion 
avoit  été  formée  par  fon  aïeul,  mort  en  1710,  connu  par  fes  fervices  dans 
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ies  Intendances  de  la  Rochelle  Sa  de  Rochefort,  Sa  par  les  bienfaits  qu’il 
aimoit  à  répandre  fur  les  Lettres  Sa  fur  ies  Arts:  le  Livre  des  Hommes 
illuftres,  par  Charles  Perrault,  attendoit  pour  paroître  un  généreux  Mécène, 
M.  Bégoti  l’aïeul  fe  fit  un  plaifir  de  donner  des  fonds  confidérables  pour  la 
gravure  des  portraits  qui  font  le  premier  objet  de  ce  magnifique  ouvrage. 
Le  lavant  P.  Plumier ,  Minime ,  venoit  de  travailler  à  un  ouvrage  utile 
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intitulé  l 'Art  de  tourner  ;  cet  excellent  Traité  nauroit  pu  voir  le  jour  fans  les 
planches  qui  y  étoient  abfolument  nécellaires,  M.  Bégon  fe  chargea  de  la 
dépenfe;  Sa  comme  il  n’exigeoit  que  des  talens,  de  la  part  des  fiudieux  qu’il 
obligeoit,  le  P.  Plumier  trouva  dans  cet  illufire  Magiftrat  tous  les  fecours  dont  if 
avoit  befoin,  même  pour  fes  travaux  de  Botanique  en  Amérique.  Les  hommes 
qui  ont  fi  bien  mérité  des  Sciences  Sa  des  Arts,  ne  font  jamais  oubliés;  auffi 
Sa  Majefié  Louis  XV  s’exprime  ainfi  dans  le  brevet  qu’Elie  fit  expédier  à 
M.  Bégoti  à  l’occafion  de  ce  Cabinet:  J’ accepte  le  Cabinet  d’ Eftampes  du  fieur  Bégon 
mon  Intendant  de  la  Marine,  moins  comme  un  fupplément  à  celui  que  j  ai  déjà,  que 
par  conftdération  pour  l'honneur  &  les  bons  fervices  qui  m’ont  été  rendus  par  lui  & 
par  fes  ancêtres.  Ne  pouvant  entrer  ici  dans  un  long  détail  fur  ce  Cabinet,  nous 
obferveronsfeulement  que  dans  le  nombre  confidérable  de  volumes  qu’il  contient, 
il  en  efb  un  entr  autres  du  plus  rare  mérite;  ce  font  des  oifeaux  peints  à  gouache 
d’une  exécution  admirable  par  le  delîïn ,  la  couleur  &  la  touche  fpirituelle  : 
on  ignore  le  nom  de  l’Auteur,  mais  on  feroit  tenté  de  le  croire  de  la  main  de 
la  Virtuofe  Marie  Sy bille  Aferian ,  fille  célèbre  par  l’uni verfaiité  de  les  talens,  <Sc 
par  fon  héroïlme  dans  le  voyage  quelle  entreprit  pour  Surinam,  Sa  qui  nous  a 
produit  un  excellent  livre  qu’elfc  a  deffiné,  gravé,  colorié  &  écrit  elle-même  en 
latin;  chaque  dénomination  des  oifeaux  de  ce  volume  eft  écrite  par  la  plus 
belle  main  hollandoifè  qui  fût  alors,  il  provient  de  l’inventaire  du  (leur  Aubriet , 
peintre  du  Jardin  du  Roi.  M*  Bégon  regrette  de  n’avoir  point  acquis  la  totalité 
des  pièces  de  la  même  main  qui  exifioient  alors  ,  afin  que  fon  hommage  au 
Roi  fut  plus  complet,  par  déférence  il  partagea  l’article  de  cette  vente  entre  lui 
&.  M.  de Malesherbes,  Premier  Préfident  de  la  Cour  des  Aides. 

Parmi  un  nombre  confidérable  de  morceaux  détachés  que  M.  de  Comte  de 
Caylus  prenoit  plaifir  de  dépofer  au  Cabinet  des  Eftampes,  il  fit  prélent  d’un 
volume  fans  prix,  intitulé:  Peintures  antiques,  que  le  célèbre  Pietre  Santé  Bartoli 
avoit  imitées  à  la  gouache,  pour  la  Reine  Chriffine  de  Suède,  pendant  le  féjour 
quelle  setoit  choifi  à  Rome:  ces  peintures  font  fi  précieufes,  que  M.  le  Comte 
de  Caylus,  après  les  avoir  fait  graver,  .voulut  ne  faire  tirer  de  ces  planches  que 
trente  exemplaires,  ainfi  que  du  favant  Difcours  imprimé  qu’il  y  joignit,  car  il  fit 
rompre  les  cuivres  fous  fes  yeux,  après  avoir  placé  ce  petit  nombre  d’exemplaires 
dans  ies  plus  fameufes  Bibliothèques  de  l’Europe.  Chacun  de  ces  exemplaires 
eft  li  lupérieurement  enluminé,  qu’ils  le  difputent  de  beauté  aux  deffins  originaux. 
A  la  prière  de  M.  le  Comte  de  Lignerac ,  aujourd’hui  Duc  de  Caylus,  le  Roi  a 
bien  voulu  lui  lailfer  la  jouiïîance,  fa  vie  durant,  de  ce  précieux  volume  que 
M.  le  Comte  de  Caylus  fon  onde,  donna  au  Cabinet  des  Eftampes  du  Roi  en 
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17^4,  ainfï  qu’un  portrait  du  Roi  François  I.cr  peint  en  miniature  par  Nicolo 
del  Abhate  ;  ce  Prince,  repréfenté  en  pied,  efl  ingénieufement  vêtu  fous  les 
emblèmes  de  cinq  Divinités;  il  a  été  gravé  de  la  même  grandeur  que  le  tableau,  8c 
nous  nous  propofons  de  parler  de  ce  Monument  à  la  fuite  de  ces  Oblèrvations. 

II  réduite  de  ce  qui  a  été  dit  ci-deffus,  que  le  Cabinet  des  Eftampes  du 
Roi  efl  un  tréfor  inappréciable ,  utile  8c  agréable;  que  cet  augufle  Mufée,  depuis 
un  fiècle  8c  demi  efl  fous  le  gouvernement  du  nom  iiluflre  Bignon ;  qu’il  efl 
glorieux  pour  eux,  8c  pour  les  Minières  leurs  parens,  M.  le  Comte  de  Maurcpas 
8c  M.  le  Duc  de  la  Vrillière ,  d’avoir  porté  nos  Rois  à  faire  de  la  Bibliothèque 
Royale,  la  colleélion  la  plus  précieufe  8c  la  plus  vafle  de  l’Europe,  de  l’aveu 
même  des  Savans  étrangers;  auffi  ce  temple  des  Mufes  fixe-t-il  à  jamais  l’amour 
8c  le  goût  des  Arts  8c  des  Lettres  en  France. 

C’eft  à  M.  Joly,  Garde  aéluel  du  Cabinet  des  Eftampes  du  Roi ,  qui  a  les 
connoifîances  les  plus  fûres  8c  les  plus  profondes  dans  cette  partie  des  Arts , 
que  nous  fommes  redevables  de  cette  notice  intérefiante  ;  nous  efpérons  que 
le  Public  partagera  avec  nous  la  reconnoi dance  que  nous  lui  devons  à  ce  titre, 
comme  il  le  fait  pour  le  bel  ordre  qu’il  a  mis  dans  le  précieux  dépôt  qui  eft 
confié  à  fes  foins. 

CABINET  DES  M  É  D  A 

Origine  if  accroijjement  de  ce  Cabinet. 

Gaston  Duc  d’Orléans  avoit  donné  à  Louis  XIV,  une  fuite  de  Médailles 
Impériales  en  or,  8c  comme  M.  Colbert  s’aperçut  que  Sa  Majefté  fe  plaifoit 
à  confulter  ces  refies  de  l’Antiquité  lavante ,  il  n’oublia  rien  pour  fatisfaire  un 
goût  fi  honorable  aux  Lettres.  Par  les  ordres  8c  fous  les  aufpices,  M.  Vaillant 
parcourut  plufieurs  fois  l’Italie  8c  la  Grèce,  8c  en  rapporta  une  infinité  de 
Médailles  fingulières.  On  réunit  plufieurs  Cabinets  à  celui  du  Roi;  8c  des 
Particuliers,  par  un  facrifice  dont  des  Curieux  feuls  peuvent  connoître  Ietendue, 
confacrèrent ,  volontairement  dans  ce  dépôt,  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux 
en  ce  genre.  Ces  recherches  ont  été  continuées  dans  la  fuite  avec  le  même 
zèle  8c  le  même  fuccès.  Le  Cabinet  a  reçu  des  accroiflemens  fucceffifs,  8c  l’on 
pourroit  dire  à  préfent  qu’il  efl  au-deffus  de  tous  ceux  qu’on  connoît  en 
Europe,  s’il  ne  jouiflbit  depuis  long-temps  d’une  réputation  fi  bien  méritée. 

Cette  immenfe  colleélion  efl  divifée  en  deux  dalles  principales;  l’Antique 
8c  la  Moderne.  La  première  comprend  plufieurs  fuites  particulières,  celle  des 
Rois  ,  celle  des  villes  Grecques ,  celle  des  Familles  Romaines ,  celle  des 
Empereurs,  8c  quelques-unes  de  ces  fuites  fe  fubdivifènt  en  d’autres,  relati¬ 
vement  à  la  grandeur  des  Médailles  8c  au  métal.  C’eft  ainfi  que  des  Médailles 
des  Empereurs  on  a  formé  deux  fuites  de  Médaillons  Sc  de  Médailles  en  or; 
deux  autres  de  Médaillons  8c  de  Médailles  en  argent;  une  cinquième  de 
Médaillons  en  bronze;  une  dixième  de  Médailles  de  grand  bronze;  une  feptième 
de  celles  de  moyen  bronze;  une  huitième  enfin  de  Médailles  de  petit  bronze. 
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La  Moderne  efl  diflribuée  en  trois  clafTes,  l’une  contient  les  Médailles  frappées 
dans  les  différens  États  de  l’Europe,  l’autre  les  Monnoies  qui  ont  cours  dans 
prefque  tous  les  pays  du  monde,  8c  la  troifième  les  Jetons.  Chacune  de  ces 
fuites,  foit  dans  le  Moderne,  foit  dans  l’Antique,  elf ,  par  le  nombre,  la 
confèrvation  8c  la  rareté  des  pièces  quelle  contient,  digne  de  la  magnificence 
du  Roi  8c  de  la  curiofité  des  Amateurs. 

Au-deffus  du  Cabinet  des  Médailles,  on  trouve  celui  des  Antiques,  c’efl-là 
qu’on  voit  le  Tombeau  de  Childeric  1 ,  roi  de  France,  découvert  à  Tournai 
l’an  1653,  8c  deux  grands  Boucliers  d’argent,  deflinés  à  être  fulpendus  dans 
des  Temples.  Le  premier,  du  poids  de  quarante-deux  marcs,  fut  trouvé 
en  1656  dans  le  Rhône,  8c  repréfente  l’aétion  mémorable  de  la  continence 
du  jeune  Scipion.  Le  fécond,  qui  pèfe  un  marc  de  plus,  fut  découvert  en 
1714,  fous  terre  dans  le  Dauphiné,  8c  l’on  croit,  avec  beaucoup  de  probabilité, 
qu’il  appartenoit  à  Annibai.  Le  Cabinet  des  Antiques  renferme  encore  un 
très-grand  nombre  de  Figures,  de  Bufles,  de  Vafes,  d’Inflrumens  des  ficrifices, 
de  Marbres  chargés  d’infcriptions ,  8c  enfin  de  tous  les  monumens  de  cette 
efpèce,  qu’011  a  pu  raflèmbler  avec  choix  8c  avec  goût. 

LE  COLLÈGE  ROYAL. 

Tous  les  fiècles  de  l’Églife  furent  infeélés  de  diverfes  héréfies ,  mais  leurs 
Auteurs  n’eurent  jamais  de  fyftème  plus  lié  que  depuis  le  xn.e  fiècle,  qui  vit 
naître  les  erreurs  de  Waldo.  Le  prétexte  des  Héréfiarques  fut  dans  tous  les 
temps  de  réformer  l’Églife  8c  de  ramener  le  dogme  à  fa  pureté  originelle; 
celui  dont  nous  parlons  &  fes  fuccelfeurs,  l’ont  toujours  mis  en  avant  pour 
autorifer  leurs  erreurs. 

Les  Pères  8c  les  Doéleurs  affemblés  en  concile  à  Vienne  en  130p.  fèntirent 
que  le  reproche  d’ignorance  des  Langues  originales  de  l’Écriture ,  que  les 
feélaires  faifoient  au  Clergé  catholique ,  11’étoit  malheureufement  que  trop 
fondé;  pour  faire  ceffer  ce  fcandale ,  il  fut  flatué-dans  ce  Concile,  que  dans 
ies  quatre  plus  fameufes  Univerfités  de  l’Europe,  celles  de  Paris,  d’Oxford, 
de  Salamanque  8c  de  Bologne,  il  feroit  fondé  aux  dépens  des  rois  de  France, 
d’Angleterre,  d’Elpagne,  8c  du  Souverain  Pontife  lui-même,  des  chaires  pour 
l’étude  des  langues  Hébraïque,  Grecque  8c  Arabe. 

On  ne  fait  fi  les  autres  Puilîânces  nommées  au  concile  de  Vienne,  fe 
conformèrent  à  cette  partie  de  ces  décrets ,  mais  en  France  il  n’eut  point 
d’exécution  que  deux  cents  trente  ans  après,  8c  ce  fut  pour  combattre  avec 
avantage  les  héréfies  qui  pulluloient  en  Europe  fous  le  règne  de  François  I.cr 
que  ce  Prince,  à  la  follicitation  de  Guillaume  Budh ,  Maître  des  Requêtes,  8c 
de  Jean  du  Bellay,  évêque  de  Paris,  fonda  en  1539  deux  chaires  d’Hébreu 
8c  de  Grec,  auxquelles  il  ajouta  les  années  fuivantes  des  chaires  de  Mathé¬ 
matiques  ,  de  Philofophie  8c  d’Éloquence  latine. 

Cette  inftitution  eut  donc  pour  objet  principal  d’humilier  l’orgueil  des 

feélaires, 


SUR  LES  M  0  N  U  AI  E  N  S.  xlv 

feékires  ,  qui  fe  glorifioient  d’entendre  mieux  l’Ecriture  fainte  qiie  le  Clergé- 
catholique,  &  fubfidiaireinent  d’enfeigner  gratuitement  les  genres  de  Littérature 
&  de  Sciences  qui  ne  s’enfeignoient  point  auparavant  dans  l’Univerüté  de 
Paris,  &  de  perfectionner  les  études  qui  ne  s’y  faifoient  que  d’une  manière 
fort  imparfaite.  François  IX  alïigna  à  chacun  des  Profelfeurs  deux  cents  écus 
d’or  de  gages,  fur  fou  Tréfor  royal;  il  les  décora  du  titre  de  (es  Confeillers- 
Leéleurs  &  Officiers  Commenfaux  de  fa  Maifon ,  &  n’épargna  rien  pour 
rendre  ces  charges  l’objet  de  l’ambition  des  Nationaux  <St  des  Savans  étrangers, 
Sl  un  des  moyens  de  les  fixer  près  de  lui. 

Le  fuccès  de  leurs  Leçons,  le  nombre  d’excellens  Ouvrages  en  tous  genres 
qu’ils  s’emprefsèrent  de  publier,  encouragèrent  le  Monarque  à  pouffer  plus 
loin  fon  établilfement  :  il  avoit  delfein  de  bâtir  à  ces  Profelfeurs  un  magnifique 
College  en  face  du  Louvre ,  fur  i’empIaQement  de  l’ancien  hôtel  de  Nejle,  d’y 
raffembler  fix  .cents  Élèves  choifis ,  &:  de  le  doter  de  cinquante  mille  écus 
de  revenu  en  bénéfices  ;  les  Lettres  patentes  en  furent  expédiées  &  enregilfrées 
à  la  Chambre  des  Comptes,  mais  les  embarras  multipliés  que  lui  fufcita 
l’ambition  de  Charles  -  Quint,  ne  lui  permirent  pas  de  remplir  ce  projet. 
Les  Leéieurs  &  Profelfeurs  royaux  continuèrent  à  vivre  difperfés  &.  à  donner 
leurs  Leçons  dans  les  (allés  des  Colleges  de  Tréguier  &  de  Cambrai,  que  les 
Principaux  de  ces  deux  petits  Collèges  s’emprefsèrent  à  leur  ouvrir. 

Henri  11,  Charles  IX  &  Henri  111 ,  honorèrent  les  Profelîèurs  royaux  d’une 
protection  fpéciale  :  ils  daignèrent  quelquefois  les  admettre  dans  leur  Cour , 
encouragèrent  leurs  travaux,  fondèrent  de  nouvelles  Chaires,  &  s’engagèrent 
fuccefîivement  à  remplir  le  vœu  de  leur  Augufle  Prédécelfeur;  mais  les  guerres 
de  Religion  où  ils  fe  trouvèrent  enveloppés,  mirent  toujours  des  oblfacles 
invincibles  à  l’exécution  de  ce  beau  projet. 

La  Ligue,  fi  funelfe  à  tous  les  ordres  de  l’État,  manqua  de  renverler  de 
fond  en  comble  cet  Établilfement  Littéraire;  dans  des  temps  orageux  où  l’on 
manquoit  d’argent  pour  foudoyer  les  Troupes,  on  ne  s  occupoit  guère  de 
pourvoir  à  la  fubfillance  de  quelques  Profelîèurs,  &  ils  furent  quatorze  ans  fans 
toucher  leurs  crages  &  n’en  continuèrent  pas  moins  leurs  Leçons. 

Après  la  réduction  de  Paris,  ils  furent  prclèntés  à  Henri  IV,  &  lui  exposèrent 
la  déplorable  fituation  où  ils  étoient  réduits  :  J ordonne,  dit  ce  grand  &  généreux 
Monarque ,  rjùon  ôte  un  plat  rie  ma  table  pour  en  nourrir  mes  Leéieurs  ;  A4,  de 
Rofni  les  payera.  Ce  Miniltre  lî  auftère  &  fi  exaéf ,  les  accueillit  avec  bonté  ; 
après  s’être  fait  rendre  compte  de  leurs  travaux  &.  de  leurs  fervices  :  Les  Rois 
vos  fondateurs ,  leur  dit -il,  vous  ont  donné  de  beaux  parchemins;  le  Roi  mon 
maître  vient  de  vous  donner  de  belles  paroles ,  &  moi  je  vais  vous  donner  de  beaux 
écus  au  Soleil. 

Non-feulement  ce  grand  Minifîre  acquitta  ce  qui  leur  étoit  dû,  mais  il  fe 
chargea  d’être  leur  foliiciteur  auprès  du  Roi,  &  de  demander  pour  eux  une 
augmentation  de  gages.  En  effet ,  il  repréfenta  au  Roi  que  la  même  lomme 
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qui  fous  François  l.n  mettoit  les  Profefleurs  royaux  dans  l’opulence,  ne 
fuffifoit  déjà  plus  pour  pourvoir  aux  premiers  befoins  de  la  vie.  C’eft  à  la  pro¬ 
tection  toute  puiffante  de  ce  'grand  homme ,  bien  plus  qu’à  celle  du  Cardinal 
Du  Perron ,  que  les  Profefleurs  royaux  durent  leurs  premières  Écoles. 

On  réfol  ut  enfin  d’exécuter  une  partie  du  plan  de  François  I.er,  mais  on  ne 
fongea  plus  à  l’emplacement  de  l’hôtel  de  Ncjle.  Les  Collèges  de  Tréguier  8c 
de  Cambrai  embrafloient  une  étendue  de  terrein  aflèz  confidérable  pour  y 
faire  tous  les  établiflèmens  que  le  Collège  Royal  pouvoit  comporter.  Henri  IV 
les  acquit  des  Principaux  &i  Bourfiers,  qui  durent  avoir,  par  le  contrat,  des 
logemens  dans  le  nouveau  bâtiment.  On  fè  propofoit  d’y  «loger  aufh  la 
Bibliothèque  Royale,  qui  depuis  François  l.er  étoit  à  Fontainebleau ,  8c  de 
doter  le  nouveau  Collège  Royal  de  France ,  car  ce  fut  le  nom  que  lui  donna 
Henri-le- G ra nd ,  d’une  fomme  de  dix  .mille  écus  de  revenu.  Les  fondemens  en 
furent  jetés  8c  les  murs  commençoient  à  s’élever,  lorfque  ce  Prince  fut  enlevé, 
à  la  Nation  8c  aux  Lettres ,  par  un  parricide  affreux. 

Louis  XIII  fon  fils  vint  cependant,  dans  les  premiers  mois  de  fon  règne, 
pofer  la  première  pierre  de  l’aile  de  ce  bâtiment,  qu’on  avoit  deflinée  pour 
y  placer  la  Bibliothèque  Royale  :  ce  fut  la  feule  qu’on  acheva.  Les  troubles 
de  la  Régence,  les  finances  de  l'État  pillées  par  d’avides  Étrangers ,  firent 
fufpendre  8c  puis  abandonner  entièrement  les  travaux  commencés  ;  ainfi  fut 
fruftrée  l’intention  de  l’immortel  Henri.  Les  Principaux  8c  les  Bourfiers  des 
Collèges  de  Tréguier  &  de  Cambrai ,  qui  aux  termes  du  contrat  d’acquilition 
dévoient  avoir  leur  logement  dans  ce  nouvel  établi dément ,  perdant  toute 
efpérance  de  le  voir  achever,  comblèrent  les  travaux  commencés  8c  fe  remirent 
en  pofleflion  de  prefque  tout  leur  terrein,  fans  que  perfonne  pût  ou  voulut 
s’y  oppofer.  Il  ne  refia  aux  Profefleurs  royaux  que  trois  filles  au  rez-de-chauflee 
pour  leur  fèrvir  d’École,  8c  une  longue  galerie  au  premier  étage,  où  l’on  pratiqua 
quelques  cloifons  de  bois,  8c  ou  Ion  fit  trois  ou  quatre  cheminées  pour  y  loger 
par  la  fuite  llnfpeéleur  de  ce  Collège,  8c  l’un  des  plus  anciens  Profefleurs; 
les  autres  refièrent  comme  auparavant  épars  dans  les  divers  quartiers  de  Paris. 

Une  tracaflerie  peu  importante  occafionna  vers  ce  meme  temps  une  forte 
de  fchifme  entre  le  College  Royal  8c  XUniverftté ,  8c  opéra  depuis  une  féparatiou 
de  fait  :  en  voici  l’origine. 

Les  Rois  fondateurs  des  diverfes  Chaires  royales ,  s  etoient  d’abord  réfervé 
à  eux-mêmes  le  choix  8c  la  nomination  des  fujets  dont  ils  voudroient  les 
remplir;  dans  la  fuite  ils  fe  déchargèrent  de  ce  foin  fur  le  Grand-Aumônier 
de  France;  mais  tous  ces  Prélats  ne  fe  trouvèrent  pas  également  capables  de 
faire  le  meilleur  choix,  ou  de  réfifler  aux  brigues  5c  à  la  feduélion  :  Ranius, 
doyen  des  Profefleurs  royaux,  obtint  du  roi  Charles  IX,  des  Lettres  patentes 
pour  mettre  les  Chaires  du  Collège  Royal  au  concours,  lorfqu’elles  viendroient 
à  vaquer  :  chagrin  de  ce  qu’une  loix  fi  fâge  ne  s’exécutoit  point ,  il  fonda 
de  fes  propres  deniers  une  Chaire  de  Mathématiques,  qu’il  fournit  aux  mêmes 


SUR  LES  M  O  N  U  M  E  N  S.  xlvij 

conditions  auxquelles  il  avoit  voulu  aifujettir  les  autres  ,  &.  par  l’aéte  de 
fondation,  il  établit  les  Profeffeurs  royaux  Juges  du  concours  fa). 

Le  Reéleur,  en  fa  qualité  de  Chef  de  l’Univerfité,  entreprit  de  gêner  les 
Profeffeurs  dans  l’exercice  du  droit  que  leur  avoit  donné  le  Fondateur.  U 
vint  faire  une  delcente  fcandaleufe  au  Collège  Royal ,  8c  n’y  fut  pas  reçu 
avec  les  égards  qu’on  eût  eus  pour  fa  dignité  s’il  ne  l’eût  pas  légèrement 
compromife;  il  intenta  un  procès  au  Parlement  aux  Profeffèurs  royaux,  &c 
s’appuyant  fur  les  Lettres  patentes  de  Charles  IX,  il  obtint  contre  eux  un 
arrêt ,  qui  jugeant  ce  qui  n’étoit  point  en  queftion ,  puifqu’il  s’agiffoit  de  la 
Chaire  de  Ramus ,  dont  la  nomination  leur  étoit  déférée  par  la  fondation, 
fufpendoit  le  payement  de  leurs  gages ,  8c  privoit  le  Grand-Aumônier  du 
droit  de  nomination  aux  autres  Chaires  vacantes.  Les  Profeffeurs  royaux 
appelèrent  de  cet  arrêt  au  Confeil  du  Roi  ,  où  le  procès  refia  fufpendu 
pendant  fept  ans. 

Dans  cet  intervalle,  la  charge  de  Grand-Aumônier  étant  venue  à  vaquer, 
elle  fut  conférée  au  Cardinal  Alfonfe  de  Richelieu ,  frère  du  premier  Miniflre. 
Cette  Eminence  n’eut  pas  de  peine  à  obtenir  un  arrêt  du  Confeil,  qui  caffoit 
celui  du  Parlement  8c  impofoit  filence  autf  Reéleur  8c  Suppôts  de  l’Univerfité, 
maintenoit  le  Grand -Aumônier  dans  la  nomination  des  Chaires  vacantes,  8c 
les  Profeffeurs  royaux  dans  l’exercice  de  leur  droit  de  nomination  à  celle 
de  Ramus.  Ce  même  arrêt  refîèrroit  dans  des  bornes  très-étroites  la  juridiction 
du  Reéleur  fur  le  College  Royal.  La  forte  de  haine  que  ce  démêlé  avoit 
occafionnée,  fubfifla  long-temps  entre  ces  deux  Compagnies,  au  grand  détriment 
des  études;  les  Grands-Aumôniers  d’un  autre  côté,  que  rien  ne  gênoit  plus, 
continuant  d’abufer  de  leur  autorité,  furent  privés  de  l’adminiflration  du 
College  Royal,  qui  fut  donnée  au  Secrétaire  d’Etat  ayant  le  département  de 
la  Maifon  du  Roi  (b). 

Louis  XIII  8c  Louis  XIV  fondèrent  de  nouvelles  Chaires  au  Collège 
Royal;  mais  ne  longèrent  point  à  augmenter  les  gages  des  Profeffeurs,  qui 
dès-lors  fe  trouvoient  réduits  à  fix  cents  livres,  ni  à  fuivre  le  plan  de  Henri  IV; 
la  gloire  en  étoit  réfervée  au  feu  Roi  Louis  XV 

1Êk  Après  la  réunion  des  Bourfiers  de  tous  les  petits  Collèges  à  celui  de 
Louis- le-Grand,  le  feu  Roi  acquit,  au  profit  du  College  Royal ,  les  refies  des 
terreins  des  Collèges  de  Tréguier  8c  de  Cambrai,  qui  ne  renfermoient  plus 
que  des  mafures.  Ce  premier  bienfait  n’eût  vrailemblablement  pas  préfervé  le 
College  Royal  d’une  ruine  totale,  fi  les  Profeffeurs  royaux  n’euffent  trouvé 
dans  M.  le  Duc  de  la  Vrillière ,  un  Proteéleur  zélé.  Ce  Miniflre  mit  fous  les 

(a)  Cette  Chaire  eft  la  feule  qui  fe  fbit  toujours  donnée  au  concours.  En  1669,  on  donna  deux 
Chaires  vacantes  au  concours;  mais  c’efl;  Ie-feul  exemple  de  Chaires  de  fondation  Royale  données 
de  cette  manière. 

( b)  Ea  feule  juridiction  que  le  Grand-Aumônier  ait  confervée  au  Collège  Royal,  eft  de 
recevoir  le  ferment  des  Profefieurs  nommés ,  encore  peuvent-ils  être  difpenfés  de  cette  formalité 
par  un  arrêt  du  Confeil. 
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yeux  du  Roi  6c  de  Ton  Confeil,  la  fituation  déplorable  d’un  établi  flement 
qui,  depuis  l’époque  de  fa  fondation,  avoit  rendu  aux  Lettres  6c  à  l’Éducation 
les  (êrvices  les  plus  importans. 

Les  Profeffeurs ,  qui  doivent  être  choi fis  parmi  lesSavansles  plus  di dingues, 
fe  trou  voient  réduits  à  lîx  cents  livres  de  gages,  payables  fur  le  Tréfor  royal; 
forcés  de  le  dilperfer  dans  les  divers  quartiers  de  Paris,  pour  fe  loger,  iis 
ne  pouvoient  que  très-difficilement  le  rendre  aux  heures  de  leurs  Leçons,  avec 
cette  exactitude  rigourecife,  fi  nécelïïiire  à  la  difeipline:  ils  n’avoient  que  trois 
Écoles  pour  dix-neuf  Profelleurs,  6c  lorfqu'elles  le  trouvoient  remplies,  il 
falloit  que  le  Profelfeur  6c  les  ÊUidians  qui  furvenoient,  attendilfent  dans 
une  cour,  expofés  à  toutes  les  injures  de  l’air,  qu’une  des  faites  vînt  à  vaquer 
pour  la  pouvoir  remplir.  Ces  Ecoles  d’ailleurs  auxquelles  on  n’avoit  point 
touché  depuis  le  commencement  du  règne  de  Louis  XIII ,  achevoient  de  fe 
dégrader.  Dans  le  nombre  des  dix-neuf  Chaires,  plufieurs  fe  trouvoient  doubles 
ou  triples  pour  un  même  genre  d’enfeignement,  6c  n’attiroient  par  conféquent 
prefque  plus  d’Auditeurs;  tandis  que  d’autres  genres  de  connoillànces,  d’une 
utilité  plus  générale,  manquoient  abfolument  de  Profelleurs. 

Il  fe  préfentoit  un  moyen  de  refriédier  à  tous  ces  inconvéniens,  fans  qu’il 
en  coûtât  prefque  rien  à  l’État:  le  Roi,  dans  la  diilribution  qu’il  avoit  Lite 
du  produit  du  vingt-huitième  de  la  Ferme  des  Polies  6c  Melîageries  du 
Royaume  en  1766,  après  avoir  alfigné  des  augmentations  de  gages,  à  tous  les 
Profelleurs  de  fUniverlité,  augmenté  les  penlions  des  Émérites  6c  pourvu 
aux  dépenfes  communes,  avoit  ordonné  qu’il  fût  dépofé  dans  les  coffres  de 
l’Univerfité  une  fomme  annuelle  de  trente  mille  livres,  dont  Sa  Majeflé  s’étoit 
rélervé  d’alfrgner  l’emploi  pour  le  bien  6c  les  progrès  de  l’Education. 

En  1 772,  l’Univerfité  demanda  qu’il  fût  fait  emploi  des  fommes  rélèrvées 
pour  la  conllruélion  d’un  Chef-lieu,  qui  fe  trouvoit  déjà  tout  établi  au  Collège 
de  Louis-le-Grand  :  M.  le  Duc  de  la  Vrillière  représenta  que  fe  Collège  Royal 
ayant  été  fondé  dans  le  fein  de  l’Univerfité,  5c  n’en  ayant  jamais  été  juridi¬ 
quement  léparé ,  étoit  aulfi  lufceptible  qu’aucun  autre  établillèment  de  fUniverlité, 
des  grâces  du  Roi;  que  les  arrérages  déjà  échus,  ne  pouvoient  être  plus 
utilement  employés  6c  contribuer  plus  efficacement  au  bien  de  l’ÉducatioA 
qu’en  les  appliquant  aux  réparations  urgentes  6c  à  l’augmentation  des  bâtimens 
du  Collège  Royal ,  6c  la  rente  elle-même  ou  partie  d’icelle,  à  augmenter  les 
gages  des  Profelleurs  royaux,  qui,  vu  leur  exceffive  modicité,  n’avoient  plus 
aucune  proportion  avec  les  befoins  de  la  vie:  que  lorfque  ces  Chaires  feroient 
fuffifamment  dotées,  il  feroit  facile  de  changer  la  defli nation  de  celles  qui 
paroîtroient  fuperffiies;  parce  qu’alors  on  trouveroit  fans  peine  des  Gens  de 
Lettres,  qui  confacreroient  leurs  veilles  à ‘les  remplir  avec  l’attachement,  le 
zèle,  qui  feuls  peuvent  procurer  des  fuccès. 

Le  Roi,  par  fes  Lettres  patentes  du  16  mars  1773,  affigna,  fur  les  arrérages 
déjà  échus,  la  fomme  de  cent  vingt  mille  livres  pour  la  reconflruélion  6c 
augmentation  des  bâtimens  du  Collège  Royal,  en  s’engageant  de  pourvoir  de 
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fes  propres  deniers  au  furplus  de  cette  dépenfè,  conformément  au  pian  qui 
feroit  par  lui  arreté,  8c  afîigna  la  moitié  de  la  rente,  c’eft-à-dire ,  quinze  mille 
livres,  pour  tenir  lieu  d’augmentation  de  gages  aux  ProfefTeurs  royaux,  ce  qui 
porte  les  honoraires  de  ces  Chaires  à  environ  quatorze  cents  livres. 

Par  arrêt  de  fon  Confeil  d’État,  du  20  juin  de  ia  même  année,  Sa  Majefté 
changea  la  deftination  de  celles  des  Chaires  qui  étoient  doubles  ou  peu  fré¬ 
quentées,  8c  régla  qu’il  y  auroit  déformais  dans  fon  College  Royal,  outre 
rinfpeéteur  chargé  de  veiller  à  la  difcipline  &  d’en  rendre  compte  tous  les 
mois  au  Secrétaire  d’État  de  la  Maifon  du  Roi;  un  Profeflèur  d’Hébreu  8c 
de  Syriaque,  un  d’Arabe,  un  de  Turc  8c  de  Perfàn,  deux  de  Grec,  dont 
l’un  expli queroit  les  Écrits  des  anciens  Philofophes;  un  d’ÉIoquence  Latine, 
un  de  Poëfie,  un  de  Littérature  Françoife,  un  de  Géométrie,  un  d’Aftronomie, 
un  de  Mécanique,  un  de  Phyfique  expérimentale,  un  d’Hiftoire  Naturelle, 
un  de  Chimie,  un  d’ Anatomie,  un  de  Médecine -pratique ,  un  de  Droit 
Canon,  un  du  Droit  de  la  Nature  8c  des  Gens,  8c  un  d’Hiftoire. 

Quant  aux  bâtimens,  auxquels  on  travaille  encore,  ils  conftftent  en  un 
corps  principal  avec  deux  ailes  en  retour,  qui  forment  une  grande  8c  belle  cour 
quarrée,  011  l’on  entre  par  une  porte  ifolée,  furmontée  d’un  fronton  triangulaire, 
de  conftruétion  aflez  lourde,  qui  s’unit  aux  deux  ailes  du  bâtiment  par  deux 
grilles;  mais  la  diftribution  intérieure  de  cet  édifice,  très-fimple  à  l’extérieur, 
répond  parfaitement  aux  divers  objets  qui  s’y  enfeignent  ;  elle  confifte  : 

i.°  En  une  magnifique  falle  des  Aéïes,  de  foixante  à  foixante-dix  pieds  de 
longueur  fur  trente-fix  de  large,  au  fond  de  laquelle  fera  la  Statue  du  Monarque 
augufte  qui  nous  gouverne,  8c  qui ,  à  fon  avènement  au  Trône,  a  ordonné  la 
continuation  de  ce  monument,  conlàcré  à  la  gloire  des  Lettres,  8c  par  conlequent 
à  celle  de  l’Empire  François.  Cette  falle  eft  décorée  de  colonnes  doriques, 
avec  une  corniche  très-riche;  tout  autour,  entre  les  colonnes,  feront  placés 
les  buftes  des  Rois  fondateurs  8c  bienfaiteurs  de  cet  établiftement,  avec  des 
Infcriptions  où  feront  rapportées  les  fondations  des  diverfès  Chaires  8c  les 
noms  des  plus  célèbres  Profefteurs  qui  les  ont  remplies. 

2.0  En  huit  filles  deftinées  aux  Leçons  ordinaires. 

3.°  En  un  amphithéâtre  pour  celles  qui  confident  en  démonftrations ,  telles 
que  la  Chimie  8c  l’Anatomie. 

4*°  E-11  1111  ohlervatoire  pour  les  Oblervations  aftronomiques. 

5*°  En  neuf  logemens,  qui  ne  pourront  jamais  être  habités  que  par  les 
Profefteurs. 

Si  1  on  pouvoit  douter  de  1  utilité  que  les  Lettres  8c  les  Sciences  ont  tirées 
de  cet  établiftement  vraiment  royal,  on  n’auroit  qua  confulter  l’hiftoire  qu’a 
donnée  1  Abbé  G  ou)  et ,  du  College  Royal.  Ceux  qui  parcourront  le  catalogue 
qu’il  rapporte  des  Ouvrages  des  différens  Profefteurs,  feront  bientôt  convaincus 
qu’aucune  autre  Société  littéraire  11’a  enrichi  l’Europe  favante  d’un  auftî  grand 
nombre  de  productions  ;  ce  qui  eft  le  plus  bel  éloge  qu’on  en  puifte  faire. 
La  reftauration  de  ce  Collège,  8c  l’augmentation  dans  l’état  des  Profefteurs, 
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qui  font  dus  au  zèle  de  M.  le  Duc  de  la  Vrillicre ,  pour  les  progrès  des 
connoiflànces,  feront  paffer  ie  nom  de  ce  Miniftre  bienfaifànt  à  l’Immortalité. 

JARDIN  ROYAL  DES  PLANTES. 

Sous  le  règne  de  Henri  IV,  on  commença  à  s’occuper  de  la  Botanique; 
ce  Monarque  donna  à  Jean  Chopin  un  terrein  8c  une  penfion  >  pour  cultiver 
les  plantes  médicinales,  8c  particulièrement  celles  des  pays  Etrangers,  ainfi 
que  celles  que  les  Navigateurs  François  apportoient  des  diverfes  parties  de 
l’Amérique.  Peut-être  ce  commencement  donna-t-il  lieu  à  l’établiflèment  qui 
fe  fit  fous  le  règne  fui  vaut ,  pour  cultiver  cette  branche  intérefîànte  de 
i’Hiftoire  Naturelle;  mais  on  ne  peut  regarder  Henri  IV  comme  le  Fondateur 
du  Jardin  Royal. 

Cet  établifîèment  8c  celui  de  l’Académie  Françoife,  font  à  peu-près  du 
même  temps  *.  Le  Cardinal  de  Richelieu ,  dont  le  vafte  génie  embrafloit 
tout,  fonda  l’Académie  Françoife  pour  perfectionner  la  Langue  8c  le  goût, 
&  il  établit  les  Écoles  du  Jardin  du  Roi  pour  avancer  les  Sciences,  8c  ces 
deux  établiflèmens  ont  eu  le  plus  grand  fuccès  jufquà  nos  jours.  Les  Ecoles 
d’ Anatomie,  de  Botanique  8c  de  Chimie,  ont  toujours  été  remplies,  au  Jardin 
Royal ,  par  les  Hommes  les  plus  célèbres  dans  chacun  de  ces  genres,  Sc  elles 
font,  de  l’aveu  même  des  Étrangers,  au-deflus  de  toutes  les  Ecoles  de  l’Europe. 
On  y  Lait  chaque  année  un  cours  d’Anatomie,  un  cours  de  Chirurgie  8c  un 
cours  d’Opérations,  8c  1e  nombre  des  Étudians  eft  régulièrement  de  huit  cents 
ou  de  mille.  Un  plus  grand  nombre  encore  fe  trouve  au  cours  de  Botanique, 
dont  les  Profefleurs  8c  Démonftrateurs  donnent  des  Leçons  dans  le  Jardin 
même,  8c  enfuite  en  pleine  campagne.  11  en  eft  de  même  des  cours  de 
Chimie,  l’affluence  des  Étudians  y  eft  tout  aufft  grande,  8c  c’eft  principalement 
de  ce  foyer  que  fe  font  répandues,  depuis  cent  cinquante  ans,  les  lumières 
8c  les  connoiflànces  de  ces  Sciences  phyfiques. 

Le  Jardin  Royal  contient  tous  les  arbres  8c  toutes  les  plantes  de  l’Univers  connu , 
tant  celles  qui  peuvent  vivre  en  pleine  terre,  que  celles  qu’on  eft  obligé  de 
conferver  dans  des  ferres  chaudes,  qui,  fans  compter  les  Orangeries,  font  au 
nombre  de  fept  8c  d’une  grande  étendue.  On  y  compte  aétueliement  neuf  à 
dix  mille  efpèces  de  plantes,  dont  toutes  les  étrangères  ont  été  deffinées  fucceflî- 
vement  par  les  plus  habiles  Peintres  en  miniature,  depuis  le» commencement 
de  cet  établifîèment;  8c  cette  précieufe  colleéTion  de  deftins,  qui  fe  continue 
encore  aujourd’hui,  eft  dépofée  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  dans  un  très-grand 
nombre  de  porte-feuilles,  8c  fait  un  des  objets  principaux  de  la  curiofité 
des  Étrangers  qui  cherchent  à  s’inftruire.  M.  le  Comte  de  Buffon,  ayant  été 

*  Louis  XIII  donna  pour  cet  établifîèment,  fes  Lettres  patentes  en  février  1626;  Gui  de  la 
BroJJe ,  fon  Médecin,  en  fut  Intendant,  M.ri  Valot,  Fagon,  Chirac,  Dufay ,  eurent  lucceffivement 
cette  Intendance  jufqu’en  1739,  cIue  M*  k  Comte  de  Buffon,  actuellement  en  exercice,  en  fut 
pourvu  par  le  feu  Roi;  M.rs  de  Tour  ne  fort ,  Vaillant,  Antoine  fC  Bernard  de  Juffieu,  ainfî  que 
M.  le  Monnier,  actuellement  Démonftratcurs,  fe  font  particulièrement  diftingués  dans  la  Botanique, 
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nommé  par  le  Roi  en  1735),  à  l’Intendance  du  Jardin  du  Roi,  fentit  qu’il 
manquoit  encore  à  cet  établilfement  une  choie  eflentielle  pour  l’avancement 
de  la  Science  de  la  Nature ,  &  il  a  formé  en  peu  d’années  le  Cabinet 
d’Hifloire  Naturelle ,  en  même  temps  qu’il  a  formé  la  Science  même  par 
Tes  ouvrages.  Le  Cabinet  elt  fans  contredit  le  plus  complet  qu’il  y  ait  en 
Europe ,  parce  que  chaque  clafîé  &  chaque  genre  de  la  Nature  y  font  égale¬ 
ment  avancés.  On  y  voit,  pour  le  règne  animal,  la  fuite  entière  des  fquelettes  de 
tous  les  animaux  quadrupèdes,  de  plufieurs  poilTons ,  oifeaux,  <5cc.  ainli  que  leurs 
dépouilles  parfaitement  confervées:  la  falle  qui  contient  les  oifeaux  paroît  être 
une  immenfe  volière  remplie  de  plus  de  mille  efpèces  d’oifeaux  diffère  ns.:  les 
grands  poilTons  8c  les  reptiles  font  attachés  aux  planchers  ou  aux  parois  des 
murs,  «Se  les  petites  efpèces  confervées  dans  des  vafes  remplis  d’elprit-de-vin : 
les  infeéles  font  dans  des  cadres  entre  deux  verres  8e  forment  un  autre  coup- 
d’œil  très-agréable,  leur  nombre  paroît  immenfe:  les  coquilles,  qui  ne  font  que 
les  dépouilles  d’une  clalfe  très-nombreufe  dans  la  Nature,  remplilîent  une  très- 
grande  fuite  de  tiroirs ,  8e  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  rare  8e  de  plus  fingulier 
dans  la  Nature  vivante,  fe  trouve  ici  confervé  avec  le  plus  grand  foin. 

Le  règne  végétal  végète  en  entier  dans  le  Jardin ,  8e  l’on  trouve  de  plus 
dans  le  Cabinet  des  herbiers  immenfes  qui  contiennent  toutes  les  plantes 
préparées  8e  delféchées  :  on  y  trouve  aulli  de  beaux  échantillons  de  tous  les 
bois  rares,  de  toutes  les  gommes,  réfines,  baumes  8e  autres  exudations 
des  plantes,  8e  enfin  toutes  les  graines  des  végétaux  étrangers. 

Le  règne  minéral  fe  préfente  enluite  avec  toutes  fes  richefles,  les  pierres 
précieufes,  depuis  le  diamant  jufqu’au  criffal ;  les  métaux,  les  demi-métaux, 
toutes  les  matières  métalliques,  toutes  les  pierres  tranfparentes ;  en  un  mot, 
toutes  les  fubftances  minérales  connues  8c  recueillies  dans  toutes  les  parties 
du  monde,  8c  rangées  dans  le  plus  bel  ordre  8c  de  la  manière  la  plus  facile 
pour  l’inhruétion,  attirent  un  très-grand  nombre  d’Etrangers ,  8c  même  tous 
les  gens  de  la  Nation  qui  ont  du  goût  pour  les  Sciences.  O11  ouvre  au  Public 
le  Cabinet  deux  fois  par  lemaine,  8c  l’affluence  du  monde  y  eh:  conhamment  égale. 

L’Hihoire  Naturelle  8c  les  Naturalihes  doivent  une  reconnoiffance  immortelle 
à  M.  le  Comte  de  Buffon ,  ainfi  qu’à  M.  Daubenton ,  qui  ont  mis  dans  le  plus 
bel  ordre  les  richeffes  dont  le  Cabinet  eh  rempli,  8c  qui  par-là  ont  facilité 
aux  gens  hudieux  l’intelligence  de  cette  Science,  prefqu’ignorée  jufqua  eux. 
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EX  PLI  CA  J  ION  d’un  Monument  en  Peinture  a  la  gloire  de 
François  l!r  tiré  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

François  I.er  repréfenté  debout  8c  emblématiquement,  peint  en  miniature 
par  Nicolo  Dell  Ablate ,  Élève  du  Primatice. 

Donné  au  Cabinet  des  Ejlampes  du  Roi  en  1-765,  par  M.  le  Comte  de  Caylus;  ce  Tableau 
porte,  ainfi  que  l’EJlampe,  neuf  pouces  de  haut  fur  fx  pouces  de  large. 

Nicolo  D ell’Ab bat e  a  voulu,  fous  cinq  emblèmes  différens,  réunir 
dans  une  feule  8c  même  figure  les  principales  vertus  &  les  traits  de  François  I.cr; 
comme  dans  les  vers  qui  fe  lifent  au  bas ,  le  Poète  Ronfard  a  tenté  d’exprimer 
ce  que  le  Peintre  montroit  aux  yeux,  ils  ont  uni  leurs  talens  pour  mieux 
caracflérifer  ce  Héros,  qui  fut  le  Père  des  Lettres  &  des  Arts  en  France; 
voici  les  vers  : 

Franco)’ s  en  Guerre  ejl  un  Mars  furieux , 

En  Payx  Minerve  &  Diane  à  la  Chajfe , 

A  bien  parler  Mercure  copieux, 

À  b  ien  aimer  vray  Amour  plein  de  grâce: 

O  France  heureufe ,  honore  donc  la  face 
De  ton  grand  Roy  qui  furpaffe  Naturel 
Car  l  honorant  tu  fers  en  meme  place 
Minerve,  Mars,  Diane,  Amour,  Mercure. 

Le  Monarque  efh  debout,  le  calque  de  Minerve,  orné  de  plumes  blanches, 
couvre  fa  tête,  il  tient  du  bras  droit,  armé  de  fer,  fon  épée  la  pointe  en  haut; 
fon  bras  gauche  eft  nu,  dans  la  forme  8c  dans  le  caractère  de  l’Adolefcence, 
ou  du  Dieu  de  l’Eloquence,  portant  le  Caducée,  fymbole  qui  défigne  que  le 
Héros  soccupoit  des  Lettres,  dans  les  momens  où  Mars  le  lajfloit  repofêr; 
il  a  fur  la  poitrine  l’Égide  de  Minerve  chargée  de  la  tête  de  Médufe;  fon 
habillement ,  a  la  manière  de  Diane,  eff  négligemment  agraffé  fur  l’épaule  par 
un  mufle  de  Lion,  8>c  retroufîe  fur  la  hanche  par  une  ceinture;  fur  l’autre 
épaule  il  perte  le  carquois  avec  un  cornet  de  Chaffeur  &  s’appuie  fur  un  arc: 
ces  attributs  rappellent  le  goût  que  ce  Prince  avoit  pour  la  chafle,  plaiflr 
digne  du  loifir  des  Rois:  fa  parure  eft  de  couleur  rouge,  foyeufe  8c  frangée 
d’or;  elle  retombe  avec  grâce  fur  fes  jambes  chauffées  de  brodequins  auxquels 
font  attachées  les  Talonnières  de  Mercure,  pour  achever  d’exprimer  que  les 
qualités  dominantes  étoient  i’aélivité,  la  valeur  8c  l’amour  des  Mufes. 

M.  le  Comte  de  Caylus ,  frappé  de  l’idée  ingénieufè  de  cette  compofition, 
en  failoit  1  un  des  ornemens  de  fon  Cabinet;  mais  comme  chaque  découverte, 
qui  tenoit  à  la  gloire  de  la  Nation  8c  des  Arts,  lui  fembloit  autant  d’hommages 
à  faire  au  Roi,  il  donna  entr autres  ce  morceau  curieux  au  Cabinet  des  Eflampes 
de  la  Bibliothèque  Royale:  il  vint  le  voir  encore  peu  de  jours  avant  fà  mort, 

8c  dit  avec  tranfport:  Ce  portrait  a  aujfi  bonne  grâce ,  à  la  tête  de  ce  riche 
C  ibinet ,  qu  avoit  François  If  lui-mcme  à  la  journée  de  Marignan*. 


*  Le  Milancs  conquis  en  1515. 
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TOMBEAU  DE  M  LE  COMTE  DE  CA  Y  LUS. 

Le  Monument  antique  a  trois  pieds  un  pouce  fix  lignes  de  haut,  fur  trois 
pieds  trois  pouces  neuf  lignes  de  large  *. 

Ce  Tombeau  eft  antique  <Sc  de  porphire;  il  a  paft’é  du  palais  Verofpi  en 
France,  où  M.  de  Caylus  en  avoit  fait  l’acquifition;  il  l’a  laide,  par  fon  tefta- 
ment,  à  fa  Paroiffe,  dans  l’intention  qu’il  lui  fervît  de  monument  fépulcral. 

M.  le  Comte  de  Maurepas ,  prié  par  M.  de  Caylus  fon  ami ,  d’exécuter  fes 
dernières  volontés,  a  fait  transférer  ce  Tombeau  à  l’églife  de  Saint  Germain- 
l’Auxerrois,  où  M.1S  les  Curé  8c  Marguilliers  ont  eftimé  devoir  en  décorer 
la  chapelle  du  Grand-Confeil  ou  des  Patrons. 

M.  le  Comte  de  Maurepas  a  choift  le  fieur  Vajfé,  Sculpteur  du  Roi  8c 
Deffinateur  de  l’Académie  des  Infcriptions  &  Belies-Letfres ,  pour  faire  les 
ornemens  jugés  convenables  à  la  place  que  ce  morceau  d’antiquité  devoit 
occuper  dans  une  églife  &  à  la  mémoire  de  fon  ami  :  ces  augmentations  confident 
en  un  médaillon  de  bronze,  entouré  de  deux  branches  de  cyprcs,  tombantes 
8c  appliquées  fur  une  nappe  de  marbre  noir  ,  fur  laquelle  on  lit  cette  Infcription  : 
Hic  jacet  A.  CL.  PH.  de  Thubieres ,  Cornes  de  Caylus,  utriufque  &  Litterarum 
&  Artium  Academite  Socius  :  obiit  die  vi  Sept.  a.  m.  dcclxv,  cetatis 
Jure  L  x  x  1 1 1. 

La  fimplicité  de  cette  Epitaphe  eft  parfaitement  d’accord  avec  celle  du 
monument,  8c  avec  celle  de  lame  8c  des  mœurs  du  Mécène  des  Artiftes, 
dont  elle  indique  la  perte  :  les  Académies  dont  il  étoit  Membre  8c  les  Ouvrages 
qu’il  a  laiffés,  apprennent  à  l’Europe  lavante  fes  connoifîances  profondes  fur 
l’Antiquité  8c  fon  goût  pour  les  Arts,  qu’il  cultiva  toute  fa  vie,  à  l’ombre 
des  ateliers  &  dans  l’oubli  de  l’éclat  des  grandeurs  qu’il  auroit  pu  tenir  de 
fes  vertus  8c  de  fa  haute  n  ai  (lance. 

Une  lampe  à  l’antique,  placée  fur  le  farcophage,  ajoute  à  l’effet  lugubre  de 
ce  monument;  il  eft  élevé  fur  un  maffif  à  (impies  moulures,  s’amortiffant  à 
une  proportion  géométrale  qui  porte  le  Tombeau  :  i’engencement  du  tout 
enfemble,  ainfi  qu’il  a  été  dit,  eft  du  deftin  de  Vajfé. 

M.  le  Comte  de  Maurepas ,  fi  digne  de  remplir  des  fonctions  intéreflantes 
pour  les  Arts  8c  pour  l’amitié,  a  bien  voulu  permettre  que  la  Gravure  perpétuât 
ce  monument  dans  tous  les  Cabinets  de  l’Europe,  8c  qu’elle  lui  fût  dédiée. 


*  Voyei  le  VII. e  volume  des  Antiquités  de  M.  de  Caylus ,  &  les  Journaux  de  Trévoux, 
des  Savans ,  &C. 
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AI  ONU  AI  E  N  S  qui  fe  trouvent  dans  les  Jardins  de  plaifance 
du  B  ARON  DE  COBHAAl,  près  de  Londres ,  if  ceux  de 
AIE  le  Duc  de  Chartres ,  a  la  Barrière  de  Monceaux , 
près  de  Paris. 

Lorsqu'on  fort  Je  l’enceinte  immenfè  Je  la  capitale  Je  f  Angleterre,  on 
trouve  une  infinité  Je  Maifons  Je  campagne,  où  l'on  refpire  un  air  pur  & 
dégagé  Jes  vapeurs  mal-laines  du  charbon  Je  terre,  dont  on  ell  infeélé  dans 
cette  ville.  Ces  maifons,  pour  la  plus  grande  partie,  appartiennent  à  Jes 
Négocians,  qui,  comme  ceux  d’Amflerdam ,  y  vont  le  famedi  au  foir  <Sc  en 
reviennent  le  lundi  matin,  pour  fe  trouver  au  coup  Je  midi  à  la  Ëourfe;  mais 
c’eft  fur-tout  dans  les  provinces  que  les  Seigneurs  ont  Jes  habitations  charmantes. 
Entre  celles  qu’on  peut  citer,  il  en  ell  une  à  Buckingham-Sbire ,  appartenante 
au  Lord  Richard  Grc nvi Ile-Temple ,  Vicomte  8c  Baron  Je  Cohham. 

La  mai  Ion  qui  eft  magnifique  ck  Je  la  diflribution  la  plus  élégante  &  la 
plus  commode,  a  quatre  cents  pieds  anglois  Je  face,  ou  trois  cents  quatre- 
vingts  pieds  Je  France;  elle  renferme  une  infinité  Je  choies  rares  &  précieufès; 
comme  Dorures,  Glaces,  Marbres,  Porcelaines,  Tentures,  Tapis,  Tapifferies 
Jes  Gobelins,  Statues,  Vales  antiques  8c  Tableaux  Je  toutes  les  Écoles.  Cette 
fuperbe  habitation,  pour  un  particulier,  eft  placée  au  centre  à  peu- près  d’un 
jardin  extrêmement  valfe ,  dont  la  face  principale,  regardant  le  nord-oueft, 
a  quatre  mille  huit  cents  pieds  anglois  de  largeur:  outre  les  jardins,  il  y  a 
encore  un  Parc  immenfè;  mais  ce  font  ces  jardins  qui  méritent  une  attention 
particulière,  par  la  dillribution  du  terrein  <Sc  par  la  fingularité  &  la  multitude 
des  monumens  de  diverfes  efpèces,  dont  il  eft,  pour  ainfi  dire,  femé. 

On  voit  d’abord  un  arc  de  triomphe,  d’ordre  Corinthien,  haut  de  foi Xante 
pieds  8c  large  d’autant,  fur  une  épailfeur  de  vingt-fept  pieds;  l’ouverture  de 
l’arcade  eft  de  dix-neuf  pieds,  la  hauteur,  du  fol  au  fommet  du  centre,  elt 
de  quarante-deux  pieds,  le  tout  mefure  angloifè,  on  monte  à  la  plate-forme 
qui  le  couronne,  par  un  double  efcalier  à  deux  rampes. 

À  l’entrée  du  jardin,  du  côté  du  midi,  on  voit  deux  Pavillons,  ayant 
chacun  un  périftile  d’ordre  Dorique  ,  où  l’on  parvient  par  un  degré  de 
plufieurs  marches,  ces  deux  péri Itiles  font  couronnés  d'un  fronton  triangulaire: 
au-delà  de  ces  pavillons,  en  lace  de  la  grande  ailée  qui  conduit  au  château, 
on  trouve  un  petit  lac  d’eau  vive,  qui  elt  fournie  par  une  rivière  qui  entre 
dans  ce  jardin  du  côté  de  i’elt,  8c  qui  ell  appelée  rivière  Supérieure;  cette 
rivière,  en  entrant  dans  ce  jardin,  palfe  lous  un  pont  nommé  Palladian-Bridge , 
pont  de  cinq  arches,  furmonté  d’une  efpèce  de  portique  d’ordre  Dorique  (St 
dune  ftructure  très-élégante:  à  la  décharge  de  cette  rivière,  dans  le  lac  dont 
nous  venons  de  parler,  ell  un  autre  pont  de  pierre,  près  duquel  efl  un 
monument  érigé  à  la  mémoire  de  Congrêve ,  célèbre  Poète  Dramatique;  c’ell 
une  efpèce  de  pyramide  ornée  fur  fes  faces  de  divers  attributs  de  la  Poélie 
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Dramatique  &  Paflorale,  de  mafques  &  de  feuillages;  un  Singe  efl  au  fommet, 
tenant  un  miroir,  avec  cette  Infcription  au  bas,  Vitœ  imïtatïo ,  Confuetudinis 
fpeculum  Comedia:  &  au  bas  de  l'image  de  ce  Poète  eft  cette  autre  Infcription, 
Jngenio  acri ,  faceto ,  expolito ,  moribufque  urbains ,  candidis,  facil/imis  Guillielmi 
Congrêve  hoc  qualecumque  defiderii  fui  folamen  fimul  ac  monumentum  pofuit  Cobham , 
I73^>  pics  de-la,  dans  un  bofquet  très-orne,  eft  un  autre  monument;  à  la 
gauche  de  ce  lac  fe  trouve  une  cafcade  magnifique,  appelée  la  Cafcade  de 
Saint-Rock ,  qui  fe rt  de  déchargea  ce  petit  lac,  dont  les  eaux  en  remplirent 
un  autre  bien  plus  conlidérable,  ayant  d’un  côté  un  bofquet  très-embelii,  qui 
fait  le  pendant  de  l’autre,  dans  lequel  on  a  confinât  un  Hermitage  dune 
ftruéture  agrefte;  au  midi  de  ce  lac  eft  un  temple  femi-circulaire,  avec  deux 
pavillons  en  bofTage;  ce  temple  efl  dédié  à  Vénus,  portant  cette  Infcription, 
Veneri  Hortenfi,  il  efl  dans  le  goût  de  l’Antique:  à  l’ouefl  de  ce  lac  efl  un 
haut  Rocher  artificiel;  plus  loin  au  nord,  &  fur  les  bords  du  même  lac,  efl 
une  promenade  champêtre,  &  près  de-là  un  autre  temple  femi-circulaire,  appelé 
le  Temple  de  Diane;  puis  une  pyramide  dans  le  goût  de  celles  d’Égypte,  que 
le  Lord  Cobliam  a  fait  élever  à  Sire  Jean  Vanbrugh,  Chevalier,  qui  lui  avoit 
donné  les  defîins  d’un  grand  nombre  de  monumens  de  fes  jardins;  enfuite 
de  grands  &  beaux  bofquets  en  labyrinthe,  où  ion  voit  un  autre  temple 
à  Bacchus,  auquel  on  monte  par  une  rampe,  qui  des  deux  côtés  porte  deux 
Tigres,  ce  temple  efl  carré  &  à  bofîàge,  d’un  flile  fimple;  un  autre  appelé 
Lady  Temple  Spinni,  décore  une  autre  partie  de  ces  bofquets,  &  dans  un 
grand  efpace,  prefque  circulaire,  qui  les  fépare,  on  voit  un  Obélifque  érigé 
à  la  mémoire  du  Major  général  Wolfe,  avec  cette  Infcription,  tirée  du  dixième 
Livre  de  i’Énéïde,  O  fendent  terris  hune  tantum,  fata,  iyyy. 

X  lun  des  angles  du  jardin,  du  côté  de  la  principale  entrée ,  efl  un  petit 
monument  defliné  à  fe  repofer,  appelé  Nelfons  Seat,  c’efl  un  petit  édifice 
avec  un  périflïle  d’ordre  Ionique,  carré  &  terminé  par  deux  petits  avant- 
corps  en  eau  congelée,  furmonté  de  deux  vafes  antiques;  près  de-là  efl  un 
bofquet,  appelé  Rogers  Walck;  à  quelque  diflance  efl  une  partie  de  jardin 
potager  touchant  un  parterre,  qui  efl  devant  la  façade  du  midi  de  la  maifon  , 
&  il  y  en  a  un  pareil  de  l’autre  côté  du  même  parterre  &  dans  une  direction 
parallèle  au  premier;  au-deffous  de  ce  potager  efl  un  petit  temple  d’ordre 
Ionique,  à  colonnes  ouvertes,  foutenant  une  coupole  ronde,  ce  portique  efl 
élevé  fur  un  focle  de  plufieurs  marches,  au  centre  duquel  efl  un  piédeflal  rond 
portant  une  flatue  copie  de  la  Vénus  de  Médicis ;  dans  un  bofquet,  qui  tient  un 
efpace  confidérable,  efl  un  monument,  connu  fous  le  nom  de  Théâtre  de  la  Reine; 
dans  ce  meme  bofquet  Ion  voit  une  colonne  d  ordre  Corinthien,  élevée  fur  un 
focle  de  trois  marches,  furmonté  d’une  Statue  pédeflre  du  roi  George  II,  en 
habits  royaux ,  près  de-là  efl  un  bofquet,  en  amphithéâtre,  appelé  Garnets  Walck. 

On  voit  enfuite  une  longue  &  large  avenue  de  gazon  qui  conduit  à  un 
vafle  parterre  en  boulingrin;  au-deffous  du  potager  à  droite  ell  une  ancienne 
églife  du  vrai  genre  gothique;  puis  une  grotte  &  un  temple  en  rç cailles 
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Si  en  coquillages,  près  de -là  eft  une  forte  de  lac  forme  par  les  rivières  dont 
on  a  parlé,  où  l’on  a  fait  une  île  ombragée,  comme  on  en  voit  deux  autres  dans 
le  grand  lac;  dans  un  bofquet  touffu  Si  fombre ,  font  deux  cavernes  ou  antres  de 
Magiciens;  près  de  ce  bofquet  on  voit  un  pont  de  coquillages  &  de  rocailles. 

Dans  un  efpace  vide,  allez  confidérable,  à  droite  du  parterre,  efl  un  temple 
confacré  aux  Perfonnages  illuftres  de  l’antiquité,  c’elt  une  rotonde  élevée  fur  un 
focle  octogone,  entourée  de  colonnes  Ioniques  qui  forment  un  portique  rond, 
lequel  porte  une  galerie,  au  centre  de  laquelle  paroî t  la  coupole  du  temple  qui  la 
furmonte,  on  mopte  à  ce  Temple  par  deux  rampes  de  dix  degrés  chacune,  le 
diamètre  de  ce  portique,  le  focle  non  compris,  elt  de  trente-huit  pieds  anglois, 
le  vide  du  temple  n’en  a  que  dix-huit  de  diamètre,  1  lnfcription  eft  Prifcre  Virtuti. 

On  y  voit  Lycurgue,  avec  cette  lnfcription  au-deffus  de  fon  butte,  Qui 
fummo  cum  conflit  o ,  inventis  Jegibus ,  omnemque  contra  comiptelam  munïtis  optime, 
Pater  Patries  libertatem  frmijflmam  &  mores  fanâiffmos  expulflî  cum  divitiis  avaritid , 
luxuriâ ,  libidine ,  in  multa  fœcula  civibus  fuis  inftituit. 

Au-delfus  de  celui  de  Socrate  eft  celle-ci,  Qui  corruptiffmd  in  civitate  innocens, 
honorum  hortator,  unici  culror  Dei  ;  ab  inutili  otio  &  vanis  difputationibus  ad 
officia  vitre  &  focietatis  commoda  Philofophiam  avocavit,  hominum  Sapientiffimus. 

Au-delfus  de  celui  d’Homère,  Qui  Poëtarum  princeps  idem  &  maximus ,  virtutis 
preco  &  immorta/itatis  largitor,  divino  carminé  ad  pulchrè  audendum  &  patiendum 
fortiter ,  omnibus  notus  gentibus ,  omnes  incitât. 

Au-delTus  de  celui  d’Épaminondas ,  Cujus  a  virtute ,  prudentiâ,  verecondiâ 
Thebanorum  Refpublica  libertatem,  fimul  &  imperium,  difeiplinam  bellicam  civilem 
&  do  méfie  am  accepit ,  coque  amiffo  perdidit. 

Autour  de  la  frife  de  la  coupole  eft  celle-ci ,  Carum  effe  civem ,  bene  de  Republicâ 
viereri,  laudari,  coli ,  diligi ,  gloriofum  efl:  metui  vero  &  in  odio  effe  invidiofum, 
deteflabile ,  imbecillum ,  caducum. 

Autour  de  celle  du  portique  eft  cette  autre  lnfcription  ,  Juflitiam  colc  & 
pietatem ,  quee  cum  fit  magna  in  parentibus  &  propin quis ,  tum  in  Patria  maxima 
efl.  Ea  vita  via  efl  ad  Cœlum ,  &  in  hune  cœtum  connu  qui  jam  vixerunt. 

On  voit  dans  ce  jardin  des  grottes  de  bergers,  des  pièces  de  ruines  artificielles, 
une  grotte  fauvage  appelée  X Antre  de  Didon  ;  une  forte  de  chaumière,  dite 
la  Grotte  de  Saint  Auguflin ,  furmontée  d’une  Croix:  l’on  amis  à  cette  grotte 
une  lnfcription  en  vers  latins  rimés,  fondés  fur  un  mauvais  conte  que  les 
Proteftans  font  fur  ce  célèbre  Evêque  *;  un  arc  de  triomphe  Dorique,  fur 


*  S  and  u  s  pater  Augujlinus 
(Prout  ali  qui  s  divinus 
Narrât)  contra  fenfualein 
Adum  Veneris  le  ta/e  in 
(Audiat  Ctericus)  ex  nive 
S/inilem  puel/ain  vives 
Arte  mira  conformabat , 
Quâcutn  bonus  vir  cubabat. 
Quod  fi  fas  ejl  in  errorem 
Tantum  cadere  Dodorem 


Qu/sri  potejl  ;  an  carna/is 
Alulier ,  potiùs  quam  nivalis. 
Non  ft  apta  ad  domandum  , 
Subigendum ,  debellandum 
Carnis  tumidum  furorem 
Et  importunum  ardorem  ,r 
Nam  ignis  igné  pellitur , 
Vêtus  ut  verbum  loquitur. 

Sed ,  inrmptus  bac  in  lite 
Appellabo  te ,  Nlarite. 


Uil 
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un  des  côtés  duquel  eft  cette  Infcription,  Ameliœ  Sophiæ  Àug.  8c  cette  autre, 
O  colenda  femper  &  cuit a  ;  du  côté  du  nord,  en  face  du  château,  eft  un 
piédeftal,  fur  lequel  eh  élevée  une  Statue  équeftre  de  George  I.er,  armé  en 
guerre;  fur  l’une  des  faces  de  ce  piédeftal  on  lit  cette  Infcription,  In  medio 
miht  Ceefar  erit,  &  vindi  in  campo  fignum  de  marmore  ponam.  Cobham. 

Et  fur  l’autre  face  oppofée  eft  cette  autre  Infcription,  Georgio  Auguflo ;  fur 
une  bafe  élevée  fur  un  focle  de  quatre  marches,  fur  quatre  colonnes  cannelées, 
d’ordre  Ionique,  qui  portent  une  autre  bafe,  eh  pofée  la  Statue  de  la  reine 
Caroline,  en  habit  de  cérémonie. 

Outre  les  principales  entrées,  décorées  de  pavillons  &  de  guérites,  on  voit 
encore  deux  portes,  l’une  d’ordre  Tofcan,  à  boflàges,  fur  le  chemin  qui  va 
au  Comté  de  Kent,  une  autre  en  bolfages  vermiculés,  fur  le  chemin  qui 
conduit  à  Leoni. 

Dans  ce  même  jardin  on  voit  un  temple  dédié  à  l’Amitié,  un  autre  érigé 
à  la  gloire  des  Hommes  célèbres  de  l’Angleterre;  ce  temple,  qui  eft  d’une 
hruélure  fingulière,  renferme,  dans  des  niches,  les  images  de  Thomas  Gresham, 
G  Ignace  Jones,  de  Jean  Milton,  de  Guillaume  Shakefpéar,  Jean  Locke,  Ifaac 
Newton,  François  Bacon,  Lord  Verulam;  du  roi  Alfred,  S  Édouard,  Prince 
de  Galles;  de  la  reine  Élifabeth,  du  roi  Guillaume  III,  de  Sir  Walter  R aleigh , 
8c  François  Drake,  célèbres  Marins  Anglois;  Jean  Hampden,  Jean  Barnard , 
8c  une  infinité  d’autres. 

Un  ti oifieme  temple  aux  Dames;  un  quatrième,  de  forme  oélogone,  dédié 
à  la  Poë'fie  paftorale;  un  cinquième  confacré  à  la  Viéloire  8c  à  la  Concorde, 
dont  les  quatre  angles  fupérieurs,  ainfi  que  les  extrémités  du  comble,  font 
ornés  de  Statues  analogues  aux  Divinités  auxquelles  ce  temple  eh  confacré; 
cet  édifice,  qui  eft  oblong,  eft  élevé  fur  un  focle  de  fept  à  huit  pieds  de 
hauteur,  on  monte  au  périflile  par  un  elcalier  de  plufieurs  marches,  ce  temple 
eft  entouré  de  colonnes  Doriques,  il  y  a  deux  périftiles  aux  deux  extrémités, 
fur  la  frife  de  l’un  d’eux,  eft  cette  Infcription,  Concordiez  &  Victoria,  fur 
1  autre,  Concordia  Fœderatoriim ,  Concordia  Civium,  dans  le  tympan  triangulaire, 
Quo  tempore  falus  eorum  in  ultimas  anguftias  deeluâa  nullum  ambitioni  locumrelinquebat. 
Le  Lord  Cobham  fait  fans  doute  allufion  à  la  fituation  critique  des  Alliés  en 
1 7 57;  mais  il  a  affeélé  d’étaler ,  avec  l’orgueil  propre  à  fa  nation,  les  triomphes 
des  Anglois  dans  les  Campagnes  fui  vantes,  qu’il  a  fait  fculpter  autour  de  ce 
temple;  .on  en  voit  enfin  un  d’un  genre  gothique  8c  fingulier,  le  portail 
eft  accompagne  de  deux  tours  furmontées  de  deux  tourelles ,  8c  au  milieu 
eft  une  groftè  tour  pentagone,  dont  le  comble  eft  plat,  avec  cinq  petits 
clochers  à  chaque  angle,  8c  un  petit  édifice  à  quelque  diftance  de-là  qu’on 
appelle  Cold  Bath  ou  bains  froids. 

Dans  un  autre  bofquet  de  ce  fameux  jardin,  on  voit  une  colonne  roftrale, 
érigée  à  la  gloire  du  Capitaine  Grenville ,  fur  l’une  des  faces  de  la  bafe  qui 
poite  cette  colonne,  au  fommet  de  laquelle  eft  la  Poë'fie  héroïque,  avec  cette 
Infcription,  Non  tiifi  grandia  canto ;  &  fur  une  autre  face,  celle-ci,  Dignurn. 

P 


Jviij  0  B  S  E  R  V  A  T  I  0  N  S 

lande  virtim  Mu  fa  vetat  mon;  fur  une  troilième  face  &  la  principale,  efl 
un  éiooe  de  ce  Capitaine  Grenvïlle,  en  ces  termes,  Sororis  fuce  filio,  Thoma 
G re avilie,  qui  tiavis  Pmfeâus  Regia,  duccnte  clajjem  Britannicam  Georgio  AuJ'on, 
dum  contra  G  allô  s  fortiffune  pugnaret ,  dilaceratce  navis  ingenti  fragmine,  famore 
graviter  percuffo,  périt  e ,  dixit  moribundus ,  omtimo  Jatii/s  ejfc  quant  inertiœ  réuni 
in  judicio  fifti  ;  columnam  liane  roflratam  laudans  &  mæretts  pofuit  Cobliam , 
inftgne  virtutis,  eh  eu  !  rarifimœ  exempt  uni  habcs  ;  ex  quo  difeas  quid  virum  Prafcélura 
militari  ornatum  deceat  lyg-y- 

Dans  un  emplacement  allez  vafle  on  aperçoit  une  fortereflè  antique,  avec 
des  tours  carrées,  qui  flanquent  les  angles,  avec  des  crénaux,  des  meurtrières, 
en  un  mot,  ayant  tous  les  caractères  des  vieux  châteaux  forts  de  nos  anciens 
grands  Feudataires;  dans  un  autre  efpace  efl:  une  pièce  de  ruines. 

Enfin  nous  terminerons  cette  delcription  par  celle  d  un  monument  érigé 
à  la  gloire  du  maître  même  de  ce  féjour  enchanté;  c’eft  une  colonne  cannelée, 
dans  le  genre  de  celle  de  l’ancien  hôtel  de  Soûlons,  h  ce  n’efl  quelle  efl 
furmontée  d’une  lanterne  de  pierre  ,  fur  la  coupole  de  laquelle  efl  la  ftatue 
du  Seigneur  de  ce  délicieux  domaine;  fur  l'une  des  faces  de  la  haie  oélogone, 
qui  porte  cette  colonne,  au  fommet  de  laquelle  on  monte  par  un  efcalier  en 
vis,  on  lit  cette  Infcription,  Ut  L.  Luculli  fummi  viri  virtutem  quis  !  at  quant 
multi  viJIarum  magnifcentiam  imitati  fuit;  fur  la  face  oppofée  efl  cette  autre, 
Quatenus  nobis  denegatur  dià  vivere  ;  relinquamus  ali  quid,  quo  nos  vixijje  te  fémur. 

Tous  ces  monumens  &  autres,  deffinés  par  Seeley  &  gravés  par  Schmitk, 
ont  été  recueillis  en  un  volume  in  -  8.°  avec  le  plan  géométral  de  chacun 
d’eux,  &  ont  été  imprimés  à  Londres  en  176p. 

On  voit  que  le  Lord  Cobliam,  au  moyen  de  cette  ingénieufe  invention, 
efl  aiïurément  bien  heureux  de  pouvoir,  quand  bon  lui  femble,  parcourir  en 
pantoufles  &  en  robe  de  chambre  fon  fuperbe  manoir,  faire,  pour  ainfi  dire, 
le  tour  du  globe  chaque  jour  <Sc  le  voir  en  abrégé,  fans  pour  cela  perdre  de 
vue  fon  Thé ,  fa  Pipe ,  fon  Roojbif,  ni  l’ Evening-Poftc ;  mais  les  embelliflèmens 
de  fi  terre  paraîtront  toujours  un  bon  emploi  des  loifirs  d'un  Sage. 

Un  jeune  Prince,  fait  pour  les  plus  grandes  chofes,  vient,  parmi  nous,  d’occuper 
les  fiens  dans  un  établilfement  du  même  genre,  aux  portes  de  Paris;  l’Antique 
&  le  Gothique  s’y  montrent  par-tout,  fingulièrement  ce  dernier  genre  y  efl 
traité  avec  une  vérité  étonnante. 

Nous  efpérons  que  ce  Prince,  qui,  à  l’exemple  de  fon  Bifaïeul,  cultive 
avec  fuccès  toutes  les  Sciences,  qui  aime  les  Arts,  protège  les  Artifles,  ne 
trouvera  pourtant  pas  mauvais  qu’un  Amateur  &:  même  l’un  des  plus  fmcères 
admirateurs  de  fes  hautes  qualités,  lui  falîè  une  petite  obfervation  fur  ce 
gothique  manoir  digne  d’un  ancien  Preux,  du  règne  de  Charles  VII,  qui  femble 
avoir  été  magiquement  tranfporté  de  la  Beauce  au  jardin  de  Monceaux. 

Cet  Amateur  prend  donc  la  liberté  d’obferver  que  cet  antique  &  noble 
Fief,  que  furmonte  le  lierre,  a  un  peu  trop  l'air  d’un  bien  depuis  long-temps 
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en  décret,  Si  dont  le  propriétaire  fuit  fes  Créanciers  Si  les  Sergens;  en  effet, 
on  n’y  rencontre  jamais  le  Seigneur  châtelain,  qu’on  ne  peut  cependant  pas 
fuppofer  toujours  à  la  guerre,  à  la  chalfe,  à  la  medè,  ou  dans  les  vignes. 

On  defireroit  donc  qu’en  entrant  dans  ce  vieux  cadel  à  pont-levis, 
mâchicoulis ,  tourelles ,  crenaux  ,  qu’après  avoir  padé  ,  en  recommandant  fon 
ame  à  Dieu,  fur  le  pont  ruiné  qui  y  donne  accès,  l’on  trouvât  par  fois  le 
bon  Châtelain,  affis  dans  le  fauteuil  à  bras,  difânt  fes  heures,  ou  iifànt  les 
hauts  faits  des  Chevaliers  de  la  Table-ronde,  ou  contant  à  fa  Nièce  Si  à  là 
Gouvernante  lès  exploits  galans  Si  guerriers;  qu’il  fût  dans  l’accoutrement  des 
Preux  de  l’ancien  temps,  c’eft-à-dire ,  moudaches  fous  le  nez,  chapeau  rabattu 
à  plumaches ,  fraile ,  pourpoint  noir  Si  cramoifi ,  baudrier  à  franges  ,  auquel 
leroit  fufpendu  une  redoutable  rapière,  brayette,  chaudes,  Sic.  Si  qu’il  invitât 
loyalement  ceux  qui  lui  feroient  vifite,  à  boire  du  vin  du  crû,  à  la  lànté 
du  Seigneur  haut-judicier  dont  il  relèveroit. 

L’on  voudroit  voir  par  fois  le  petit  doguin,  chien  favori  de  la  Nièce,  tourner 
la  broche;  la  bade-cour  bien  garnie  de  volailles  grode  Si  menue;  le  deftrier  du 
Seigneur  Châtelain,  la  jument  bai-brune  de  la  Nièce  &  le  roudin du  Varlet;  une 
Dame-AIarie  qui  feroit  le  potage  du  vieux  Baron  Si  la  Servante  de  peine,  pour 
traire  les  vaches  Si  donner  à  manger  aux  poules  Si  pigeons  de  volière. 

On  connoît  aux  Invalides  un  vieil  Officier,  qui  a  fervi,  dit-on,  quarante- 
cinq  ans,  dans  le  régiment  d’Orléans  Infanterie;  brave  Soldat,  bon  Gen¬ 
tilhomme,  originaire  de  la  Beauce  Si  peu  fortuné;  à  qui  il  ne  manque  qu’une 
moitié  de  joue,  un  œil,  un  bras  Si  une  jambe,  qu’il  a  fuccedivement  perdus 
en  trois  batailles,  fix  adàuts  de  places  Si  vingt  efcarmoucI\es ;  mais  qui  a 
toutes  lès  dents;  du  relie  vigoureux  encore,  marchant  bien,  chadant  par  fois, 
dormant  bien,  mangeant  fort,  lifant  peu,  buvant  fec,  pérorant,  Dieu  lait, 
prolixement  fur  les  faits  glorieux  de  fon  Régiment  Si  de  fon  Colonel  :  on 
croit  que  M.  le  Baron,  tel  qu’on  vient  de  le  peindre,  pourroit  être  le  digne 
Dedervant  d’un  pareil  bénéfice  Militaire ,  s’il  plaifoit  à  fon  Altede  de  le 
fieffer  à  vie  à  ce  digne  perfonnage,  en  lui  accordant  toute  Judice  Si  Droits 
honorifiques  Si  utiles,  dans  l’étendue  dudit  fief;  à  la  charge,  par  ledit  Baron, 
de  prêter  foi  Si  hommage,  chaque  année,  au  jour  de  la  Saint-Philippe ,  à  fon 
Seigneur  fuzerain;  pour  quoi  il  lui  feroit  fourni  litière  avec  deux  mulets  de 
Poitou,  à  plumaches  Si  fonnaiiles;  ledit  Baron  feroit  fuivi  de  fon  Varlet,  monté 
fur  le  rouffin  bai-roux  de  fa  Nièce  &.  de  fes  Servantes,  portant  en  deux  paniers 
d’ofier,  couverts  de  linge  blanc  de  leffive,  demi-cent  d’œufs  frais  Si  deux 
gélines  blanches  de  rente,  avec  quenouille  de  fin  lin  :  le  fufdit  Baron,  à  l’idiie 
de  la  Grand’mede,  introduit  à  l’audience  de  fon  Seigneur,  un  genou  en  terre, 
le  reconnoîtroit  fon  Homme -lige,  Si  la  Demoifelle  fa  Nièce,  en  barbes 
pendantes  Si  cotte  détroudee,  après  trois  révérences,  bailèroit  le  bas  de  la 
robe  de  fa  Dame,  Si  préfenteroit  fes  œufs,  gélines  Si  quenouille;  de  tout 
quoi  feroit  fait  aéle  en  bonne  <Sc  dûe  forme;  après  quoi  feroient  comptées, 
audit  Baron,  quinze  cents  livres  tournois  par  le  lufdit  Seigneur  fuzerain; 
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laquelle  foin  me,  annuellement  payée,  feroit  éteinte  après  la  mort  dudit  Châtelain 
qui  décéderoit  fans  hoirs  légitimes,  &  feroit  enterré  Amplement  dans  la  chapelle 
du  fufdit  château,  8c  fur  fa  perfonne  cuiraffée  feroit  mile  une  tombe  de 
cartelage  Etrufque ,  avec  fon  épitaphe  en  caractères  gothiques  &  idiome  de 
la  Beauce. 

MANUFACTURE  DE  PORCELAINE  DE  SÈVES . 

Nous  avons  été  long-temps,  avec  toutes  les  Nations  de  l’Europe,  tributaires 
de  la  Chine  &  du  Japon,  pour  les  Porcelaines.  Les  Saxons  ont  été  les  premiers 
qui  fe  font  affranchis  de  cette  efpèce  de  tribut;  ils  ont  trouvé  le  fècret  d’une 
très-belle  pâte  &  d’un  bel  émail  :  bientôt  l’induftrie  françoife  s’eft  éveillée  <Sc  elle 
n  a  pas  tardé  à  trouver  le  fecret  de  ces  compdfitions;  mais  elle  a  fait  beaucoup 
mieux  que  lès  Modèles,  &  tous  les  jours  elle  perfectionne  fon  invention. 

Ceft  à  M.  Orry  de  Fulvy ,  Confeiller  d’État,  Intendant  des  Finances,  frère 
de  M.  Orry ,  Contrôleur  général  des  Finances  pendant  feize  ans,  8c  aulfi  bon 
Citoyen  que  ce  digne  Miniftre,  que  nous  devons  la  fabrique  précieulè  de  la 
porcelaine  de  France;  il  y  a  environ  quarante  ans,  qu’il  établit  à  V'tncennes , 
à  fes  frais,  cette  Manufacture,  dont  les  progrès  faifoient  déjà  honneur  à  fon 
Fondateur,  iorfqu’il  mourut  en  1751. 

Ce  fut  peu  de  temps  après,  &  depuis  environ  vingt  ans,  que  le  feu  Roi, 
voulant  donner  à  cette  nouvelle  Manufacture  tous  les  encouragemens  &  tout 
l’éclat  dont  elle  pouvoit  être  fufceptible,  fit  bâtir  un  grand  8c  vafle  édifice 
au  village  de  Sèves ,  où  l’on  mit  tous  les  Ouvriers  les  plus  capables  de  bien  faire. 
Les  plus  habiles  Artifles  n’ont  pas  dédaigné  de  donner  des  modèles  en  tous 
les  genres,  8c  aujourd’hui  on  y  exécute,  en  peinture  8c  en  fculpture,  ce 
qu’on  peut  faire  de  plus  agréable  8c  de  plus  fini:  les  butes,  en  grand,  du 
Roi  8c  de  la  Reine,  parfaitement  bien  reffemblans  8c  caractérifés ,  en  font 
des  preuves,  ainfi  que  divers  grouppes,  qui  rendent  des  fujets  de  la  Fable 
8c  autres,  ont  été  trouvés  parfaitement  bien  compofés  8c  exécutés. 

La  réputation  de  cette  Manufacture,  fait  aujourd’hui  rechercher  par- tout 
les  ouvrages  qui  en  fortent,  8c  qui,  dans  leurs  genres,  font  autant  de  chef- 
d’œuvres. 

C’efi  toujours  aux  foins  «Se  aux  lumières  de  M.  Berlin,  Miniftre  actuel, 
plein  de  goût  dans  tous  les  objets  qui  ont  trait  aux  Arts,  à  qui  le  feu  Roi 
confia  cette  partie  dadminilfration ,  que  nous  devons  la  réuffite  la  plus  grande 
dans  ce  nouvel  établiflèment ,  le  feul  qui  manquât  en  France,  8c  que  nous 
voyons  égaler  tous  ceux  qui  ont  précédé  celui-ci,  de  quelqu’efpèce  d’utilité 
8c  même  de  luxe  quils  puifient  être,  8c  fèmble,  en  quelque  forte,  ne  plus 
rien  lailler  à  defirer,  foit  dans  le  choix  8c  la  qualité  des  matières,  foit  dans 
les  formes  riches,  agréables,  8c  fur-tout  la  beauté  des  deffins  qu’on  emploie 
8c  qui  enrichiflènt  infiniment  cet  atelier. 

Aujourd’hui  il  fe  forme  de  nouvelles  Manufactures  de  ce  genre  dans  diverfes 
provinces  du  Royaume;  celle  de  Limoges  efi:  une  des  premières  8c  des  plus 

eftimées , 
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effrmées,  en  ce  que  la  pâte  ne  le  cède  en  rien  à  celle  de  Sèves,  fi  même 
elle  n’eft  pas  préférable. 

Les  environs  de  la  Capitale  en  offrent  également  plufieurs  autres:  celle 
de  Chantilly  eft  folide,  fort  ufitée  8c  d’un  prix  modique;  la  nouvelle  qu’on 
vient  d’établir  à  Montmartre,  qui ,  pour  être  beaucoup  inférieure  à  la  Manufacture 
Royale  de  Sèves,  n’en  devient  pas  moins  intérefîante ,  en  ce  qu’elle  fera 
plus  à  portée  des  moyens  de  ceux  qui  ne  peuvent  pas  atteindre  aux  prix 
des  Porcelaines  du  Roi;  8c  d’ailleurs  ce  quelle  fabrique  fera  toujours  bien 
au-deflùs  de  ce  qui  nous  vient  de  l’Afie,  dont  les  Peintures  baroques  8c  les 
formes  fins  goût,  feront  toujours  infiniment  au-deflous  de  nos  moindres 
Bambochades. 

GALERIE  DES  PLANS. 

Tout  le  monde  connoît  cette  immenfe  Galerie  qui  s’étend  du  filon  de 
Peinture  jufqu’au  pavillon  de  Flore  du  château  des  Tuileries,  qui  a  treize 
cents  pieds  de  longueur  ;  mais  peu  de  perfonnes  connoifîent  les  richeffes 
qu’elle  renferme. 

Cette  riche  8c  précieufe  colleéfion  des  Plans  en  relief,  que  Louis  XIV 
fit  commencer  en  1668,  fut  fuivie  dans  tout  le  cours  de  ce  règne,  aufii 
glorieux  que  long.  Le  feu  Roi  l’a  fait  continuer,  8c  elle  contient  aéhiellement 
cent  vingt-lept  plans,  dont  quatre- vingt  —  fept  des  Places  du  Royaume,  8c 
quarante  des  Places  étrangères  avoifinant  nos  frontières.  On  lent  de  relie  que 
la  conllruélion  de  ces  derniers  Plans  a  été  fingulièrement  facilitée  par  les 
conquêtes  qui  ont  été  faites  dans  les  différentes  guerres ,  des  villes  que  ces 
Plans  reprélentent. 

La  réunion  de  ces  divers  reliefs,  offre  un  dépôt  d’autant  plus  précieux  8c 
utile  à  l’État,  qu’elle  met  fous  les  yeux  du  Roi  8c  de  fes  Minillres  ces  belles 
8c  formidables  Places,  où  Vauban  8c  les  autres  grands  hommes  ont  déployé 
leur  génie,  8c  fiiit  connoître  à  leur  afpeét  la  puilîance  8c  la  force  du  Royaume: 
d’ailleurs  elle  met  la  Cour,  les  Minillres  8c  les  principaux  Officiers  du  Génie, 
à  portée  de  juger  fous  les  yeux  du  Roi,  quand  il  le  juge  à  propos,  de  la 
bonté  8c  de  la  force  de  chacune  de  ces  Places ,  8c  d’y  propolèr  8c  adapter 
les  ouvrages  que  l’on  peut  juger  y  être  nécelTaires  pour  en  augmenter  la  force 
8c  la  défenfe;  ce  qui  fe  détermine  fouvent  avec  beaucoup  plus  de  facilité  fur 
un  plan  en  relief  que  fur  le  terrein  même,  où  prefque.  toujours  la  vue  ne  peut 
embralfer  tous  les  objets  Sc  les  points  elfentiels  à  occuper,  à  caufê  des  environs 
8c  des  approches  d’une  Place,  qui  préfentent  ordinairement  un  efpace  trop  étendu, 
8c  qui  n’échappent  pas  à  la  vue  de  i’enfemble  que  repréfente  le  relief,  où  l’on 
voit  d’un  leul  coup -d’œil  le  fort  8c  le  foible  d’une  Place. 

Vaubcin  qui  commença  cette  colleélion  de  Plans  en  1668,  fit  exécuter 
le  plan  en  relief  de  Lille,  dont  Louis  XIV  avoit  fait  la  conquête  en  1667. 
Le  but  de  ce  relief  étoit  de  faire  voir  au  Roi  le  projet  d’une  citadelle  8c 
des  nouveaux  ouvrages  qu’il  propofoit,  8c  dont  l’exécution  a  rendu  la 
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fortification  Je  cette  grande  &  formidable  ville  telle  qu’on  la  voit  aujourd’hui. 

II  en  ufa  de  même  pour  toutes  les  grandes  villes  du  Royaume  dont  il  crut 
devoir  augmenter  la  force  par  de  nouvelles  fortifications;  il  conflruifit  même 
une  Place  entière  ,  telle  que  le  Neuf  -  Brifeic ,  fui  van  t  fon  fyftème  :  c ’eft  ce 
précieux  avantage  qui  a  toujours  déterminé  la  Cour  à  réunir  les  plans  en  relief 
de  ces  diverfes  Places ,  afin  de  voir,  fenfemble  de  la  plus  grande  partie  de 
ces  fortifications. 

Les  Places  étrangères  faifant  partie  de  ce  riche  dépôt,  offrent  auffi  un 
pui  fiant  avantage,  en  mettant  fous  les  yeux  du  Roi,  quand  il  le  juge  à  propos, 
les  Plans  des  villes  fortifiées  qui  avoifinent  fes  États  &  fes  frontières,  dont 
le  plus  grand  nombre  efl  de  la  dernière  importance  à  connoître,  afin  de 
pouvoir  juger  de  leurs  portions  8c  des  approches. 

Cette  collection  efl  fi  précieufe  à  tous  égards  8c  fi  utile  à  l’État,  que  depuis 
quelle  efl  commencée  ,  elle  a  toujours  fixé  l’attention  de  la  Cour ,  pour 
l’augmenter  8c  la  rendre  digne  de  la  grandeur  du  Roi  ;  elle  a  fait  jufqu  a 
préfent  l’admiration  des  Grands  qui  l’ont  vue.  Le  Roi  réunit  dans  ce  dépôt 
un  objet  d’autant  plus  précieux  qu’il  efi  unique  dans  fon  genre,  de  l’aveu  de 
tous  les  Étrangers.  Tous  les  Généraux  8c  les  Militaires  qui  connoifient  ce 
dépôt  jugent  facilement  de  fon  utilité  par  l’aifance  qu’il  donne  pour  connoître 
les  approches  8c  la  défenfe  d’une  Place  que  l’on  veut  attaquer  ou  défendre. 
Enfin,  il  n’efl  rien  qui  manifefte  mieux  la  grandeur  du  Roi  que  la  confervation 
de  ce  nombre  immenfe  de  Places  qui  font  la  force  de  fes  États  8c  la  connoiflânce 
de  celles  de  fes  voilins ,  lorfque  la  guerre  le  met  dans  le  cas  de  les  attaquer 
8c  d’éloigner,  en  reculant  fes  frontières,  le  danger  de  fes  propres  États. 

Le  Miniflre  aéluel  de  la  guerre,  dont  l’attention  fe  porte  fur  tous  les  objets 
qui  font  du  reffort  de  fon  département,  fe  propofe ,  à  ce  qu’on  affure,  de 
faire  tranfporter  ce  précieux  dépôt  à  l’Hôtel  royal  des  Invalides,  dont  on 
arrangera  les  combles  à  cet  effet. 

Une  coileélion  auffi  importante ,  uniquement  deflinée  à  l’inflruélion  du 
Militaire  8c  au  progrès  de  l’art  de  conflruire,  attaquer  8c  défendre  les  Places, 
ne  fauroit  être  plus  convenablement  placée ,  que  dans  un  lieu  fpécialement 
confacré  à  cette  précieufe  portion  des  fujets  de  l’État;  d’ailleurs  elle  fera  à  portée 
de  1  École  Royale  -  militaire ,  dont  les  Élèves  y  puiferont  les  connoiflânces 
les  plus  fures. 

Quant  à  la  galerie  qui  la  renferme  actuellement ,  elle  pourra,  au  moyen 
de  cet  arrangement,  devenir  le  Mufœum  le  plus  intéreflant  du  Monde,  en  y 
dépofànt  les  chef- d’œuvres  des  arts  d’imitation,  comme  tableaux,  flatues, 
reliefs ,  valès ,  8c  autres  raretés  tant  antiques  que  modernes,  qui  deviendront 
un  nouvel  attrait  pour  les  Étrangers  que  la  curiofité  amène  en  France. 
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PROJET  DE  L’AUTEUR 

SUR  UNE 

NOUVELLE  DÉCORATION  DE  LA  STATUE  DE  HENRI  IV, 

Et  de  r utilité  qui  réfulteroit  pour  le  Public,  de  T  exécution  de  fon  idée 
fur  l’emploi  qu’on  pourroit  faire  de  ce  local . 

L’Auteur  du  Difcours  fur  les  Monumens  publics,  5c  notamment  fur  les 
monumens  de  la  ville  de  Paris,  defireroit  que,  pour  donner  une  perfpeélive 
plus  intéreffante  au  monument  élevé  à  la  gloire  de  Henrï-le- G rand ,  5c  rendre 
cette  partie  de  la  capitale,  qui  elt  la  plus  fréquentée  5c  la  plus  apparente, 
beaucoup  plus  commode  5c  utile  au  public  ,  on  y  fît  quelques  additions  5c 
quelques  retranchemens  qui,  félon  l'idée  qu’il  s’en  efl  faite ,  appuyée  de  l’appro¬ 
bation  des  gens  de  l’art,  rempliroient  le  double  objet  S  utilité  5c  de  décoration, 
(ans  occafionner  de  grandes  dépenfes. 

Pour  remplir  le  premier  objet ,  il  faudroit  néceflàirement  prolonger  la 
terraffe  ,  fur  laquelle  la  flatue  eff  placée,  d’environ  cinquante  toifes  dans  la 
rivière,  ce  qui  ne  nuiroit  aucunement  à  la  navigation,  le  canal  étant  en  cet 
endroit  prefque  du  double  de  ce  qu’il  efl  au  Pont-royal ,  5c  en  élevant  cette 
terraffe  de  huit  à  dix  pieds  de  plus,  on  continueroit  auffi  le  trottoir  en  rem- 
pliffant  le  vide  qui  fe  trouve  dans  toute  la  largeur  de  cette  terraffe ,  fur 
laquelle  on  confbruiroit  un  réfervoir  profond,  au  pourtour  duquel  règneroit 
en  faillie  une  terraffe  fur  laquelle  on  placerait  l’artillerie  de  la  ville,  ce  qui 
donnerait  à  cette  maffe  un  coup  -  d’œil  impofant  ;  en  ce  que  l’extérieur 
repréfenteroit  un  fort  deftiné  à  protéger  la  navigation  du  canal,  5c  ferait 
d’un  avantage  infini  dans  les  fêtes  publiques,  qui  fe  donneraient  par  la  fuite 
fur  ce  local  ifolé,  que  tous  les  habitans  de  Paris  pourraient  aifément  5c  commo¬ 
dément  apercevoir  d’une  infinité  de  points,  fans  gène  5c  fans  inconvéniens. 

Pour  fournir  de  l’eau  à  ce  grand  réfervoir,  on  établirait,  fur  les  flancs  de 
cette  efpèce  de  fortereffe,  des  pompes  mobiles,  à  l’imitation  de  la  machine 
hydraulique  qui  a  été  conflruite  fur  la  Tamifc  à  Londres ,  qui  fuit  les  révolu¬ 
tions  du  flux  5c  reflux ,  5c  donne  journellement  à  cette  ville  ,  un  volume 
d’eau  prodigieux;  il  faudroit  que  le  jeu  de  celle  qu’on  propofe  fût  tel,  qu’il 
fournît  dans  l’efpace  feulement  de  vingt-quatre  heures,  environ  quarante  mille 
nuiids  d’eau,  qui  pourraient  fe  décharger  par  des  tuyaux  d’un  gras  calibre, 
tant  au  quartier  des  Halles,  qu’aux  marchés  du  faubourg  Saint-  Germain  5c 
rues  adjacentes;  afin,  qu’à  des  heures  fixes,  ces  eaux,  coulant  en  gras  volume 
5c  avec  rapidité,  entrai naffent  toutes  les  ordures  dans  les  égouts  dont  on 
parlera  ci-après. 

L’excédant  de  cette  quantité  d’eau,  plus  que  fuffifante  pour  laver  deux 
quartiers  infeéts,  ferait  employé  à  des  fontaines,  qui  ne  fauroiçnt  être  trop 
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multipliées  clans  une  ville  immenfe,  dont  la  filubrité  dépend  de  la  propreté 
des  habitations  &  de  celle  des  rues. 

On  pourrait  former  de  même  au-deffus  de  Paris  ,  près  de  la  Râpée ,  Si 
fur  l’autre  rive,  à  même  hauteur,  deux  grands  réfervoirs,  de  plus  grande 
contenance  encore  que  celui  propofé  pour  la  place  de  Henri  IV ,  dont  l’un 
ferait  pour  le  faubourg  Saint-Marceau,  la  place  Maubert  Si  les  quartiers  bas 
de  la  montagne  Sainte-Genevieve ,  l’autre  pour  le  quartier  Saint- Antoine ,  le 
Marais ,  le  quartier  Saint-Martin  Si  autres  au  même  niveau. 

L’Auteur  le  croit  dilpenfé  de  donner  la  preuve  des  avantages  qui  réfui  feraient 
pour  la  capitale,  de  cette  diftribution  d’eau;  ce  qu’il  a  dit  ci-delfus,  joint  aux 
vœux  de  tous  les  habitans  de  cette  ville  immenfe,  ne  prouve  que  trop  le 
befoiji  qu’on  a  de  cet  élément  :  la  montagne  Sainte-Cenevicve  a  les  eaux  d’ Arcucil, 
Si  par  la  polition  élevée  jouit  d’un  air  plus  pur,  ainh  les  eaux  ayant  une  pente 
rapide,  entraînent  plus  facilement  ce  qui  pourrait  y  caufer  l’inlalubrité. 

Nous  ajouterons  que  pour  le  rélervoir  du  Pont-neuf,  h  les  machines  hydrauliques 
occupent  l’efpace  d’une  arche  qui  lert  à  la  navigation,  on  en  rendra  une 
bien  plus  efîentielle  au  cours  de  la  rivière,  &  bien  plus  commode  à  la  navi¬ 
gation,  par  la  fuppreffion  du  bâtiment  de  la  Samaritaine ,  dont  l’entretien  eft 
infiniment  plus  coûteux  que  ne  le  ferait  celui  des  pompes  propofées,  &  que 
felpcce  de  forterelfe,  dont  on  vient  de  parler,  figurerait  beaucoup  mieux  à 
la  place  que  l’on  indique,  que  cette  volière  en  plâtre  fur  pilotis,  fituée  à 
l’extrémité  du  pont;  h  le  peuple  de  Paris  en  aime  le  carillon,  on  peut  le  placer 
â  la  tour  de  l’horloge  du  Palais,  ou  à  i’Hotel-de-ville,  comme  on  le  fait  dans 
toutes  les  villes  du  Brabant  Si  de  la  Hollande. 

L’Auteur  délirerait  encore  qu’on  retranchât  trois  pieds  au  moins  fur  la  largeur 
de  chacun  des  trottoirs,  pour  en  donner  fix  de  plus  au  roulage  du  pont;  ce 
qui,  fins  nuire  abfolument  aux  gens  de  pied,  donnerait  de  grandes  facilités  pour 
ce  débouché,  le  plus  fréquenté  de  la  capitale,  Si  qui,  par  confequent,  ale  plus 
befoin  d’aifance  :  quelques  perfonnes  ont  propofé  de  faire  des  boutiques  dans  les 
demi-lunes  qui  font  fur  les  piles;  elles  n’ont  fins  doute  pas  prévu  que  les  ache¬ 
teurs,  qui  s  arrêteraient  à  ces  boutiques,  obfirueroient  la  circulation  continuelle 
qui  le  fait  fur  les  trottoirs,  &;  que  ces  petites  tourelles  qui,  à  une  certaine  di (lance 
des  deux  faces  du  pont,  refièmbleroient  à  de  petits  guéridons,  deviendraient 
une  décoration  d  un  genre  au-deffous  du  médiocre,  qui  même  couperait  conti¬ 
nuellement  aux  palîans  cette  belle  perfpeélive  des  baffins  Si  des  quais. 

Il  fembleroit  très-a-propos  de  placer  aux  deux  cotés  de  la  plate-forme  de 
Henri  IV,  deux  corps-de-gardes,  l’un  pour  le  Guet,  l’autre  pour  une  brigade 
de  Pompiers;  mais  il  faudrait  que  les  deux  pavillons  fufiènt  de  bon  goût 
d-:  peu  élevés,  pour  ne  point  ofïufquer  la  décoration  principale. 

Quant  au  monument  élevé  à  la  gloire  de  Henri  IV,  un  ne  pourrait  fe 
difpenfer  de  le  reculer  de  trois  toifes  au  moins  S:  de  l’élever  de  huit  à  dix 
pieds  de  plus,  en  fe  conformant  à  la  hauteur  qu’on  donnerait  au  rélervoir; 
on  forme  même  des  vœux  pour  que  Sa  Majejlé  donne  à'  la  Maifon  de 

Béthune  -  Charojî, 
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Béthune-Charofl ,  les  quatre  efclaves  qui  font  aux  pieds  de  ce  grand  Monarque, 
à  la  charge  d’en  faire  jeter  ia  ftatue  du  grand  Sully,  leur  illuflre  ancêtre, 
dans  l’attitude  que  nous  avons  propofce  ci-devant. 

Si  Charles  V,  le  Salomon  de  la  France,  ne  voulut  pas  être  féparé,  ainfi 
que  nous  l’avons  obfervé  ailleurs,  de  Du  Guefclin ,  même  après  fa  mort;  h 
Louis  XIV,  ht  au  vertueux  Turenne ,  l’honneur  de  vouloir  que  fa  cendre  fût 
confondue  avec  celle  des  Rois  :  avec  quel  plaifir  les  bons  François  ne  ver- 
roient-iis  pas,  aux  côtés  du  meilleur  des  Souverains,  un  des  compagnons  de 
fes  exploits,  fon  Minihre,  fon  meilleur  ami? 

Le  monument  de  Henn-lc-Grand ,  tel  que  nous  le  voyons,  n’exprime  rien; 
mais  avec  les  changemens  que  nous  propofons,  il  deviendroit  intéreflant  & 
conféquent  dans  toutes  fes  parties;  iiromproit  du  moins  cette  défagréable  mono¬ 
tonie  des  monumens  d’efpèce  femblable,  où  nous  ne  voyons  qu’un  Roi  ifolé, 
monté  fur  un  colofîè  de  cheval,  fans  fuite  &  par  conféquent  fans  intention. 

Projet  s  pour  la  propreté  de  la  Capitale  if  la  falubrïté  de  Vair 

if  des  eaux. 

Paris  eft  une  ville  immenfe  qui  renferme  plus  de  huit  cents  mille  habitans, 
dont  la  fanté  dépend  autant  de  la  falubrité  de  l’air  qu’on  y  refpire,  que  de 
la  pureté  des  eaux  dont  on  y  fait  ufàge,  &  dont  la  confommation  eft  énorme: 
il  eft  donc  effentiel  d’y  entretenir  la  propreté,  premier  principe  de  1a  falubrité 
de  l’air,  <Sc  de  procurer  le  plus  qu’il  fera  poffible  d’eau  à  fes  habitans,  <Sc 
d’eau  la  plus  pure;  on  ne  peut  remplir  ce  double  objet,  qu’au  moyen  des 
réfervoirs  dont  nous  avons  parlé  à  l’article  précédent  &  au  moyen  des  égouts 
dont  nous  allons  actuellement  nous  entretenir. 

C’efl  une  vérité  confiante  &  connue  de  tout  le  monde,  que  l’eau  prend 
toujours  fon  cours  vers  les  parties  les  plus  balles  des  terreins  quelle  arrofe,  celui 
que  la  Seine  parcourt  depuis  fon  entrée  à  Paris  jufqu’à  la  fortie  de  cette 
Capitale  eft  inconteflablement  le  plus  bas  de  cette  ville,  on  y  peut  do.nc 
diriger  toutes  les  eaux,  ou  la  majeure  partie  de  celles  que  les  pluies  ou  les 
befoins  journaliers  répandent  dans  les  rues,  &  les  autres  pourroient  être 
également  dirigées  vers  cet  égout  immenfe ,  que  1  on  doit  à  1  attention  d  un 
des  plus  grands  Magiflrats  de  ceux  qui  on  tpréfidé  le  Corps-de-Ville. 

C’efl  par  l’eau  feule  qu’on  peut  remplir  le  double  objet  dont  nous  venons 
de  parler;  objet  que  les  Magiflrats  prépofés  à  la  police  de  Paris,  ne  doivent 
jamais  perdre  de  vue.  Nous  avons  propofé  dans  l’article  précédent,  les 
moyens  qui  nous  ont  paru  les  plus  propres  à  remplir  le  premier,  en  pro¬ 
curant  la  quantité  d’eau  fuffifante  pour  la  confommation  des  habitans,  &  pour 
nettoyer  les  marchés  publics ,  les  places ,  les  quais  &  les  rues  de  Paris  ;  on 
peut  également  remplir  le  fécond,  c’efl-à-dire ,  nettoyer  toute  la  fuperhcie  du 
pavé,  <Sc  procurer  à  ces  mêmes  eaux  qui  ont  fervi  à  cette  opération,  un 
écoulement  facile  vers  la  rivière , ‘fans  cependant  altérer  en  aucune  manière 

la  pureté  de  les  eaux,  en  formant  fur  les  deux  rives  de  la  rivière,  depuis 
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ion  entrée  clans  la  ville  ju (qu’au -defîous  du  Cours- Ja-reine ,  deux  égouts  de 
hauteur  <Se  de  largeur  fuffifmtes  pour  y  l'aire  entrer  dans  les  plus  balles  eaux , 
feize  pieds  cubes  d’eau  courante. 

Pour  cet  effet,  il  faut  nécefîàirement  donner  à  chacun  de  ces  égouts  dix  pieds 
de  hauteur  dans  oeuvre,  dont  deux  feront  toujours  occupés  par  les  feize  pieds 
d’eau  courante,  deflinés  à  couler  fins  celle  pour  laver  &  entraîner  les  eaux  files 
de  les  immondices  qui  tomberont  dans  ces  principaux  égouts;  la  largeur  en  fera  de 
huit  pieds,  au  moyen  de  quoi  il  refiera  foixante-quatre  pieds  cubes  de  vide, 
fuffifans  au-delà  pour  recevoir  toutes  celles  des  rues,  places,  marchés,  quais,  <Sec. 

Quand  la  Seine  feroit  à  la  plus  grande  hauteur  ,  &  quelle  furmonteroit 
celle  des  égouts,  alors  les  écoulemens  le  perdroient  dans  une  li  grande  malle 
d  eau  ,  dont  la  vitelîè  le  trouveroit  tellement  accélérée  par  l'augmentation  du 
volume,  que  les  impuretés  y  feroient  à  peine  fenlibles  ;  d’ailleurs  ces  eaux 
ne  venant  que  de  l’abondance  des  pluies,  les  rues  s’en  trouvent  d’autant 
nettoyées,  ex  les  eaux  qui  s  en  écoulent  d’autant  moins  chargées. 

On  ménageroit  à  ces  égouts  des  regards  de  dillance  en  diflance,  vers  lefquels 
on  dirigeroit  le  cours  des  ruiffeaux;  S:  l’eau  qui  y  paffcroit  continuellement , 
en  emportant  dans  Ion  cours  les  immondices  &  les  eaux  fales,  ne  leur  donncroit 
pas  le  temps  d’y  croupir  &  de  former  un  limon  corrompu,  comme  elles  font 
dans  les  égouts  qui  n’ont  pas  une  pente  fui  h  (an  te ,  ou  un  volume  d’eau  allez 
co ni idérable  pour  continuellement  rafraîchir  &  nettoyer,  comme  les  nôtres  le 
feroient  fans  aucune  interruption. 

L’on  doit  obferver,  avant  toutes  chofes,  que  l’Auteur  de  ce  projet,  pour 
saffurer  de  la  poffibilité  de  fon  exécution,  s’ell  plufieurs  fois  tranfporté  avec 
d  excellons  Aichiteéles,  fur  les  bords  de  la  rivière,  en  parcourant  toute  la 
longueur  des  quais,  pour  y  examiner  s’il  ne  fe  préfenteroit  pas  des  oblLicles 
in  lui  montables  à  leur  conllruélion  ,  foi  t  aux  ponts,  loit  aux  abreuvoirs  des 
chevaux  ,  luit  aux  ports  ;  &  après  avoir  tout  oblervé  avec  l’attention  la  plus 
grande,  il  a  été  décidé  que  rien  ne  pouvoit  l’empêcher,  &  que  bien  loin 
de  former  aucun  obilacle,  loit  en  obllruant  le  cours  de  la  rivière,  luit  en 
gênant  le  commerce  &  la  navigation,  il  en  rélulteroit  un  avantage  très-m'and  , 
en  ce  que  la  fuperhcie  de  ces  égouts  longeant  les  quais,  procureroit  des 
terralfes  larges  au  moins  de  dix  pieds,  qui  donneraient  une  grande  aifmce 
à  la  circulation  nécelîaire  «Sc  aux  travaux  des  ports. 

On  demandera  peut-être  encore  comment,  dans  notre  projet,  nous  parerons 
aux  altérations  que  les  eaux  contraélent  par  les  matières  fécales  &  les  immondices 
qu  on  jette  des  maifons  extrêmement  peuplées  qui  couvrent  plufieurs  de  nos  ponts; 
de  celles  qui  bordent  les  quais  depuis  la  pointe  du  Pont-rouge  jufqu'au  pont  Notre- 
Dame  ,  &:  de  telles  qui  le  trouvent  des  deux  côtés  du  grand  bras  de  la  rivière, 
entie  le  pont  Notre-Dame  &  celui  au  Change  ;  nous  répondrons  à  cela: 

i.  Que  nous  votons  avec  la  partie  la  plus  laine  des  Citoyens  de  cette 
Capitale ,  pour  que  les  ponts  loient  dégages  le  plus  tôt  poffible  de  ces  rues 
en  1  air  qui  les  feraient ,  où  un  monde  de  Citoyens  doit  trembler  dans  une 
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crue  extraordinaire,  &  fur-tout  dans  un  dégel  fubit  5c  confidérabïe,  de  périr 
avec  leur  fortune  ;  qu  enfin  ces  maifons  gênent  prodigieufement  la  circulation 
de  l’air ,  dont  on  a  tant  beloin  dans  une  ville  telle  que  Paris  :  mais  nous 
prévoyons  avec  douleur  que  le  Corps  -  de  -  Ville  fe  réfoudra  difficilement  à 
abandonner  une  branche  fi  utile  de  fon  revenu,  à  moins  qu’un  défafire  horrible, 
qui  doit  arriver  néceffiairement  un  jour,  parce  que  tout  dépérit  à  la  longue, 
ne  réali  le  les  craintes  des  habitans  fenfés. 

2.  Que  s  il  ne(t  pas  poffible  de  parer  à  tout,  c'efi  toujours  un  très-grand 
bien  que  de  diminuer  la  fomme  des  inconvéniens  des  deux  tiers  au  moins. 
L’//e  Saint- Louis  8c  toute  la  Cité,  ainfi  que  le  quartier  du  Palais,  ne  peuvent 
entrer  dans  notre  plan;  mais  dans  toute  cette  partie  il  ne  fe  trouve  qu’un 
feul  marché  (le  marché  Neuf) ,  qui  n’efi  ni  confidérabïe  ni  très-fréquenté,  8c 
qu’on  peut  nettoyer  par  conféquent  avec  facilité.  Il  efi  vrai  que  le  quartier 
compris  entre  le  pont  Saint-Michel,  la  rue  de  la  Barillerie  8c  le  pont  au  Change, 
le  petit  Châtelet,  la  rue  de  la  Planche  -  Mibrai  8c  le  pont  Notre-Dame ,  n’efi 
percé  que  de  rues  fombres ,  étroites  8c  infecfies ,  ainfi  que  l’efpace  renfermé 
depuis  la  pointe  de  l’île  au  nord,  jufqu’au  pont  Notre-Dame,  qu’on  appelle 
\  hôtel  ( les  Urfns  8c  le  bas  des  Urfins ,  fans  en  excepter  le  cloître  Notre-Dame , 
dont  les  rues  font  à  peu-près  de  même,  fauf  les  maifons  qui  bordent  la  rivière! 
Ajoutons  à  cela  X Hôtel-Dieu ,  dont  les  vidanges  8c  les  blanchiffieries  produifent 
autant  8c  plus  d’infection  que  tout  le  refte.  On  n’en  efi;  pas  à  fentir  les 
inconvéniens  qui  réfultent  de  la  pofition  de  cet  hôpital,  tant  pour  les  malades 
que  pour  la  ville;  peut-être  s’occupera- 1- on  un  jour  d’y  remédier,  quelque 
difficile  que  cela  paroilfe. 

Autre  inconvénient  a  détruire , 

L’Énorme  quantité  d’animaux  domefiiques  qu’on  entretient  dans  cette 
ville  foit  pour  fournir  à  la  confommation  journalière  de  près  d’un  million 
cl  habitans,  foit  pour  les  travaux  indifpenfables  de  trait  &  fur -tout  de  luxe, 
tels  que  les  chevaux  de  voiture  8c  ceux  de  main,  efi  encore  une  autre 
fource  de  i’infalubrité  de  l’air  qu’on  y  refpire.  II  efi  très-poffible  de  diminuer 
au  moins  de  moitié,  la  fomme  des  inconvéniens  qui  réfultent  de  cette 
cohabitation,  quoiqu’en  partie  néceffiaire.  Pour  y  parvenir,  il  ne  faudroit 
qu  ordonner  que  tous  les  genres  de  befiiaux  defiinés  au  comefiible ,  tels  que 
bœufs,  vaches,  veaux,  cochons,  moutons  8c  même  agneaux,  fufiènt  tenus 
dans  des  étables  hors  de  Paris,  pour  qu’on  n’y  eût  pas  dans  tous  les  quartiers 
le  fpeélacle  dégoûtant  8c  infecfi  de  ruiffeaux  de  fang,  qui  exhalent  une  odeur 
cadavereufe,  ou  d’animaux  qui  rempliffient  les  rues  de  leur  ordure,  dont  les 
étables,  rarement  nettoyées,  infecfient  les  quartiers  où  elles  font  lorfqu’on 
en  tire  le  fumier;  qui  d’ailleurs  augmentent  les  embarras  déjà  trop  multipliés 
dans  cette  grande  ville,  lorfqu’ils  y  arrivent,  Sc  qui  même  plus  d’une  fois 
manques  dans  les  tueries,  ont  rompu  leurs  liens  8c  en  font  lords  furieux, 
non  fans  rifque  de  la  vie  de  plufieurs  Citoyens. 
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Pour  remédier  abfolument  à  tous  ces  inconvéniens,  de  rendre  l’intérieur 


de  cette  ville  fain  de  agréable,  il  feroit  elTentiel  d’y  établir  à  chacune  des 
extrémités  deux  tueries  generales ,  dans  lefquelles  chaque  Boucher  auroit  la 
benne  particulière,  avec  fes  étables  pour  y  recevoir  lès  beftiaux  ;  que  ces 
tueries  ne  fuflènt  pas  éloignées  de  la  rivière ,  pour  en  avoir  facilement  des 
eaux  néceflaires  afin  de  pouvoir  les  laver;  que,  par  exemple,  il  y  eût  deux 
tueries  vers  la  porte  Saint-Bernard ,  de  deux  autres  vers  le  Gros- caillou  ou 
\' île  des  Cygnes  ;  que  toutes  les  immondices  qui  proviendroient  des  deux 
fùpérieures ,  tombaient  dans  nos  deux  égouts  projetés,  pour  quelles  fuflènt  fe 
perdre  dans  la  rivière  au  bas  de  Paris. 

Ce  projet  de  tueries  générales ,  exécuté  en  grand ,  comme  il  a  eu  lieu  en 
petit  pendant  plufieurs  années  au  temps  du  carême,  nécefliteroit  les  Bouchers 
à  tranfporter  à  une  heure  fixe  leur  viande  dans  leur  étal  particulier ,  de 
pour  cet  effet,  ils  auraient  chacun  leurs  voitures;  que  les  boucheries  publiques 
fuflènt  vafles  de  bien  aérées,  ainfi  que  cela  fè  pratique  en  plufieurs  endroits, 
de  qu’elles  euflènt  chacune  l’eau  néceflàire  pour  les  bien  laver  avant  de  les 
fermer ,  afin  qu’il  n’y  refhit  que  le  moins  poflible  de  cette  odeur  de  fang  de 
de  chair,  qui  révolte  également  les  yeux  de  l’odorat  des  paflans. 

II  en  réfulteroit  encore  d’autres  avantages  pour  la  Société  générale,  celui,  par 
exemple,  de  ne  plus  rencontrer  dans  fon  chemin,  à  toute  heure  du  jour,  une 
infinité  de  tombereaux  chargés  de  fang  de  d’entrailles,  qui  vont  à  la  voirie,  qui 
font  horreur  à  voir;  de  aufli  de  ne  plus  fe  trouver  confondu  ,  comme  il  arrive 
journellement,  parmi  une  foule  de  Bouchers  trempés  de  fang  &  toujours  armés 
de  couteaux ,  venant  d’égorger  leurs  animaux  :  tous  ces  inconvéniens  peuvent 
très-bien  déterminer  la  haute  Police  à  y  remédier  inceflamment ,  en  faifant 
exécuter  notre  projet  de  tueries  générales ,  hors  de  l’intérieur  de  la  ville. 

Mais  un  objet  non  moins  important,  de  fur  lequel  l’attention  des  Magiflrats 
s’eft  déjà  portée ,  mais  qui  malheureufement  n’a  point  eu  encore  d’effet ,  efi 
la  quantité  de  cimetières  répandus  dans  l’intérieur  de  Paris,  d’où  les  dépouilles 
infeéles  des  générations  qui  paflènt  journellement,  exhalent  des  vapeurs  putrides 
qui,  fur-tout  dans  les  temps  de  chaleur,  empoifonnent  la  génération  aelueile.  Nous 
avons  plus  d’un  exemple  de  même  d’aflèz  récens,  des  funefles  effets  produits 
dans  les  e'glifes  par  l’ouverture  des  caves  funéraires  :  non  content  d’infeéter  en 
détail  les  citoyens  par  les  cimetières,  on  les  met  encore  dans  le  rifque  continuel 
d’être  empoifonnés  en  gros  par  l’air  contagieux  qui  peut  les  frapper  tous  enfèmble 
aux  jours  de  folennités  qui  les  réunifient  en  grand  nombre  dans  nos  temples, 
fi  les  ouvertures  de  ces  caveaux  ne  font  pas  extrêmement  fcellées. 

II  faut  efpérer  que  les  accidens  qui  réfultent  de  cette  pratique  vraiment 
homicide,  plaideront  plus  efficacement  pour  l’humanité  que  les  bonnes  raifons 
qui  ont  été  jufqu’ici  apportées  pour  la  faire  proferire. 
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DESCRIPTION 

DE  L'ÉLÉVATION  DES  ÉDIFICES 

Qui  compofent  la  Place  projetée  devant  le  Louvre ,  où  feroit  élevé  en 
perfpcélive  fur  les  bords  de  la  rivière ,  un  Monument  confacré  à  la 
gloire  de  Louis  XVI  éf  de  la  France . 

Le  Louvre  eft  la  demeure  principale  des  Rois  cle  France,  il  doit  s’annoncer 
par  confequent  comme  ie  premier  8c  le  plus  beau  palais  du  Royaume,  tant  par 
fa  façade  que  par  fes  abords. 

Le  premier  objet  eft  rempli;  le  périftile  du  Louvre  eft  un  chef-d’œuvre  de 
génie;  il  n’y  a  pas  de  palais  en  Europe  dont  l’extérieur  fut  aufli  impofânt  8c 
aufli  maieftueux  s’il  étoit  achevé. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  de  ce  qui  l’environne;  le  côté  de  fa  rue  des  Poulies 
eft  terminé  par  des  mafures  qui  mafquent  la  rue  Saint-Honoré. 

Le  côté  du  quai  eft  fins  ornement,  &  celui  qui  fait  face  au  périftile  eft 
gêné  par  l'égide  Saint  Germain- l’Auxerrois ,  par  les  rues  &  par  les  points 
donnés  par  des  Lettres  patentes  portant  défenfes  de  bâtir  depuis  le  Louvre 
jufquà  l'alignement  de  l'éghfe  Saint  Cemain-l’ Auxerrois, 

Pour  former  une  place  décente  vis-à-vis  du  Louvre  fur  les  points  donnés, 
lui  ajouter  une  efpèce  d’avant-place,  de  belles,  de  commodes  8c  de  nombreufes 
entrées,  qui  annoncent  la  magnificence  de  l’intérieur,  8c  orner  cet  intérieur 
d’un  goût  nouveau;  le  fieur  le  Noir  le  Romain,  Architecte,  a  imaginé  un 
plan  qui  remplit  tous  ces  objets. 

Avant  d’entrer  dans  le  détail  de  ce  plan  .  il  efl  eflèntiel  d’obferver  qu’il 
s’agilfoit  de  conftruire  fur  des  points  donnés,  un  grand  corps  d’architeélure 
de  la  hauteur  8c  de  la  largeur  du  périftile,  8c  capable  de  lui  être  oppofé;  il 
fallait  néceflairement  compofer  ce  grand  corps  d  architecture  de  cinq  parties, 
à  caufe  des  trois  rues  qui  coupent  le  local;  il  falloit  faire  accorder  ces  cinq 
parties ,  quoique  deftinées  à  différens  ulages ,  8c  il  devoit  naître  de  leur 
diftribution  cette  harmonie  &  cet  accord  qui  ramènent  tout  à  l'imité,  en  forte 
que  les  cinq  malles  paru  fient  ne  faire  qu’un  feul  corps  de  bâtiment. 

Enfin  il  falloit  fymétrifer  avec  décence  le  côté  du  quai  &  celui  de  la  rue 
des  Poulies,  c’eft  ce  que  l’Architecte  a  eu  en  vue  en  compolant  fon  deflin; 
il  fe  trouvera  très-heureux  h  l’on  juge  qu’il  a  rempli  fon  objet. 

En  général,  l’élévation,  dans  ce  deflin,  de  la  place  projetée,  repréfente 
un  feul  maflif  aufli  large  8c  aufii  élevé  que  le  périftile  du  Louvre. 

Ce  maflif  eft  compofé  de  cinq  parties  ;  celle  du  milieu  eft  un  arc  de 
triomphe  élevé  à  la  gloire  du  Roi  8c  1er  vaut  d’entrée  à  la  rue  du  milieu  , 
qu’on  nommera  la  rue  du  Louvre;  cet  arc  a  vingt -cinq  pieds  de  largeur  fur 
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cinquante  Je  hauteur  dans  œuvre,  il  eft  terminé  par  une  plate-bande  dans 
toute  fa  largeur  ;  celle  de  la  droite  fert  de  frontifpice  à  l’hôtel  projeté  pour  le 
Clergé,  celle  de  la  gauche  fert  de  portail  à  ieglife  Saint  Germai n-l'Auxerrois, 
Si  les  deux  parties  des  extrémités  font  deux  façades  de  pavillons  fur  les  mêmes 
proportions  Si  décorations  ,  Si  rappelant  la  même  architeéhire  que  celle  des 
deux  extrémités  du  péri  hile. 

On  a  cru  qu’un  hôtel  pour  le  Clergé  étoit  le  pendant  le  plus  décent  que 
l’on  pût  donner  à  la  paroillê  du  Roi. 

Il  n’eft  aucune  Compagnie  dans  le  Royaume,  foit  de  juftice,  police,  finance 
ou  commerce,  qui  n’ait  un  lieu  d’affemblée  fixe,  Si  dont  elle  jouit  en  propriété. 
La  moindre  des  Juridiélions ,  foit  à  Paris  ou  dans  les  provinces,  a  fon  hôtel; 
tous  les  Corps  municipaux  ont  le  leur  :  le  Clergé  ,  le  premier  Corps  de 
l’Etat,  eft  le  feul  qui  n’en  ait  point,  &  qui  fè  trouve  obligé  de  louer  pour 
fes  affemblées,  un  local  dans  un  couvent;  local  mal  diflribué,  Si  par  conféquent 
incommode  pour  les  divers  objets  que  les  Prélats  députés  ont  à  difcuter. 

L’édifice  qu’on  propofè  aujourd’hui  les  remplit  tous,  &:  de  plus  intéreftans 
encore,  en  ce  qu’il  fait  une  magnifique  décoration  pour  la  Capitale,  un 
pendant  digne  du  palais  le  plus  majeftueux  de  l’Univers,  Si  qu’il  en  réfulle 
une  Place  vafte,  commode  Si  fuperbe. 

Tout  ce  qui  peut  contribuer  à  rendre  un  édifice  aufîi  majeftueux  que 
commode  s’y  trouve  réuni;  de  vaftes  faites  pour  les  affemblées,  des  bureaux 
pour  les  divers  objets  ,  des  logemens  pour  les  Agens  Si  même  les  Avocats  du 
Clergé,  avec  leurs  bureaux  de  correfpondance  qui  feront  toujours  en  exercice; 
une  magnifique  falle  voûtée,  deftinée  à  fer vir  de  dépôt  pour  tous  les  titres 
originaux  des  bénéfices  confiftoriaux,  de  quelque  nature  qu’ils  puiftent  être, 
Si  les  archives  du  Clergé  de  France;  de  plus,  une  bibliothèque  publique 
pour  les  Eccléliaftiques  ,  qui  ne  feroit  compofée  que  d’Ouvrages  relatifs  à 
la  Religion. 

L’on  n’entrera  point  ici  dans  les  autres  détails  de  la  conftruéfion  de  cet 
édifice,  fait  pour  honorer  la  Religion  Si  ajouter  au  luftre  de  fes  Miniftres; 
il  fuflira  de  dire  que  l’Autel  Si  le  Trône  fe  trouvant  réunis,  pour  ainfi  dire, 
en  un  même  point,  fe  prêteront  un  éclat  mutuel  Si  des  fecours  réciproques. 

Les  détails  en  feront  plus  amplement  fournis  au  Clergé  de  France  par  des 
plans  géométriques  &  des  mémoires ,  indépendamment  de  la  façade  ou  élévation 
qui  fera  inife  fous  les  yeux  de  Sa  Majefté,  Si  préfentée  aux  Prélats  affemblés. 
Revenons  aux  détails  de  ce  magnifique  enfemble. 

Les  deux  extrémités  du  deffm  ou  façades  de  pavillons  font  face  ‘aux  deux 
pavillons  des  extrémités  du  périftile,  Si  font  jointes,  l’une  au  frontifpice  du 
palais  du  Clergé,  par  un  magnifique  portique  de  vingt  pieds  en  largeur  Si 
de  quarante -trois  pieds  de  hauteur  dans  œuvre. 

C’eft  par  ce  portique  que  l’on  entrera  dans  la  rue  des  foffés  Saint-Germain. 

L’autre  façade  de  pavillon,  eft  jointe  au  portail  de  Saint  Germain-l’Auxerrois, 
Si  le  portique  qui  forme  cette  jonétion,  fervira  d’entrée  à  la  rue  des  Prêtres. 
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Au  moyen  de  quoi,  les  cinq  parties  dont  ce  maflif  efl  compofé,  paroiflènt 
n’en  former  qu’une  feule. 

On  a  pratiqué  dans  les  épai fleurs  de  ce  meme  mafîif,  une  galerie  qui  rappelant 
celle  du  péri  fl  i  le  ,  fervira  à  aller  à  couvert  du  palais  du  Clergé  à  leglife,  & 
des  veflibules  qui  mettront  les  gens  de  pied  à  l’abri  de  l’incommodité  des 
voitures. 

Le  détail  de  chaque  partie  va  achever  de  faire  valoir  l’enfemble. 

On  obferve  préliminairement  que  l’architeéture  elt  d’ordre  ionique,  il  fèmbïe 
qu’il  n’y  ait  que  cette  décoration  qui  puilfe  convenir  au  fujet;  on  a  été  obligé 
de  placer  une  colonnade  d’ordre  ionique  antique,  pour  faire  décoration  de 
portail  tel  que  femble  l’exiger  la  paroiflè  du  Roi. 

On  a  placé  néceflairement  au  milieu  un  arc  de  triomphe,  comme  l’unique 
moyen  de  lier  ces  deux  belles  parties,  &  pour  faire  paroître  la  rue  du  milieu 
plus  large  quelle  n’efl  effectivement. 

Cette  rue,  dans  la  plus  grande  largeur,  ne  peut  avoir  que  foixante  pieds, 
étant  extrêmement  gênée  par  l’églile  Saint  Germam-l’Auxerrois. 

Cet  arc  de  triomphe  lert  en  même  temps  à  mafquer  la  partie  de  la  rue  du 
Louvre  du  côté  de  l’églile,  qui  ne  fe  trouverait  point  décorée,  à  moins  que 
l’on  ne  fît  un  placage  contre  leglife  pour  répéter  la  décoration  de  la  face 
oppofée;  mais  ce  placage  mafqueroit  les  jours  de  leglife. 

L’arc  de  triomphe  examiné  en  détail  efl,  on  l'oie  dire,  une  nouveauté  en 
architeélure;  on  n’avoit  pas  encore  vu  un  édifice  de  cette  efpèce  aufli  élevé 
que  la  porte  Saint  -  Denys ,  avec  une  ouverture  aufli  large  &  aufli  haute, 
terminé  en  plate-bande. 

On  trouve  dans  celui-ci  autant  d’élégance  que  de  folidité;  la  plate-bande 
qui  termine  l’ouverture  quarrée  de  l’arc  de  triomphe,  a  vingt  -  fix  pieds  de 
portée;  elle  elt  ornée  dans  les  extrémités  par  des  colonnes  d’ordre  ionique 
antique,  de  cinq  pieds  trois  ponces  de  diamètre,  par  comparai  Ion ,  d  environ 
fept  pouces  /le  diamètre  de  plus  que  les  colonnes  d’ordre  dorique  du  portail  de 
l’églife  Saint  -  Sulpice  ;  quelle  majelté  !  quelle  décoration  doivent  opérer  des 
colonnes  d’une  pareille  proportion  ! 

La  malle  générale  de  cet  arc  de  triomphe  elt  aufli  haute  &  aufli  large  que 
le  principal  avant-corps  du  périftile,  &  offre  une  majeltueufe  fimplicité;  tous 
les  membres  de  l’entablement  de  ce  morceau  d’architecture,  &  qui  le  couronnent, 
font  de  même  hauteur  ;  les  détails  &  profils  font  les  mêmes  que  ceux  du 
périftile,  ce  qui  a  été  une  entrave  de  plus  pour  l’Artifte,  qui  s’elt  toujours 
raccordé  dans  ce  morceau  d’architecture,  avec  les  parties  du  Louvre  pour 
lequel  il  elt  lait. 

Le  fronton  elt  aufli  pareil  à  celui  du  Louvre. 

Le  tympan  du  fronton  pourra  repréfenter  ou  la  ce'rémonie  du  facre ,  ou  tel 
autre  fujet  quon  voudra  choijir. 

Au-defllis  de  la  corniche  qui  couronne  la  plate-bande  de  l’entrée,  elt  un 
très -grand  bas-relief,  repréfentant  un  fujet  allégorique. 
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Les  Jeux  cotés  Je  cet  arc  Je  triomphe  préfenteront  un  fonj  liffe ,  décoré 
en  avant  Je  Jeux  colonnes  fur  un  chacun  Jes  côtes,  Je  entre  ces  Jeux  colonnes 
on  placera  les  ftatues  Je  la  Religion  Je  Je  la  France ,  avec  leurs  attributs  & 
autres  objets  Je  décoration  qui  y  feront  relatifs. 

L  Architecte  fai  Je  à  l’Académie  Jes  lnfcriptions,  le  foin  Je  Compofer  celles 
qui  peuvent  être  analogues  au  fujet. 

Le  point  Je  vue  Ju  milieu  de  l’arc  Je  triomphe  en  annonce  fenfiblement 
la  hauteur  &  la  largeur;  on  y  découvre  les  rues  Je  l'Arbre-fec  &  le  percé  Je 
cette  rue  à  celle  Je  la  Monnoie,  Jans  le  maffif  où  étoit  condruit  l’ancien 
hôte!  Jes  Monnoies;  on  a  tracé  Jans  l’enfoncement,  pour  terminer  la  vue 
l’idée  J’ un  monument  digne  Je  faire  face  au  derrière  Je  l’arc  Je  triomphe, 
qui  aura  Je  ce  côté -là  une  décoration  particulière.  Si  mieux  l’on  n’aime 
prolonger  le  pavé  Je  la  rue  Je  la  Monnoie  jufqua  la  rue  Thibautodé,  même 
j u (qu’à  la  rue  Saint  -Denys,  ou  placer  Jans  le  maffif  Je  la  Monnoie  un 
monument  public  ifolé,  qui  rendroit  ce  quartier  le  plus  beau  &  le  plus 
intérefîant  Je  Paris. 

De  chaque  côté  Ju  maffif  Je  l’arc  Je  triomphe,  font  Jeux  colonnades  ou 
porches,  prifes  d’un  côté  Jans  la  façade  Je  l’hôtel  Ju  Clergé,  Se  Je  l’autre 
côté  Jans  le  portail  Je  l’églife  Saint -Germain  ;  les  colonnes  Je  ces  porches 
font  Je  même  ordre  &  proportion  que  celles  Je  l’arc  Je  triomphe,  S;  forment 
des  galeries  couvertes,  furmontées  feulement  d’une  corniche  archi travée  ;  ces 
corniches  fe  raccordent  avec  la  hauteur  Je  la  plinthe  qui  règne  au-Jeffous  Jes 
médaillons  &  Jes  niches  Ju  périftile. 

Ces  galeries  ou  porches  ont  environ  vingt  pieds  Je  profondeur,  &  le 
Jeffus  fait  terraffe;  le  vide  que  forment  ces  terraflès  Je  chaque  côté,  fert  à 
faire  avancer  J  autant  plus  &i  à  faire  dominer  l’arc  Je  triomphe. 

Le  fond  Jes  galeries  jufqua  la  hauteur  Je  la  baluflrade  qui  règne  dans 
toute  la  longueur  du  maffif ,  pft  lilfe  Sr  fans  oniPmens;  on  u  feulement  placé 
en  avant  &  fur  la  corniche,  à  l’aplomb  Jes  colonnes,  autant  Je  ftatues,  qui 
au  moyen  Ju  fond  lilfe  qui  eff  derrière  &  qui  les  furmonte,  ont  un  air  Je 
repos  &  Je  majefté  qui  fait  un  très -bel  effet. 

Sous  ces  galeries  au  rez-  Je  -chauffée ,  font  trois  portes  d’entrée  Je  même 
proportion  &.  entre -coupées  par  Jeux  tables  (aillantes. 

Au -Jeffus  Je  ces  trois  portes  &  Je  ces  Jeux  tables,  font  des  bas-reliefs 
qui  feront  analogues  aux  édifices. 

On  a  cru  devoii  donner  cette  forme  aux  porches  pour  ne  pas  copier  le 
foubafîement  Ju  périftile  &  donner  à  l’églife  Saint -Germain  le  caractère  qui 
lui  convient,  mais  au  moyen  des  entrées  &  Jes  ornemens  qui  fe  trouvent  fous 
ces  porches,  1  Architecte  seft  raccordé  avec  le  foubafîement  du  périftile. 

a  1  extrémité  Je  chaque  porche  font  Jeux  grandes  entrées  formant  avant-corps, 
pour  communiquer  aux  rues  Jes  Folfés  &  Jes  Prêtres;  elles  font  ornées  de 
chaque  côté  Je  trophées  en  bronze,  fur  des  piédeftaux  de  marbre  décorés  Je 
guirlandes  auffi  Je  bronze. 
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Les  ceîntres  de  ces  arcs  de  triomphe  font  ornés  d’anges ,  tenant  des  palmes 
&  des  couronnes  de  lauriers. 

Au-deffus  de  la  corniche  de  ces  ceîntres,  font  des  bas-reliefs  analogues  au 
fujet;  l’intérieur  de  l’entrée  de  ces  deux  morceaux  d’architeélure ,  eft  orné  de 
médaillons  &  autres  ornemens  en  relief. 

On  pourra  mettre  dans  ces  médaillons  (  &  à  la  fatisfaélion  publique  ),  les 
bufles  des  grands  hommes  qui  auront  contribué  à  l’élévation  des  fuperbes 
monumens  qui  forment  la  Place. 

Les  points  de  vue  qui  font  au  milieu  de  ces  deux  portiques,  en  annoncent 
fuffifâmment  l’effet. 

Us  étoient  abfolument  nécefîaires ,  puifqu’ils  fervent  d’entrée  à  deux  rues; 
ils  interrompent  en  même  temps  le  genre  d’architecfiure  ,  fervant  d’entrée  à 
l’églife  Saint-Germain  &  au  palais  du  Clergé,  &.  rappellent  deux  pavillons 
qui  leur  font  contigus,  ceux  du  péri  hile  du  Louvre  dont  les  plinthes,  corniches 
&  entablement,  font  toujours  les  mêmes,  &  ne  font  point  interrompus. 

Pour  diminuer  le  quarré  long  que  formeroit  cette  Place,  fi  on  lui  donnoit 
une  largeur  égale  à  la  façade  du  Louvre ,  on  lui  a  donné  une  forme  plus 
gracieufe ,  c’eft-à- dire  ,  un  quarré  parfait,  en  fixant  fa  largeur  aux  angles 
rentrans  des  pavillons,  du  périftile  &  du  deffin  projeté,  par  une  balufhade 
très-baffe,  percée  de  plufieurs  entrées. 

Le  furplus  du  terrein  du  côté  du  quai,  c’efl  -  à  -  dire  ,  depuis  les  angles 
rentrans  du  pavillon  du  Louvre  &  de  celui  du  deffin,  forme  une  avant-place 
dont  la  longueur  &.  la  largeur  font  égales  à  la  Place  principale  qui  fait  face 
à  la  colonnade ,  c’efl:  -  à  -  dire  ,  que  cette  avant  -  place  forme  également  un 
quarré  parfait. 

Le  pailàge  aétuel  du  quai  fe  trouve  précifément  au  milieu  de  cette  avant-place 
Ôc  de  ce  paffage  public ,  continuellement  fréquenté  ;  on  jouiroit  de  la  totalité 
du  point  de  vue  à  droite  &  à  gauche,  &  du  périftile  &  du  nouveau  deffin. 

Rien  ne  manqueroit  à  ce  magnifique  point  de  vue,  fi  l’on  conftruifoit  dans 
$  l’enfoncement  du  côté  de  la  rue  des  Poulies f  au-delà  de  la  principale  Place, 
un  magnifique  édifice  percé  jufqu’à  la  rue  Saint-Honoré ,  qui  pourroit  fervir, 
foit  d’Hôtel  -  de- ville ,  foit  de  tout  autre  monument  public. 

Et  pour  donner  dans  ce  même  endroit  un  point  de  vue  unique  dans  tout 
l’Univers,  ce  fèroit  d’exécuter  le  fuperbe  projet,  &  très-peu  difpendieux,  de 
faire  arriver  à  Paris  jufqu’au  Pont -royal,  les  vaiffeaux  marchands,  foit  du 
Havre ,  foit  de  Rouen  ,  fans  toucher  aux  ponts  ni  bailler  les  mâts  ;  le  fieur 
Paiement,  ingénieur  du  Roi,  &  le  fieur  Bellart ,  Avocat  au  Confeil,  Auteurs 
de  ce  projet ,  ont  eu  l’honneur  de  préfenter  à  Louis  XV,  le  2  oétobre  1765  , 
un  plan  en  relief  <5t  un  mémoire,  contenant  des  moyens  de  la  plus  grande 
fimplicité  pour  l’exécution  de  ce  magnifique  projet  :  quel  point  de  vue  !  du 
même  endroit  <$c  à  la  même  place,  on  apercevroit  le  Pont -neuf,  l’île 
Notre-Dame,  le  nouvel  hôtel  des  Monnoies,  le  college  des  Quatre-nations , 
le  Pont  -  royal ,  la  nouvelle  Marine ,  les  Galeries  du  Louvre,  le  Périftile,  le 
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iuperbe  Monument  percé  de  manière  à  lailîer  apercevoir  facilement  la  rue 
Saint-Honoré,  le  Deffin  qui  fait  face  au  périftile ,  l’hôtel  du  Clergé,  la 
paroifîe  du  Roi,  enfin  l’Arc  de  triomphe  unique,  faifant  face  à  la  principale 
entrée  du  Louvre. 

L’avant  -  place  au-delà  du  chemin  public,  efl  terminée  par  une  efpèce  de 
demi  -  lune  qui  occupe  le  renfoncement  fur  la  Seine  que  l’on  aperçoit  fur  le 
deffin  ;  une  baluftrade  pareille  à  celle  de  la  Place  principale  en  fait  le  pourtour, 

8c.  les  trottoirs  aéluels  fe  trouvent  prolongés  tout  autour. 

Le  milieu  de  la  demi -lune  efl  defliné  à  un  monument  public  à  la  gloire 
de  Sa  Majeflé  &  de  la  Nation;  ainfi  fixé  fur  les  bords  du  fleuve,  il  n’occuperoit 
point  de  place  utile,  foit  pour  le  commercé,  foit  pour  le  public  circulant  en 
voiture  ou  à  pied:  la  place  du  Louvre  qui  feroit  en  perfpeélive,  ne  feroit 
point  embarraffée  d’aucun  objet  de  décoration  ,  en  forte  que  lors  des  fêtes 
publiques  qu’on  pourroit  y  donner,  l’on  auroit  un  efpace  de  plus  de  cinq 
cents  pieds  de  long ,  fur  plus  de  trois  cents  de  large ,  fans  y  comprendre 
lavant -place  que  formeroit  le  quai,  qui  efl  prodigieufèment  large  dans  cet 
endroit.  Le  Monument  ainfi  ifolé,  feroit  aperçu  d’une  infinité  de  points,  tant 
au -dedans  qu  au -dehors  de  la  ville;  <Se  fi  jamais  les  maifons  qui  font  fur  les 
ponts  venoient  à  être  détruites ,  il  efl  inconteflable  qu’on  l’apercevroit  encore 
de  tous  les  quais  qui  traverfènt  la  ville,  ce  qui  rendroit  ce  coup -d’œil  le 
plus  intéreflànt,  le  plus  riche  &c  le  plus  impofànt  de  l’Univers,  aucune  ville 
3ie  préfentant  un  monument  d’une  fi  étonnante  fabrique,  foit  par  fi  compofition 
Sl  fa  grandeur ,  foit  par  le  torrent  des  eaux  qui  iroient ,  en  fe  précipitant 
a  tiaveis  les  îochers,  fe  perdre  dans  le  bafîin  de  la  rivière,  6c  fembleroient 
en  quelque  forte  groffir  le  fleuve  qui  en  baigneroit  le  pied. 

C  efl  tout  ce  que  1  on  a  cru  devoir  annoncer  ici ,  tant  pour  ce  qui  concerne 
les  bâti  mens  piopofes  6c  deltinés  à  former  une  Place  en  perfpeélive  au 
périflile  du  Louvre ,  que  pour  ce  que  peut  comporter  le  monument  même 
dont  on  vient  de  parler.  L  on  fe  réferve  de  rendre  incefîàmment  publics  les 
Mémoires  inflruélifs  fur  les  deux  objets  importans  relatifs  à  leur  utilité  g 
particulière  chacun  dans  leur  genre  ,  &c  qui  contiendront  également  les 
moyens  de  fè  procurer  les  fonds  de  finance  néceflàires  pour  leur  exécution. 
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